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SOMMAIRE. 

iDOMévÉE raconte à Mentor sa confiance en Prote'silas , et les 
arlilîces de ce favori, qui étoit de concect avec Timocrate 
pour faire périr Philoclés , et pour le trahir lui-même. Il lui 
avoue que , prévenu par ces deux hommes contre Philoclés , 
il avoit chargé Timocrate de Faller tuer dans une expédition 
où il commandoit sa flotte \ que celui-ci ayant manqué son 
coup, Philodès Tavoit épargné, et sVtoit retiré en Tîle de 
Samos , aprèç avoir remis le commandement de la flotte à 
Polyméne , que lui , Idoménée , avoit nommé dans son ordre 
par écrit ; que , malgré la trahison de Protésilas > il n'avoil pu 
6e résoudre à s« défaire de lui. 
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IJÉï A la réputation du gouvernement doux et mo^ 
déré dldoménée attire en foule de tous côtés des peu- 
jdes qui viennent s'incorporer «tu sien , et <îhercher 
leur bonheur sous ime si aimable domination. Dëjk cesr 
campagnes^ qui a voient été si long-temps couvertes 
de îonces et d'épines , promettent de riches moissons 
9tées fruits jusqu^alors inconnus. La terre ouvre son 
sein au tranchant, de la charrue, et prépare ses ri- 
chesses poiu" récompenser le laboureur : Fespérance 
reluit de tous côtés. On voit dans les vallons et sur 
les cdOines le» troupeau:^; de moutcms qui bondissant 
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4 TELEMAQUE. 

sur Fherbe , et les grands troupeaux de bœufs et de 
génisses qui font retentir les hautes montagnes de 
leiirs mugissements; ces troupeaux servent k engraisser 
les campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyea 
d'avoir ces troupeaux. Mentor conseilla k Idoménée 
de faire avec les Peucètes, peuples voisins, un échange 
de toutes les choses superflues qu'on ne vouloit plus 
souffrir dans Salente , avec ces troupeaux qui man- 
quoient aux Salentîns. 

En même temps la ville et les villages d^alentour 
étoient pleins d'ime belle jeunesse qui avoît langui 
long-temps dans la misère , et qui n'avoit osé se marier 
de peur d'augmenter leiu^ maux. Quand ils virent 
<ju'Idoménée prenoit des sentiments d'humanité , et 
qu'il vouloit être leur père, ils, ne craignirent plus la 
faim ni les autres fléaux par lesquels le ciel ajfiige la 
terre. On n'entendoit plus que des cris de joie, que les 
chansons des bergers et des laboureurs qui célébroient 
leurs hyménées. On auroit cm voir le Dieu Pan avec 
une foule de Satyres et de Faunes , mêlés parmi les 
Nymphes, et dansants au son de la flûte k l'ombre des 
bois. Tout etoit tranquille et riant ; mais la joie étoit 
modérée ; et ces plaisirs ne servoient qu'k délasser 
des longs travaux : ils en étoient plus vifs et plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'auroîent 
osé espérer dans la suite d'un si long âge, pleuroient 
par im excès de joie mêlé de tendresse ; ils levoîent 
leurs mains tremblantes vers le ciel : Bénissez', dî- 
soient-ils, ô grand Jupiter, le roîqui vous ressemble, 
«t çpjÙL est le plus grancl don que vous nous ayez fait. 
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LIVRE XIIL i5 

rage, par son gënie, et par l'amour que les troupes 
avoient pour lui. Quoique tout le monde reconnut 
dans Parmëe que cette descente étoit téméraire et fu- 
neste pour les Cretois y chacun travailloit k la faire 
réussir, comme s'il eut vu sa vie et son b(Mifaeur atta- 
chés au succès. Chacun étoit ccmtent de hasarder sa 
vie k toute heure, sous un chef si sage et si apjdiqué k 
se faire aimer. 

Timôcrate avoit tout k craindre en voidant faire 
périr ce chef au milieu d'une armée qui l'aimoit avec 
tant de passion ; mais l'ambition furieuse est aveugle.' 
Timôcrate ne trouvent rien de difficile pour contenter 
Protésilas, avec lequel il s'imaginèit me gouverner 
absolument après la mort de Philoclès. Protésilas ne 
pouvok souffiir un homme de bien, dont la seule vue 
étoit un reproche secret de ses crimes, et qui pouvoit j 
en m'ouvrant les yeux, renverser ses projets. 

Timôcrate s'assura de deux capitaines qui étoient 
sans cesse auprès de Hiiloclès ; il leur promît de ma 
part de grandeis récompenses , et ensuite il dit k Phi- 
loclès qu^il étoit venu pour lui dire , par mon ordre, 
des choses secrètes qu'il ne devoît lui confier qii^en 
jMrésence d6 ces deux capitaines. Philoclès se renferma 
avec eux et avec Timôcrate. Alors Timôcrate donna 
un coup de poignard k Philoclès. Le coup gfissa et 
n'enfonça guère avant. Philoclès , sans s'étonner , lui 
arracha le poignard, s'en servit contre lui et contre 
ks deux autres ; en même temps, il cria. On acco^irut j 
on enfonça la porte j on dégagea Hiiloclès des mains 
Ae ces trcHS honunes, qui , étant trouUés, l'aboient at- 
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taqué foîblement. Ils furent pris , et on les aurait d'a- 
bord déchirés, tant Pîndîgnatîon de Fannée étoît grande, 
si Philoclès n^eut afrêté la multitude. Ensuite il prit 
Timocrate en particulier, et lui demanda avec dau- 
ceiH' ce qiH Favoil obligé k commettre une action si 
noire. Timocrate , qui craignoit qu'on ne le fit mourir, 
se hâta de montrer l'ordre que je lui avoîs donné par 
écrit' de tuer Philoclès; et comme les traîtres scMit tou- 
jours lâches, il songea k sauver sa vie en découvrant k 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, eflfrayé de vœr tant de malice dans les 
honmies, prit un parti plein de modération : il déclara 
k toute Parmée que Timocrate étoit innocent ; il le mit 
en sûreté, et le renvoya en Crète j il céda le cociman- 
dément dç l'armée k Polymène, que j'avois nommé, 
dans mon ordre écrit de ma main, pour commander 
quand on auroit tué Philoclès. Enfin , il exhorta les 
U oupes k la fidélité qu'elles me dévoient , et passa , 
pendant la nuit, dans une lég^e barque , qui le con- 
ifbdsit dansl'Ue-de Samos, où il vit tranquillement dans 
Ja pauvreté et da&s la solitude, trarvailiant k faire des 
statues pour gagner sa vie , ne voulant plus entendre 
parler des hommes troi^peurs et injustes, mais siu'-tout 
des rois, qu'il cfoit les plus mulheureux et les j^us 
liveuj^s de tous les hommes* 

•En cet endroit. Mentor arrêta Idom^née : Hé bienî 
dit-il , fltes-vous long-temps k découvrir la vérité? 
Nou^ répondit Idoménée; je compris peu-k-peu les 
artifices de Protésilas et de Timocrate : ils se brouillè*- 
rent même ; car les méchants ont bien de la peine k 
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fleinéurer unis. Leur divîsioïi acheva de me montrer 
le fond de l'abyme ek îls m^avoîent jeté. Hé tien ! re* 
prit Mentor, ne fMtes-vous point le parti de vous dé- 
faire de Pun et de Fautre? Hélas! répondit Idoménée, 
est-ce que vous ignorez la foiUesse et l'embarras des 
princes? Quand ils scmt une fois livrés a des hommes 
qui ont Fart de se rendre nécessaires, ils ne peuvent 
plus espérer aucune liberté. Ceux qu'ils méprisent le 
plus sont ceux c^'âs traitent le mieux et qu'ils com- 
blent de bienfaits : j'avois horreur de Protésilas, et je 
lui laissois toute l'autcnrité. Etrange illilsion ! je me sa- 
vois bon gré de le connoltre ; et je n'avois pas la force 
de reprendre Fautorité que je Jui avois aband(»née. 
D'ailleurs, je le tsrouvois commode , complaisant , in- 
dustrieux pour flatter mes passions , ardent pour mes 
iotârêts* ^fin , j'avoîs une raison pour m'excuser en 
moi -même de ma foible^e, c'est que je ne connoissois 
point de véritable vertu : faute d'avoir su choisir des 
gens de bien qui conduisissent mes affaires, je croyais 
qu'il n'y «n avoit pas sur la terre , et qtie la probité 
ëtoit un beau fantôme. Qu'importe , di^is^Je, de faire 
uo grand éclat pour sortir des mains d'un h^pame cor- 
rcnnpu^ et pour twnber dans celles de quelque autr^ 
qui ne fieea ni plus désintéressé, ni plus sincère que lui? 
Cependant l'armée navale , commandée par Poly-*> 
mène, revint. Je ne songeai plus k la conquête de . 
l'île de Carpathie ; et Protésilas ne put dissimuler si , 
profondément, que je ne découvrissté combien il étoît 
a||igé de savoir que PhiloClès étoit eii sûreté daHs 

QOS. 
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Mentor Interrompit encore Idoménée pour lui de- 
mander s'il avoit coQtiai:éy après une si noire trahison, 
k confier toutes ses afiaires k Protésilas. 

J'étôis, lui répondit Idoménée , trop ennemi des af 
faîres et trop inappliqué, poiu: pouvoir me tirer de ses 
mains : il auroit fallu renirerser Fordre que j'avois éta- 
bli pour ma commodité, et instaure un nouvel homme; 
c'est ce que je n'eus jamais la force d'entrq)rendre. 
J'aimai mieux fermer les yeux pour ne pas voir les ar- 
tifices de Protésilas. Je me consolois seulement en fai- 
sant entendre k certaines, personnes de confiance que 
je n'ignorois pas sa mauvaise foi. Ainsi, je m'imagi- 
nois n'être trompé qu'k demi , puisque je sa vois que 
j'étois trompé. Je faisois même de temps en temps sen* 
tir k Protésilas que je supportois son joug avec impa- 
tience. Je prenois souvent plaisir k le contredire, k 
blâmer publiquement quelque chose qu'il avoit fait, et 
k décider contre son sentiment} mais comme il ccm- 
noissoit ma lenteur et ma paresse, il ne s'embarrassoit 
point de tous mes chagrins. Il revenoit opiniâtrement 
k la charge ; il usoit tantôt de manières pressantes, tan- 
tôt de souplesse et d'insinuation : sur-tout quand il s'ap- 
pcrcevoit que j'étois peiné c(mtre lui, il redoubloit ses 
soins pour me fournir de nouveaux amusements pro- 
-presk m'amoUir, ou pour m'en4>arquer en quelque 
affaire où il çût occasion de se rendre i^cessaire, et de 
MFaîre-valbîr ^n zèle pour ma réputation. 

Quo^e je fusjie en garde contre \m , cette manière 
4e flatterfihes passions iri'çntraînoit toujours : il savtîl 
mes secrets; il me soulageoit dans mes embarras; v 
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faisoit trcmHértoutle monde par mon autorité. Enfin, 
je ne pus nie réscmdre ^ le perdre. Mais, en le main- 
tenant dans sa plaee, je mis tous les gens de bien hors 
d^état de me représenter mes véritables intérêts : de- 
puis ce moment, on n'entendit phis dans mes conseils 
aucune parole libre ; la vérité s'éloigna de moi : l'er- 
reur, qui prépare la chute des rois, me punit d'avoir 
sacrifié Philoclès a la cruelle ambition de Protésilas : 
ceux mêmes qui avoient le plus de zèle pour l'état et 
pour ma personne, se crurent dispensés de me détrom- 
per, après un si terrible exemple. 

Moi-même, mon cher Mentor, je craignois que la 
vérité ne perçât le nuage , et qu'elle ne parvînt jus- 
qu'à moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force 
de la suivre, sa lumière m'étoît imporiime. Je sentois 
en moi-même qu'elle m'eût causé de cruels remords, 
sans pouvoir me tirer d*un si funeste engagement. Ma 
mollesse et Pascendant que Protésilas avoit pris insen- 
siblement sur moi , me jetoient dans ime espèce de 
désespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulois ni 
voir un si honteux état, ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor , la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois : ils ne veulent 
jamais avoir tort. Pour couvrir une faute , il en faut 
faire cent. Plutôt que d'avouer qu'on s'est trompé , et 
que de se donner la peine de revenir de Son erreur, il 
faut se laisser tromper toute sa vie. Voilk l'état des 
princes foibles et inap|Jiqués ; c'étoit précisément le 
mie», lorsqu'il fallut que je partisse pour le siège de 
Troie. 

IL 11 
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En partant, je laissai Protésilas maître des afiàîres : 
il les conduisit en mon absence avec hauteur et inhu- 
manité. Tout le royaume de Crète gémissoit sous sa ty- 
rannie; mais personne n'osoit me mander Fof^res* 
sion des peuples : on saroit que je craignois de voii' la 
vérité y et que j'^abandonnois kla cruauté de Protésilas 
tous ceux quientreprenoient dç parler contre lui. Mais 
moins on osoit éclater, plus le mal étoit violent. Dans 
la suite, il me contraignit de chasser le vaillant Mé- 
rion , qui mVvoit suivi avec tant de gloire au siège de 
Troie. Il en étoit devenu jaloux , coipme de tous ceux 
que j^aimois et qui montroient quelque vertu. 

il faut que vous sachiez, mon chçr Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de h. Ce n'est pas- tant la 
moit de mon fils qui causa la révolte des Cretois, que 
la vengeance des Dieux irrités contre mes foiblesses ^ 
et la haine des peuples, que Protésilas m'a voit attirée. 
Quand je répandis le sang de mon fils , les Cretois, las- 
sés d'un gouv^mementrigoureux, avoient épuisé toute 
\em patience ; et l'horreur de cette dernière action ne 
fit que montrer au- dehors ce qui étoit depuis long* 
lemps dans le fopd des cœurs» 

Timocrate me suivit au siège de Troie , et rendoit 
compte secrètement, par ses lettres a Protésilas, de 
tout ce qu'il pouvoit découvrir. Je seûtoisbien que j'é- 
tois en captivité; mais je tâchois de n'y pas penser , 
désespérant d'y remédier. Quand les Cretois, k mon 
arrivée , se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent 
les premiers a s'enfiiir. Ils m'auroient sans doute aban^ 
donné , si je n'eusse été contraint de m'enfuir presque 
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aussitôt qu'eux. Comptez , mon cher Mentor, que les 
hommes insolents pendant la prospérité, sont toujours 
foibles et tremblants dans la disgrâce. La tête leiu* 
tourne aussitôt que l'autorité absolue leur échappe* 
On les voit aussi rampants qu'ils ont été hautains; et 
c'est en im moment qu'ils passent d'une extrémité k 
l'autre. 

Mentor dit k Idom&iée : Mais d'oiSi vient que, coiv- 
ncHssant k fond ces deux méchants hommes , vous les 
gardez encore auprès de vous conune je le vois? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vous aient suivi, n'ayant rien de 
meilleur k faire poiu* leiu-s intérêts ; je comprends même 
que vous avez fait ime action généreuse de leur donner 
un asile dans votre nouvel établissement ; mais pour- 
quoi vous livrer encore k eux, après tant de cruelles 
expériences^? 

Vous ne savez pas, répondit Idoménée, combien 
toutesles expériences sont inutiles aux princes amollis et 
inappliqués qui vivent sans réflexion. Ils sont mécon- 
tents de tout , et ils n'ont le coiu'age de rien redresser. 
Tant d'années d'habitude étoient des chaînes de fer 
qui me lioient k ces deux hommes, et ils m'obsédoient 
k toute heure. Depuis que je^uis ici, ils m'ont jeté dans 
toutes les dépenses excessives que vous avez vues ; ils 
ont épuisé cet état naissant ; ils m'ont attiré cette guerre 
qui m'alloit accabler sans vous. J'aiurois bientôt éprouvé 
h Salente les mêmes malheurs que j'ai sentis en Crète 5 
mais vous m'avez enfin ouvert les yeux , et vous m'avez 
inspiré le courage quî'^me manquoit pour me mettre 
hoins de servitude. Je ne sais ce que vous avez £siit en 
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moi , mais depuis que vous êtes ici, je me seas un autre 
homme. 

Mentor demanda ensuite k Idoménée quelle étoit la 
conduite de Protésilas dans ce changement des a£faires. 
Rienn'estplus artificieux, répondit Idoménée, que ce 
qii^il a fait depuis votre arrivée. D'abord il n^oublia 
rien pour jeter indirectement quelque défiance dans 
mon/esprit. Il ne disoit rien contre vous; maisje voyois 
divers gens qui venoient m'avertir que ces deux étran- 
gers étoient fort a craindre. Uim , disoient-ils , est le 
fils du trompeur Ulysse ; l'autre est un homme caché 
et d'un esprit profond : ils sont accoutumés k errer de 
royaume en royaume ; qui sait s'ils n'ont point formé 
quelque dessein sur celui-ci ? Ces aventuriers racon- 
tent eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles 
dans tous les pays où ils ont passé : voici im état nais- 
sant et mal affermi ; les moindres mouvements poiu*- 
rrâent le renverser. 

Protésilas ne disoit rien j m?iis il tâchoit de me faire 
entrevoir le danger et Pexcès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. Il me prenoit par 
mon propre intérêt. Si vous mettez, disoit -il, les peu- 
jdes dans l'abondance , ils ne travailleront plus ; ils de- 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts k se 
révolter : il n'y a que la foiblesse et la misère qui les 
rende souples, et qui les empêche de résister k l'au- 
torité. Souvent il tâchoit de reprendre son ancienne 
autorité pour m'entraîner, et il la couvroit d'un pré- 
texte de zèle pour mon service. En voulant soulager 
les peuples, me disoit- il ^ vous rabaissez la puissance 
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royale; et*par-lk vous faîtes au peuple même un tort 
irréparable 5 car il a besoin qu'on le tienne bas pour 
son propre repos. 

A tout cela, je répondoîs que je Saurois bien tenir 
les peuples dans leur devoir, eq me faisant aimer d'eux j 
en ne ralâchant rien de mon autorité, quoique je les 
soulageasse ; en punissant avec fermeté tous les cou- 
pables; enfin , en donnant aux enfants unel)onne édu- 
cation, et k tout le peuple une exacte discipline, pour 
le tenir dans une vie simple, sobre et laborieuse. Eh 
quoi ! disois-je , ne peut-on pas soumettre un peuple 
sans le faire mourir de faim? Quelle inhumanité ! quelle 
politique brutale ! Combien voyons-nous de peuples 
traités doucement , et très-fidèles a leurs souverains ? 
Ce qui cause les révoltes, c'est l'ambition et l'inquié- 
tude des grands d'un état , quand on ne sait pas les tenir 
dans le devoir, et qu'on a laissé leurs passions s'étendre 
sans bornes; c'est la licence des autres ordres de l'état, 
si on néglige de la réprimer ; c'est la multitude des 
grands et des petits qui vivent dans la mollesse , dans 
le luxe et dans l'oisiveté ; c'est la trop grande abon- 
dance d^hommes adonnés k la guerre, qui- ont négligé 
toutes les occupations utiles dans le temps de paix j 
enfin , c'est le désespoir des peuples maltraités ; c'est 
la dureté, la hauteiu: des rois, et leur mollesse^ qui les 
rend incapables de veiller sur tous les membres de l'état 
pour prévenir les troubles. Voilk ce qui cause les ré- 
voltes, et non pas le pain qu'on laisse manger en paix 
au laboureur, après qu'il l'a gagné k la sueur de son. 
visage. 
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Quand Protésilas a vu que j^étoîs înébraûlable dani 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé h sa con- 
duite passée : il a commencé k suivre les maximes qu'il 
n'avoît pu détruire j il a fait semblant de les goûter y 
d'en être convaincu, de m' avoir obligation de l'avoir 
éclairé Ik-dessus, Il va au-devant de tout ce que je 
poiuToîs souhaiter pour soulager les pauvres ; il est 1© 
premier k me représenter leiurs besoins, etk crier contre 
les dépenses excessives. Vous savez même qu'il vous 
loue , qu'il vous témoigne de la confiance , et qu'ft 
n'oublie rien pour vous plaire. Pour Tîmocrate, il 
commence k n'être plus si bien avec Protésîlas ; ît 
a songé k se rendre indépendant : Protésfias en est 
jaloux 5 et c'est en partie par kurs différends que j'aî 
découvert leur perfidie. 

Mentor, souriant, répondît ainsi a Idoménée : Quoî 
donc ! vous avez été foîble jusqu'k vous laisser tyran-^ 
niser, pendant tant d'années , par deux traîtres dont 
vous connoissiez k trahfeon! Ah! vous ne savez pas,^^ 
répondît Idoménée, ce que peuvent les hommes artî-. 
ficieux sur un roi foible et iuapplîqué quî s'est livré k 
eux pour toutes ses affiûres. D'ailleurs, 'je vous ai dé\\ 
dit que Protésîlas entre maintenant dans toutes ^voa. 
vues pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours d'un aîr grave : je ne 
vois que trop combien les méchants prévalent sur les; 
bons auprès des roîs ; vous en êtes un terrible exempte^ 
Mais vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Pro- 
tésîlas; et Us sont encore fermés pour laisser le gou-. 
vemement de vos affaires k çethomiïie îudrgne de vivre^ 
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Sachez^qae les méclîaiits ne sont point deshomiùesln-* 
capables de faire le bien : ils le fbm indîfFeïemm'ent , de 
même que le nid, quand il peut servit k leur ambition. 
Le mal ne leur coûte rien k faire , parce ^t^âucun sen- 
timent de bonté B(i auctiri prînèîpfe de vef tù né les re- 
tient} mais aussi ils font le bien sans peiné , parce que 
leur corruption les porte k le faire poiur paroître bons , 
et pour tromper le reste des hommes. A proprement 
parler, ils ne sont pas capables delà vertu, quoiqu'il 
paroissent la pratiquer} mais ils sont capables d'ajouter 
k tous les autres vices, le plus borrible des vices, qui 
est Fhypocrisie. Tant que vous voudrez absolument 
faire le bien y Protesilas sera prêt k le faire avec vous , 
pour conserver PautOTÎtë ; mais si peu qu'il sente en 
vous de facilité k vous relâcher, il n'oubliera rien pour 
vous faire retomber dans l'égarement, et pour, re- 
prendre en liberté son naturel trompeur et féroce. Pou- 
vez-vous vivre avec honneur et en repos, pendant 
qu'un tel homme vous\obsède k toute heure , et que 
vous savez le sage et le fidèle Philoclès pauvre et dés- 
honoré dans Pile de Samos. 

Vous reconnoissez bien , ô Idoménée, que les 
hommes trompeurs et hardis , qui sont présents , en- 
traînent les princes foibles } mais vous devriez 
ajouter que les princes ont encore un autre malheur 
qui n'est pas momdr^ : c'est celui d'oublier facile- 
ment la vertu et les services d'un homme éloigné. La 
multitude des hommes qui environnent les princes , 
est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse uneimpres- 
siou profonde sur eus; ; ils ne »opt frappés que de ce- 
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34 TELÈMAQUE, LIVRE XIII. 

qiiî est présent et qui les flatte; tout le reste s'efiace 
bientôt. Sur-tout la vertu les touche peu, parce que la 
vertu, loin de les flatter, les contredit et les condamne 
dans leurs foiblesses. Faut-il s'étonner s'ils ne sont 
point aimés , piiis({u'ils n'aiment rien que leur gran- 
deur et leiu^s plaisirs? 



FIN DU LIVRE TREIZIEME. 
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AOMMAIRE. 

Mbhtor oblige Idoménée à faire conduire Protésilas et Timo* 
ciatA en File de Samos , et à rappeler Pbilodés pour le re- 
mettre en honneur auprès de lui. Hëgésippe , <]ui est chargé- 
de pet ordre , Texécute ayec joie. Il arrive avec ces deux 
hommes à Samos , où il revoit son ami Philoclés , content 
d'y mener v(ne vie pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent 
«pWec beaucoup de peine, à retourner parmi les siens ; mais, 
nprès avoir reconnu que les Dieux le veulent , il s'embarque 
«vec Uégésippe , et arrive à Salente , où Idoménëe , qui n'est 
plus le méxofi homme, le reçoit avec amitié. 
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LIVRE QUATORZIEME, 



^PRÈs avoir cBt ces paroles , Mentor pefrsuada k Ho* 
menée qu'il falloit au plutôt chasser Ptotésilas et Tî-t 
mocrate, pour rappeler Phîloclès. Uimîque difficulté 
qui arrêtoit le roi , c'est qu'il craignbit la sévérité de 
Phîloclès. J'avoue, dîsoit-ril, que je fte puis m'eîûpê-t 
cher de craindre un peu son retour, quoique je t'aîine 
et que je Pestime. Je suis, depuis ma plus tendre feibn 
nesse , accoutumé h des fouànges, k des empressemepts 
et k des complaisances, que je ne sauroîs espérer ^ 
trouver dans cet homme. Dès que je faisois quelque 
phose qu'il n'âpprouvoît pas, son air triste me mar-» 
cjuoit assez qu'air me condamfloît. Quand il étoit en 
particulier avec moi, ses manières étoient respecjtuèu' 
$es et modérées, mais sèches. '■ 

Ne voyez-rvous pas, lui répondît Mentor, que les 
princes gâtég par la flatterie trouvent sec et austère 
tout ce qui éét libre et ingénu. Ils vont même jusqu'k 
s'imaginer qu'on n^est pas zélé pour leur service, et 
qu'on n'aime pas leur autorité, dès qu'on n'a point 
Famé servile, et qu'on n'est pas prêt k les flatter dana 
Vusage le flus injuste de leur puissance^ Toute parole 
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libre et généreuse leur paroît hautaine , critique et sé- 
ditieuse. Ils deviennent si délicats , que tout ce qui 
n^est point flatterie les blesse et les irrite. Mais allons 
plus loin. Je suppose que Philoclès est effectivement 
sec et austère: son austérité ne vaut-elle pas mieux que 
la flatterie pernicieuse de vos conseillers ? Où trouve— 
rez-vous un hôname sans défaut? et le défaut de vous 
dire trop hardiment la vérité, n'est -il pas celui que 
vous devez le moins craindre? quedis-je! n'est-ce pas 
un défaut nécessaire pour corriger les vôtres , et pour 
vaincre le dégoût de la vérité où la flatterie vous a fait 
tomber? Il vous faut un homme qui n'aime que la vé- 
rité, et qui vous aime mieux que vous ne savez vous ai- 
mer vous-même; qui vous dise la vérité malgré vous; 
qui force tous vos retranchements : et cet homme né- 
cessaire, c'est Philoclès. Souvenez-vous qu'un princ^e 
: est trop heureux quand il naît un seul homme sous son 
règne avec cette générosité , qui est le plus précieux 
trésor de l'état; et que la plus grande ptmition qu'il 
doit craindre des Dieux, est de perdre un tel homme, 
s'il s'en rend indigne faute de savoir s'en servir. 

Pour les défauts des gens de bien , il faut les savoir 
connoître, et ne laisser pas de se servir d'eux. Redres- 
sez-les; ne vous livrez jamais aveuglément a leiur zèle 
indiscret; mais écoutez -les favorablement; honorez 
leiur vertu ; montrez au public que vous save? la dis- 
tinguer, et sur-tout gardez-vous J^ien d'être plus long- 
temps comme vous avez été jusqu'ici. Les princes gâ- 
tés comme vous l'étiez*, se contentant de mépriser les 
hommes corrompus, ne laissent pas de les employer 
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avec confiance, et de les combler de bienfaits : d'un au- 
tre coté , ils se piquent de counoître aussi les hommes v er- 
tueux ; luais ils pe leur donnent que de vains éloges, n'o- 
sant ni leur confier les emplois, ni les admettre dans leur 
commerce familier, ni répandre des bienfaits sur eux. 

Alors, Idoménée dit qu'il étoit honteux d'avoir tant 
tardé k délivrer l'innocence opprimée, et h pimir ceux 
qui Pavoient trompé.Mentor n'eut même aucime peine k 
déterminer le roi k perdre son favori : car aussitôt qu'on 
est parvenu k rendre les favoris suspects et importuns 
k leurs maîtres , les princes , lassés et embarrassés, ne 
cherchent plus qu'k- s'en défaire : leur amitié s'éva- 
nouit , les services sont oubliés : la chute des favoris ne 
leur coûte rien , pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi ordonna en secret k Hégésippe , qui 
étoit un des principaux oflSciers de sa maison , de pren- 
dre Protésilas et Timocrate , de les conduire en sûreté 
dans l'île de Samos, de les y laisser, et de ramener 
Philoclès de ce lieu d'exil. Hégésippe, siupris de cet 
ordre , ne put s'empêcher de pleurer de joie. C'est 
maintenant, dit -il au roi, que vous allez charmer vos 
sujets. Ces deux hommes ont causé tous vos malheurs 
et tous ceux de vos peuples : il y a vingt ans qu'ils 
font gémû- tous les gens de bien, et qii'k peine osç- 
t-onmême gémir, tant leur tyrannie esicruellej ils ac- 
cablent tous ceux qui entreprennent d'aller k vous par 
un autre canal que le leiu*. 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi \m grand nom- 
bre de perfidies et d'inhiunanités commises par ces 
deux hommes, dont le roi n'avoit jamais entendu par- 
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1er, parce que personne n'osoît les accuser. Il luî ra- 
conta même ce qu'il avoit découvert d'ime conjura- 
tion secrète pour faire périr Mentor* Le roi eut hor-- 
reur de tout ce qu'il entendoit. 

Hégésippe se hâta d'allet prendre Protésilas dans sa 
tnaîsonj elle étoît moins grande, maïs plus commode 
et plus riante que celle du roi : l'architecture étoit de 
meilleur goût j Protésilas Pavoît ornée avec une dé - 
pense tirée du sang des misérables. Il étoit alors dans 
un salon de marbre auprès de ses bains , couché négli- 
gemment sur un lit de pourpre avec une broderie 
d'orjilparoissoit las et épuisé de ses travaux: ses yeux 
et ses soutcîls montroîent je ne sais quoi d'agité, de 
Nombre et de farouche. Les plus grands de l'état étoieut 
autoiu: de luî , rangés sur des tapis, composant leur vi- 
sage sur celui de Protésilas , dont ils observoient jus- 
qu'au moindre clin d'œil. A peine ouvroit-il la bou- 
chîe^ que tout le monde se récrioit pour admirer ce 
qu'il alloit dire. Un des principaux de la troupe lui ra- 
Contoit, avec des exagérations ridicules, ce que Pro- 
tésilas lui-même avoit fait poiu* le roi. Un autre lui as- 
8uroit que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avoit 
donné la vie , et qu'il étciit fils du père des Dieux. Un 
poète venoit luî chanter des vers , où il disoit que Pro- 
tésilas, instruit par les Muses, avoit égalé ÂpoUon 
pour tous les ouvrages d'esprit. Un autre poète, en- 
core plus lâche et phLs impudent , l'appeloit, dans ses 
vers, l'inventeur des beaux arts et le père des peuples^ 
qu'il rendoit heureux : il le dépeignoit tenant en main 
la corne d'abondance. 
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Protésflas écoutoit toutes ces louanges d'un aîr sec , 
distrait et dédaîgneux , comme im homme qui sait bien 
qu'il en mérite encwe de plus grandes, et qtd fait trop 
de grâce de se laisser louer. H y avoît un flatteur qui 
prit la liberté de lui parler a Foreille , poiu* lui dire 
quelque chose de plaisant contre la police que Mentor 
tâchoit d'étaHir. Protésilas sourit : toute l'assemblée se 
mit a rire, quoique la plupart ne pussent point encore 
savoir ce qu'on avoît dît. Maïs Protésilas reprenant 
bientôt son air sévère et hautain , chacim rentra dans 
la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles cher- 
choient le moment où Protésilas pourroit se retoumet 
vers eux et les écouter : ils paroîssoiènt ému* et em** 
barrasses j c'est qu'ils avoîent k lui demander des grâ- 
ces : leur posture suppliante parloit pour eux ; ils pa- 
roîssoiènt aussi soumis qu'une mère aux pieds des au- 
teb, lorsqu'elle demande aux Dieux la guérîson de 
son fils unique. Tous paroissoient contents , attendris^ 
pleins d'admiration pour Protésilas , quoique tous eus- 
sent contre lui 5 dans le cœur, une rage implacable. 

Dans ce moment Hégésippe entre, saîçit Vépée de 
Protésilas, et lui déclare, de la part du roî, qu'il va 
l'emmener (kna l'Ile de Samos. A ces |^|^Ies, toute 
l'arrogance de ce favori tomba comme l^toçi^r qui 
se déts^che du sommet d'une montagne e&cstfée. Le 
voilk qui ^ jette tremblant aUx pieds df Hégésippe j îV 
pleure, il ladite , il bégaie, il trembl;e, il embrassa 
les genoux de cet homme qu'il ne daignQÎl; pas, une 
heure auparayajjit, honorer d'un 4e ^s ^^egards, Tou» 
ceux ^ l'ence«|pient ^ le voyant perdu sai)» VQ»r 
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' source , changèreât leurs flatteries en des insultes sans 
pitié. 

Hége'sippe ne voidut'lui laisser le temps ni de feîre 
ses derniers adieux a sa fainille , ni de prendre cer- 
tains écrits secrets. Tout fut saisi , et porté au roi. Tir- 
mocrate fut arrêté dans le même temps : et sa siu^prîse 
fut extrême; car il croyoit qu'étant brouillé avec Pro- 
tésilas , il ne pouvoit être enveloppé dans sa ruine. Ils 
partent dans im vaisseau qu'on avoit préparé : on ar- 
rive k Samos. Hégésippe y laisse ces deux malheureux; 
et pour mettre le comble k leiu- malheur, il les laisse 
ensemble. Lk , ils se reprochent avec fureur , l'im a 
l'autre, les crimes qu'ils ont faits, et qui sont cause de 
leur chute : ils se trouvent sans espérance de revoir 
Salente , condamnés k vivre loin de leurs femmes et de 
leiu^ enfants; je ne dis pas loin de leuys amis, car ils 
n'en avoient point. On les laissoit dans une terre in- 
connue, où ils ne dévoient plus avoir d'autre res- 
source, pour vivre, que leur travail, eux qui avoient 
passé tant d'années dans les délices et dans le faste. 
Semblables k deux bêtes farouches, ils étoient toujoiurs 
prêts k se déchirer l'un l'autre. 

Cepen(]yg|yiégésippe demanda en que! lieu de l'île 
demeuro^pRloclès. On lui dit qu'il demeuroit assez 
loin de la ville, sur une montagne où. une grotte lui 
servoit de maison. Tout le monde lui parla avec ^dmî> 
ration de cet étranger. Depuis qu'il est dans cette île, 
lui dîsoit-on, il n'a oflFensé personne : chacun est tou- 
ché de sa patience , de son travail et de sa tranquillité; 
n'ayant rien , il paroît toujours content Quoiqu'il soit 
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ic! loin des araires, sans bien et sans autoritë, il ne , 
laisse pas d'oblig«r ceux qui le méritent, et il a mille 
industries pour faire plaisir k ^us ses voisins. 

Hégésippe s'avance vers cette grotte , il la trouve 
vuide et ouverte; car la pauvreté et la simplicité des. 
mœurs de Philoclès faisoit qu'il n'avoit, en sortant, 
aucun besoin de fermer sa porte. Une natte de jonc 
grossier lui servoit de lit. Rarement il allumoit du feu, 
parce qu'il ne mangeoit rien de cuit : il se nourrissoit, 
pendant l'été, de fixiits nouvellement cueillis, et, en 
hiver, de dattes et de figues sèches. Une claire fon- 
taine , qui faisoit ime nappe d'eau , en tombant d'un 
rocher , le désaltéroit. Il n'avoît dans sa grotte que les 
instruments nécessaires k.la sculptiure, et quelcpes li- 
vres qu'il lisoit k certaines heures , non poiu* orner son 
esprit , ni pour contenter sa curiosité , mais poiu* s'inr 
traîre en se dâassant de ses travaux , et poiu: appren- 
lire k être bon. Pour la sculpture , il ne s'y appliquoit 
que pour exercer son corps , fuir l'oisiveté , et gagùer 
sa vie sans avoir besoin de personne. 
' Hégésippe , en entrant dans la grotte , admira les ou- 
vrages qui étoient commencés. Il remarqua un Jupiter 
dont le visage serein étoit si plein de majesté, qu'on le 
reconnoissoît aisément pour le père des Dieux et des 
hommes. D'im autre côté paroissoit Mars avec une 
fierté rude et menaçante. Mais ce qui étoit de plus tou- 
chât , étoit une Minerve qui animoît les arts ; son vî* 
sage étoit noble et doux, sa taille grande et libre: elle 
ëtôit dans une action si vive, qu'on auroit pu croire 
^'elle alloit marcher. 

IL 3 
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Hi^ésippe^ ayaBt {Hris [Saisir a voir ces statues ,.sor« 
tit de la grotte p et vit de loin , sous un grand arbre^ 
Philoclès qui lisoit sur le gazon : il va vers lui ; et Pfal-^ 
loclè^, cpiî l'appercoit^ ne sait que croire. N'est-ce 
point Ta , dit*îl en lui-même , H^sippe avce qui j'ai 
si loug-^temps vécu en Oète ? Mais quelle apparence 
qu'il vienne dans une île â ëloiguée ? Ne seroit-cô 
pomt 600 ombre qui viendroit après sa nK>rt des rivet 
du Styx? 

Paidant qu'U étoit dans ce doute , H^ësippe arriva 
si proèbe de lui , qu'il ne put s'empêcher de le recon- 
noître et de l'embrasser. Est-:ce donc vous, dit-il , mon 
cher et ancien ami ? quel hasard, quelle tempête vous 
a jeté sur ce rivage? potnrquoi avea-vous abandonne 
l'île de Crète, est-ce une disgrâce semMaUe à U 
miennq qui vous arrache a notre patrie? 

Hëgésippe lui répondit : Ce n'est pwnt une dis-* 
grâce j au contraire, c'est la faveiur des Dieult qui m'a-- 
mène ici. Atiâsitôt il lui raconta la longue tyrannie de 
Protésilas; ses intrigues avee Tùnoerate j les malheura 
où ils avoiept précipité Idoménée; la chute de ce 
prince ; sa fuite sur les côtes de l'Hespérie ; la fonda-* 
tion de Salente ; l'arrivée de Mentor et de Télémaque ; 
les sages maximes dont Mentor avoit rempli l'esprit du 
roi| et la difgracQ des deux trakres. Il ajouta qu'il les 
av(Ht menés k Samos, po^u* y souffiir l'exil qu'ils 
a voient fait so^ffi-ir k Philoclès ; et il finit m lui disant 
qu'il avoit ordre ^e le conduire k Salente , où le roi ^ 
qui connojssQit sop innocence, vouloit lui confier ses 
Afiaires et le combler de biens» 
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Voyea^vous, lui répondit Philoclès, cette grotte, 
plus propre k cadier des bètes sauvages qu'à être ha- 
bitée par des hoimnes? j^y ai goûté depuis tant d'an-* 
nées jJus de douceur et de repos que dans les palais 
dorés de l'île de Crète. Les hommes ne me trompent 
plus; car je neToisplusleshommes^etjen'entendsplus 
leurs discours flatteurs et empoisonnés : je n'ai plus 
besoin d^eox; mes mains ^ endiu*cies au travail, me 
donnent facilement la nourritm-e simple qui m^est né- 
cessaire : il ne me faut, comme vous voyez, qu'une lé- 
ghve étoffe peur n» couvrir. N'ayant plus de besoin , 
jouissant d'un calme pofond et d'une douce liberté , 
dont la sagesse de mes livres m'apprend k faire un bon 
usage ^ qu'iraîs-je encore chercher psumi les hommes 
jaloux, trompeurs et inconstants? Non, nwi,mon chet 
Hégcsippe, ne m'envîea point mon bonheur. Protésilaà 
^'est trahi lui-4nême, en voulant trahir le roi, et me 
perdre. Mais il ne m'a fait aucun mal ; au contraire , il 
m'a fait le plus grand des biens , il m'a délivré du tu- 
multe et de la servitude des aflyres: je lui dois ma chère 
solitude, et tous les.plaisîfs innocents que j'y goûte. 

Retoumex, 6 Hégésippe, retourner vers le roi ; ai-» 
dez-lui a supporter les misères de sa grandeur , et faites 
auprès de lui ce que vofus voudriez que je fisse. Puisque 
ses yeux , si long-temps fermés k la vérité , ont été en- 

Si ouverts par cet homme sage que vous nommer 
entor , qu'il le retienne auprès de lui. Pow moi , 
après mon naufrage, il ne me convient pas de qiutter" 
le port où la tempête m'a heureusement jeté , pour 
me remettre k la cnerci des vents- Oh f que les rois sont 
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\ plaindre! oh! que ceux qui les servent- sont dignes 
de compassion! S'ils sont méchants, combien font-ib 
souffrir les hommes! et quels tourments leur sont pré- 
pares dans le noir Tartare ! S'ils sont bons, quelles dif- 
ficultés n'ont- ils pas i vaincre ! quels pièges ^ éviter ! 
que de maux k souffrir ! Encore une fois , Hégésippe , 
laissez-moi dans mon heiureiise pauvreté. 

Pendant que Philoclès parloit ainsi avec beaucoup 
de véhémence, Hégésippe le regardoit avec étonne- 
ment. Il Favoit vu autrefois en Crète , pendant qu'il 
gouvernoitles plus grandes affaires,maigre,languissant, 
épuiséj c'est que son naturel ardent et austère le con- 
simioit dans le travail j il ne pouvoit voir, sans indi- 
gnation , le vice impimi; il vouloit dans les affaires une 
certaine exactitude qu'on n^y trouve jamais : ainsi ces 
emplois détruisoient sa santé. délicate. Mais a Samos , 
Hégésippe le voyoit gras et vigoureux ; malgré les ans j 
la jeimesse fleurie s'étoit renouvelée sur son visage ; 
une vie sobre , tranquille et laborieuse lui avoit fait 
comme im nouveau tempérament. 

Vous êtes surpris de me voir si changé , dit alors 
Philoclès en som iant ^ c'est ma solitude qui m'a donné 
cette fraîcheur et cette santé parfaite : mes ennemis 
m'ont donné ce que je n'aurois jamais pu trouver dans 
la plus grande fortune. Voulez-vous que je perde les 
vrais biens pour courir après les faux , et pour me re- 
plonger dans mes anciennes misères? ne soyez pas jmis 
cniel que Protésilas; du moins ne m^envîez pas le bon- 
heur que je tiens de lui. 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement, 
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tout ce qu'il crut propre k le toucher. Etes-vous donc, 
lui dîsoit-îl, insensible au plaisir de revoir vos proches 
et vos amis , qui soupirent après votre retour, et que lâ 
seule espérance de vous embrasser, comble de joie? 
Mais vous , qui craignez les Dieux, et qui aimez votre 
devoir, comptez -vous pour rien de servir votre roi, 
de Paider dans tous les biens qu^il veut faire, et de 
rendre tant de peuples heureux? Est-il permis dé s'a- 
bandonner k une philosophie sauvage, de se préférer k 
tout le reste du genre humain , et d'aimer mieux son 
repos que le bonheur de ses concitoyens? Au reste , on 
croira que c'est par ressentiment que vous ne voulez 
plus voir le roi. S'il vous a voulu faire du mal, c'est 
qu'il ne vous a point connu : ce n'étoit pas le vérita- 
ble, le bon , le juste Philoclès qu'il a voulu faire périr, 
c'étoit un homme bien diflférent qu'il vouloit punir. 
Mais maintenant qu'il vous connoît, et qu'il ne vous 
prend plus pour un autre, il sent toute son ancienne 
«mitié revivre dans scm cœur : il vous attend; déjk ît 
vous tend les bras poiu* vous embrasser ; dans son im- 
patience , il compte les jours et les heiwes. Aurez - vous 
le cœur assez dur pour être inexorable k votre roi et k 
tous vos plus tendres amis? 

Philoclès, qui avoit d'abord été attendri en recon- 
noissant Hégésippe , reprit son air austère en écoutant 
ce discours. Semblable k un rocher contre lequel les 
vents combattent en vain, et où toutes les vagues vont 
se briser en gémissant, il demeuroit immobile; et les 
prières ni les raisons ne trouvoient aucune ouverture 
pour entrer dans son cœur. Mais au moment où Hégé-* 
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sîppe comaaençôît k désespérer de le vaincre , Hiîlôclès, 
ayant con^té les Dieux, dœoiivrit, par le yoI dea 
Q^auxy par les entrailles des victimes, et par dîvers 
autres présages, qu'il devoît suivre Hég&ippe. 

Alors, il ne résista plus, il se pr^ai^a k partir; mais; 
ce ne fut pas sans regretter le désert ou il avoit pass^ 
ta»t tfanûées* Hélas î ^oit-il, Ëiut-il que je vous 
quitte , 6 aimable grotte , où èe scMameË paîs&le venoît 
toutes les nuits me délassa" des travaux du jour! icî 
les Parques me filoient , au milieu àe ma pauvreté, dea 
jours d^or et de soie. B se prostema,^ en ]^eurant, pour 
adorer la Naï&d^ qui Pavoit si long-temps dés^kA'é par 
son onde claire, et les Nympkes qui habîtoîent dan& 
toutes les montagnes voisines. Ecfao entendit ses re^. 
çrcts, et, d'une triste voit, les répéta k toutes les Di-. 
vinités c^ampètres^ 

Ensiute, Philodès vînt à ïa vfll e avec H^ésîppe, pour 
s'embarquer. Il omt que le malheureux Proté&îlap , pleîu 
de honte et de ressentnnenti, ne ch^rcheroit point ^ 
le voir; mm il se trompent; car les hommes corrompus, 
n'ont aucim^ pwïeur, et ils sont toujours prêts à toute 
sorte de bassesse, l^iiloclès se oaohoît modestement de 
peur d^être vu par ce mîséraHc : il craig)!ioit d^aug-^ 
luenter a^ âilsère en lui montrant tm ennemi qu'on al- 
ïoit levier sur ses iHÙnés. Mais Protëâilas chercboit avec 
^empressement Phfloclès; tt vorfôît Ivi faire ^îtié, et 
l'engager k deii^nder an roi qii'â pût rettmmcr k Sa- 
^ i^te. Pbtlpolës étoît trop sincère pour lia promettre do 
travailler a le faire rappeler, -car il savok mieux que 
personofe o^aûbien scm retour eut été pernicieux ; mai& 
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il liû parla fort âoui^emêo^^ hâ témc^i ieU tùmpsis* 
sion, tâcha de le ccofsoleffy ^exhorta a «ppaîser les 
Dieiix par des mioeurs pures et paiMriie grande psitiencé 
dans ses maux. Gopuniô il aroit s^pris ^« k'poi àvôil 
été ^ ProtësUas tous ses biens injusteinent acquis^ il lu! 
promit deux choses ^ f^'û exécuta fidëlemeoi dafis ïat 
suite : l'une fut de prendre soin de sa femment dé sé$ 
enfiaaits^ qui ëtoieut deoieurés k Salente damft tme af- 
freuse pauvreté) exposés k Findignation publicfCiè^ 
l'autre étoit d'eUvoyer k ProCÀila^i dam cette tlê 
éloignée 9 ({uelque sacoUrs d'wgeiit pour adoucii^ SA 
misère» 

Cependant les yodlks Renflent d'uft vefit âtvevablé. 
Hégési^e, impatiieBt ^ée hal» de faire partir Phîkciès. 
Protésilas lesYoili eœbàrquei' : ses yem demeurée àt-^» 
tachés et iaunohikts sur le rivage ; ils suiyefit le vaisseaii 
cpi fend I^ Q|idc»y àl ^iie fe voit éloigne toit}$^i^ 
même qu'il ne peut plus le voir, il en repeint en^ca^ Pt 
magedaisss9nes|&rit. Ësfiii^troMby ^furieux, Kyréksou 
désespoir^ il s'atfraeheileiii ebevcux^ se «oUle sœ lesaMé^ 
reprocha aujçDieuiK li^mr r%ifiQnr^ap|)dit ett vm^ k soii 
secours la cri^eUe moet^ q«i^ sourde & ses prièï^, né 
daigne le dâivrev de tant éi maux^et q^fM n-^a pas lei 
courage de se donner Itù^olème. 

Cependant le taissefiWyisrcirisé de Nepitme et deâ 
Tents, arriva kieii;tôj| k Sodente^ Ou Tint dire au roi 
qu'il entroit déj^ d&pa le port : ausfewtôt il ôoiu-ttt auM 
devant de Philoclès avec Mentor; il l'embrassa ten^e^^ 
Doent y lui témoigna un sén^Ue regret de Faroir per« 
«écut^^ avec, tant d'injustice^ Cet aveu , Heu loin dé pa-* 
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roître une foîblessè dans un roi, fut regarde par tous 
les Salentins commç l'efibrt d'une grande âme , qui 
is'élève au-dessus de ses propres fautes, en les avouant 
avec courage pour les réparer. Tout le monde pleuroît 
de joie de revoir l'homme de bien qui avoit toujours 
aîmp le peuple, et d'entendre le roi parler avec tant 
de sagesse et de bonté. 

Philoclès, avec uu air respectueux et modeste, re- 
cevoit les caresses du roi, et avoit impatience de se 
dérober aux acclamations du peuple; il suivît le roî 
au palais. !Çient6t Mentor et lui furent dans la même 
confiance que s'ils a voient passé leur vie ensemble , 
quoiqu'ils ne se fussent jamais vus; c'est que les Dieux, 
qui ont refusé aux méchants des yeux pour connoitre 
les bons, ont donné aux bons de quoi se connoitre les 
uns lès autres. Ceux qui ont le goût de la verty, ne 
peuvent être ensemble sans être unis par la vertu ^'ib 
aiment. 

Bientôt Philoclès demanda au roî de se retirer, au- 
près de Salente , dans une solitude, où. il contî&ua k 
vivre pauvrement conune il avoit vécu k Samos. Le 
roi alloit avec Mentor le voir presque tous les jour» 
dans son désert. C'est Ik qu'on examinoit les moyens 
d'affermir les lois, et de donner une forme solide au 
gouvernement pour le bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina, furent 
l'éducation des enfants^ et la manière de vivre pen- 
dant la paix. 

. Pour les enfants , ils appartiennent moins k leurs pa- 
rents qu'k la république, dùioit Mentor; ils sont les 
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enfa&ts du peuple , îk en sont Pespérance et la force , îl 
n'est pas temps de les coiTÎger quand ils sont corrom- 
pus. C'est peu que de les exclure des emplois, lorsqu'on 
voit qu'ils s'en sont rendus indignes : îl vaut bien mieux 
prévenir le mal, que d'être réduit k le punir. Le roi, 
ajoutoit-il , qui est le père de tout son peuple, est en- 
core plus particulièrement le père de toute la jeimesse, 
qui est la fleur de toute la nation. C'est dans la fleur 
qu'il faut préparer les fruits : que le roi ne dédaigne 
dcmç pas de veiller et de faire veiller sur l'éducation 
qu'on donne aux enfants; qu'il tienne ferme pour faire 
observer les lois de Mînos , qui ordonnent qu'on élève 
les enfants dans le mépris de la douleur et de la mort; 
qu'on naette l'honneur 'a fuir les délices et les richesses; 
que l'injustice, le mensonge , l'ingratitude et la mol- 
lesse passent pour des vices infâmes; qu'on leur ap- 
prenne, dès leur plus tendre enfance, a chanter les 
louanges des héros qui ont été aimés des Dieux , qui 
ont fait des actions généreuses pour leur patrie et qui 
ont fait éclater leur courage dans les'combats; que le 
charme de la musique saisisse leurs âmes pour rendre 
leurs mœurs douces et pures ; qu'ils apprennent k être 
tendres pour leurs amis ; fidèles k leurs alliés, équita- 
bles pour tous les hommes, même pour leurs plus cruels 
ennemis; qu'ils craignent moins la mort et les tour- 
ments que le moindre reproche de leurs consciences. 
Si de Bonne heure on remplît les enfants de ces grandes 
maximes, et qu'on les fasse entrer dans leur côeiupar 
la douceur du chant, îl y en aura peu qui ne s'enflani- 
ment de l'amour de la gloire et de la vertu. 
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Mentor ajoutoit qu'il étoît capital d^ëtablîr dcà éco^ 
les publiques, pour accoutumer la jeunesse aux {du» 
rudes exercices du corps , et pour éviter la moUcàse et 
Foisiveté, qui cc»^rcwpent les plus beaux naturels} il 
vouloit une grande Tarifé de jeux et de spectacles qui 
animassent tout le peuple , mais surtout qui exerças-^ 
sent les corps, pour les rendre achxiits, souples et vi- 
goureux : il ajoutoit des prix, pour exciter ime noKI^ 
éiiulation. Mais ce qu'il souhaitok le plus pour les^ 
bonnes mœurs, c'est que les jeimes gen»se mariassent 
de bonne beure , et que leurs parents, sans aucune vue 
d'intérêt, leur laissassent choisir des femmes agréaUeft 
de corps et d'esprit, auxquelles ils pussent s'attacher* 

JVIais pendant qu'on préparoit ainsi les moyens de 
conserver la jeunesse pure, innocente, laborieuse, do^ 
^ile , et passionnée pour la gloire , Philoclès, qui aï'* 
çaoit la guerre ,. disoit k Mentor : En vain vous occupe** 
rez les jeunes gens à toius ©es exercices , si vous les lais* 
sez languir dam vaepaix continuelle, où ils n'auront 
aiicune exp^ri^^oe d« ht guerre, ni aucun besoin de 
s'éprouver sur la valeur* Par4k vous affoiblirez i^en- 
siblement la nation, les courages s'amolUrei^, les àé^ 
lices corrompricNEit l^s. mœurs. D'autres peujdes belli- 
queux n'auront a^nne peine k les vaincre; et, pour 
avoir vouli^ ^vUer lest maux que la guerre entrake 
après elle, ils tQinberont âa£â une affreuse servitude* 

Mentor lui répondit : Les Btaux de bi guerre sont 
enc(Nre plus horribles que vous ne pensez. La guerre^ 
épuise un état et le met toujours en danger de périr f 
lors même qu'on remporte les {Jus grandes victoires» 
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Avec quelques avantageft qu'on la commence^ oo n'est 
jamais sûr de la finir «ans être exposé aux plus tragiques 
renversements de la fortime. Avec quelquef supériorité 
de forces qu'on s'engage dans un combat, le momdre 
me'compte , une terreur pamque , un rien , vous arrache 
la victoire qui étoit déjk dans vos mains , e^a trans-^ 
porte chez vos ^inemis. Quand même on tiendrmt 
dans son camp la victoire conune enchaînée , on se dé-^ 
truiroit soi --même en détruisant ses ennemis; on dé-4 
peuple son pays; m laisse les te^ire» presque incultes ; 
on trouble le commerce ; mais ce qui est bien pb, ou 
affoiblit les meilleures lois^ et on laisse corrompre les 
mœurs : la jeunesse ne s'adonne plus qu'aux vices ; le 
pressant besoin fait qu'on soufire une licence pemi-« 
cieuse dans les troupes ; la justice , la police ^ tout souf- 
fre de ce désordre. Un roi qui verse le sang de tant 
d'hommes, et qui cause t^t de ms&eurs pour acqué^ 
rir un pçu de gloire , ou pour étendre les bornes de soif 
royaiune, est indigne de la gloire qu'il cherche, et 
mérite de perdre ce qu'il possède, pom: avoir voulu 
usurper ce qui ne lui ^f^rtënoit pas- 
Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une na-**- 
tîon en temps de paix. Vous avez déj?i vu les exercices 
du corps que nous établissons^ les prix qui exciteront 
l'émulation, les maximes de ^oire et de tertu dont 
on rempKra les âmes des enf^ints presque dès le ber- 
ceau, par h chant des grandes actions des héros ; 
ajoutez k ces secours celui d'une vie sobre et labo^ 
rieuse. Mais ce n'est pas tout : aussitôt qu'uu peuple 
<Jlic de yotrençition aura uneguciie, il faut y envoyer 



Digitized by VjOOQ IC 



44 TÉLÉMAQUE. 

la fleur de votre jeunesse, sur-tout ceux en qui on re- 
marquera le génie de la guerre , et qui seront les plus 
propres k profiter de l'expérience. Par-lk vous conser- 
verez ime haute réputation chez vos alliés : votre al- 
liance sera recherchée, on craindra de la perdre: sans 
avoir la jiierre chez vous et k vos dépens, vous aurez 
toujours une jeunesse aguerrie et intrépide. Quoique 
vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez pas de 
traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le ta- 
tent de la guerre : carie vrai moyen d'éloigner la guerre 
et de conserver ime longue paix, c'est de cultiver les 
armes ; c'est d'honorer les hommes excellents dans cette 
profession ; c'est d'en avoir toujours qui s'y soient exer- 
cés dans les pays étrangers, qui connoissent les forces, 
la discipline, et les manières de faire la guerre des peu- 
ples voisins ; c'est d'être également incapable et de 
faire la guerre par ambition et de la craindre par mol- 
lesse. Alors , étant toujours prêt k la faire pour la né- 
cessité, on parvient k ne l'avoir presque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts k se faire la 
guerre les ims aux autres , c'est k vous k vous rendre 
médiateur. Par-lk vous acquérez une gloire plus so- 
lide et plus sûre que celle des conquérants ; vous ga- 
gnez Pamowet l'estime des étrangers ; ils ont tous be- 
soin de vous : vous régnez siu» eux par la confiance, 
comme vous régnez sur vos sujets par Pautorité j vous 
êtes le dépositaire des secrets, l'arbitre des traités, le 
maître des cœurs; votre réputation vole dans tous les 
pays les plus éloignés; votre nom est comme un par- 
fum délicieux qui s'exhale de pays en pays cbes k» 
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peuples les plus reculés. En cet état, qu'un peuple 
voisin vous attaque contre les règles de la justice , il 
vous trouve aguerri et préparé ; mais ce qui est bien 
[dus fort , il vous trouve aimé et secouni ; tous vos 
voisins s'arment pour vous, etsontpersuadés que votre 
conservation fait la sûi'eté publique, Voîlk im rempart 
bien plus assuré que toutes les murailles des villes , et 
que toutes les places les mieux fortifiées : voilk la vé- 
ritable gloire. Mais qu'il y a peu de rois qui sachent U 
chercher , et qui ne s'en éloignent point ! ils courent 
après une ombre trompeuse , et laissent derrière eux 
le vrai honneur , faute de le ccmnoître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi , Philoclès, éton- 
né, leregardoit ; puis il jetoit les yeuxsiu" le roi, et étoit 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
loit , au fond de son coeur , toutes les paroles qui sor- 
toient , comme un fleuve de sagesse , de la bouche de 
cet étranger. 

Minerve , sous la figure de Mentor , établissoit ainsi, 
dans Salente , toutes les meilleures lois et les plus 
utiles maxime» du gouvernement , moins pour faire 
fleurir le royaume d'Idoménée , que pour montrer k 
Télémaque, quand il reviendroit, un exemple sensible 
de ce qu'un sage gouvernement peut faire pour rendre 
les peuples heiu^ux , et pour donner k un bon roi une 
gloire durable. 

FIN DU LIVRB QUATORZIÈME. 
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TÉLÉMÂQUR, au camp des alliés I gagne rinclination de Phi- 
loctéte, d^abord indisposé contre lui à cause d'Ulysse , son 

^ père. Phîloctéte lui. racogite ses aventure* , où il fait entrer 
les particularités de la mort d'Hercule, causée par la tunique 
empoisonnée que le' centaure Nessus avoit donnée à Déjà- 
nire. 11 lui explique comment il obtint de ce héros ses flè- 
ches fatales, sans lesquelles la ville de Troie ne pouyoit être 
prise ^ comment il fut puni d'avoir trahi son secret , par tous 
les maux qu'il souffrit dans Ptle de Lemnos, et comme Ulysse 
se servit de Néoptoléme pour l'engager à aller au siège de 
Troie , où il fut guéri de sa blessure par les fils d'£sculape. 
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LIVRE QUINZIEME. 



CrfE p EN D A lïT Tëlémaque montroît son courage dans 
les périls de la guerre. Eu partant de Salente, il s'ap- 
pliqua a gagner raffection des vieux capitaines , dont 
la réputation et Pexpérleace étoient au comble. Nes- 
tor, qui Tavoît dt^jk vu k Pylos, et qui avoit toujours 
aimé Ulysse , le traîtoît comme si c'eût été son propre 
fils. Il lui donnoit des instructions,, qu'il appuyoît 4e 
divers exemples 5 il lui racontoit toutes les aventures 
de sa jeunesse, et tout ce qu'il avoit vu fa-re de plus 
remarquable aux héros de l'âge pa$sé. La mémoire de 
ce sage vieillard , qui avoit vécu trois âges d'homme , 
étoit comme une histoire des ancien^ temps , gravée 
sur le marbre et sur l'airain. 

Philoctète n'eut pas d'abord la même inclination 
pourTélémaque que Nestor : la haine qu'ihavoit nour- 
rie si long-temps dans son cœur contre Ulysse , l'éloi- 
gnoit de son fils ; et il ne pouvoît voir qu'avec peine 
tout ce qu'il sembloît que les Dieux préparoient en fa- 
veur de ce jeime homme, poiur le rendre égal aux hër 
ros qui avoient renversé la ville de Troie. Mais enfia 
la modération de Télémaque vainquît tous les ressen- 
timents de Philoctète } il ne put se défendre d'aimer 
IL 4 
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cette vertu douce et modeste. Il prenoit souvent Te- 
lémaque , et lui disoit : mon fils (x^ar je ne crains plu» 
de vous nommer ainsi ) , votre père etmoi , je Favoue , 
nous avons été long-temps ennemis l'un de l'autre : 
j'avoue même qu'après que nous eûmes fait tomber la 
superbe ville de Troie , mon cceiur n'étoit point encore 
appaisé j et quand je vous ai vu , j'ai senti de la peine 
k aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. Je me le suis 
souvent reproché. Mais enfin la vertu , quand elle est 
douce, simple, ingénue et modeste, surmonte tout. 
Ensuite Phîloctète s'engagea insensiblement k lui ra- 
conter ce qui avoit allumé , dans son coeur , tant de 
haine contre Ulysse. 

Il faut, dit-il , reprendre mon histoire de plus haut. 
Je suivois par-tout le grand Hercule qui a délivré la 
terre de tant de monstres , et devant qiiiles autres héros 
n'étoient que comme sont les foibles roseaux auprès 
d'un grand chêne , ou comme les moindres oiseaux en 
présence de l'aigle. Ses malheurs et les miens vinrent 
d'tilie passion qui cause tous les désastres les plus af- 
freux, c'est l'amour. Hercule, qui avoit vaincu tant 
de monstres , ne pouvoît vaincre cette passion hon- 
teuse , et le cruel enfant de Cupidon se jouoît de lui. 
ïl ne pouvoit se ressouvenir , sans rougir de honte , 
qu'il avoit autrefois oublié sa gloire jusqu'à filer au-- 
près d^Omphale, reine de Lydie, comme le plus lâchî 
et le plus efieminé de tous les hommes , tant il avoit été 
entraîné par un amoiu' aveugle. Cent fois il ïn'a a v oué 
que cet endroit de sa vie avoit terni sa vertu , et pre»-» 
que effacé la gloire de tous ses travaTO^* 
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Cependant , o Dieux ! telle est la foîblesse et Fin- 
constance des hommes : ils se ptt)mettent tout d^eux- 
mêmes, et ne résistent à rien. Hélas ! le grand Her- 
cule retomba dans les pi^es de Famour (pi'il avoit sî 
souveitt détestés : il aiitia Déjanire. Trop heureux s^îl 
«ût été constant dans cette passion pour une femme qui 
fut ^ri ^usè ! Mais bientôt la jeunesse d'Iole , sur lé 
visage de laquelle lés grades 'étoient peintes , ravit son 
cœiw. Déjïlnh'e brûla de jalousie; elle se ressouvint dé 
cette fatale timique que le Centaure Nessus lui avoît 
laissée en mourant, comme un moyen assuré de ré-» 
veiller Faiûour d'Hercide, toutes les fois quMl paroU 
troit la négliger pour en aimet qtlelque autre. Hélas t 
cette tunique, pleine du sang venimeux du Centaure, 
renfetmoit le poison des flèches dont ce monstre avoit 
éié percé. Vous savez que les flèches d^Hercide , qui 
tua ce perfide Centaure, avoîent été trempées dans le 
tsiang de Phydre de Lerùe , et que ce sang empoisdn- 
ïioit ces flèches, ehsorte qite toutes les blessures qu'elles 
faisoient , étoîent incurables. 

Hercule, s'étaût revêtu de cette tunique, sentît 
bientôt le feu dévorant qui se glissôît jusqués dans la 
moelle de ses os : il poùssoit des cris horriles dont lé 
iAotd Œtd reJotmoit et faisoît retentir totites les pro- 
fondes vsâléés 5 là nier même en paroissoît émue : les 
taureaux lés plus furieux , qui âùi'oiénf miigî dans leurs 
c.0ïniiéiÉ , nf'âitrôîent pas fait un brtiil aussi àfireûx. Le 
mfâdhèùreux Lycas, qtiî lui aVoit apporté de la part 
de Déjanire cette tunique , ayant osé s'approcher de 
hàf Hercule j date le transport de $à doideiu' , le prît. 
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le fit pirouetter comme un frondeur fait , avec sa fron-» 
de , tourner la pierre qu'il veut jeter loin de lui. Ainsi 
Lycas, lancé du haut de la montagne parla puissante 
main d'Hercule , tomba dans les flots de la mer , où il 
fut changé tout k-coup en un rocher qui garde encore 
la figiure humaine , et qui, étant toujours battu pat les 
vagues irritées, épouvante de loin les sages pilotes. 

Après ce malheur de Lycas, je crus que je ne pou- 
voîs plus me fier k Hercule; je songeois k me cacher 
dans les cavernes les plus profondes. Je le voyois dé- 
raciner sans peine, d'ime main , les hauts sapins et les 
vieux chênes, qui, depuis plusieurs siècles, avoient 
méprisé les vents et les tempêtes. De l'autre main, il 
tâchoît en vain d'arracher, de dessus son dos , la fa- 
tale tunique; elle s'étoit collée sur sa peau, et, comme 
incorporée a ses membres. A mesure qu'il la déchiroit, 
il déchiroit aussi sa peau et sa chair; son sang ruisse- 
loit, et trempoit la terre. Enfin, sa vertu surmontant 
sa douleur, il s'écria : Tu vois , ô mon cher Philotecte, 
les maux que lesDieux me font souffrir : ils sont justes; 
c'est moi qui les ai ofiensés ; j'ai violé l'amour con ju^ 
gai. Après avoir vaincu tant d'ennemis , je me suis 
lâchement laissé vaincre par l'amour d'ime beauté 
étrangère : je péris , et je suis content de périr pour 
appaiser les Dieux. Mais, hélas! cher ami, oii est-ce 
que tu fuis? L'excès de la douleur m^a fait commettre, 
îl est vrai , contre ce misérable Lycas , une cm^uté 
que je me reproche ; il n'a pas su quel poison il me 
présentoît ; il n'a point mérité ce que je Kii ai fait souf 
frir ; mais crois-tu que je puisse oublier l'amitié que je 
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te doîs, et vouloir t'arracher la vîe? Non , non, je ne 
cesserai point d'aimer Phîloctète. Philoctète recevra, 
dans son sein , mon ame prête k s^envoler : c'est lui 
qui recueillera mes cendres. Où es-tu donc , ô mon 
cher Hiîloctète? Philoctète , la seide espérance qui me 
resté ici -bas. 

A ces mots, je me hâte de courir vers lui : il me tend 
les bras, et veut m'embrassér j mais il se retient, dans 
la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont îï 
est lui-même brûlé. Hélas! dit-il, je n'ose t'embrasser, 
cette consolation même ne m'est plus permise. En 
parlant ainsi , il assemble tous ces arbres qu'il vient 
d'abattre 5 il en fait un bûcher sur le sommet dé la 
montagne; il monte tranquillement sur le bûcher } il 
étend la peau du lion de Némée , qui avoit si long- 
temps couvert ses épaides lorsqu'il alloit , d'im bout 
de la terre k l'autre , abattre les monstres et délivrer 
les malheureux ; il s'appuie sut sa massue , et il m'or- 
donne d'allumer le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur ne purent 
lui refuser ce cruel office ; car la vie n'étoit plus pour 
lui un présent des Dieux , tant elle lui étoit fimeste : 
je craignis même que l'excès dé ses douleurs ne le 
transportât jusqu'à faire quelque chose d'indigne de 
cette vertu qui avoît étonné l'unîvèrs. Comme il vît 
que la flamme ccmimençoit k prendre au bûcher : C'est 
maintenant, s'écria -t-il, mon cher Phîloctète, que 
j'éprouve ta véritable amitié ; car tu aimes mon hon- 
neur plus que ma vîe. Que les Dieux te le rendent! Je 
te laisse ce que j'ai de plu5 précieux sûr la terre y ces- 
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flèches t^cinpéeft dam le sang de Fhydre de ÏAenic. T» 
sais ({lie les blessures qu'elles font sont inçiurables ; par 
f lies tu seras invincible , comme je l'ai été , et aucun 
çaortel n'osera comba|tre contre toi*. Souvieps-toî que 

Î'e meurs fidèle a notre amitié, et n'oublie )amsiis*com-r 
wen tu m'as été cher. Mab s'il est vrai que tu sois tou- 
ché de mes m^u^ç , tu, peux me donner i^ne ^en^ère 
consolation : promets -moi de ne découvrir janiais k 
^mcim mortel , ni ma mort, ni le lieu où tu auras ca-. 
ché n^es cendres. Je le lui promb , hélas ! je le jurai; 
pl^me, en arrosg^nt soft bâcher de n\es larmes. Un rayoa 
i^e joie parut dans ses yeuxj mais tout-k-coup uiii 
laurbiUon de flamme qui l'enveloppa , étoufia sa voix 
et le déroba presque k ma vue. Je le voyoîs encore 
néanmoins au travers des flammes , avec un visage 
^ussi serein que s'il eût été couronné de fleurs et cou-t 
vert de parfiuiis dans l^ joie (J'un festin délicieux, aUi 
milieu ^ç tous ses amis. 

Lefeu consuma bientôt tout ce qu'il y f^voit de ter-- 
^tre et de mortd çn lui. Bientôt il ne lui resta riea 
de tout ce qu'il avoit reçu , dans sa naissa^ce , de sa 
çaère Alcmènej niais il conserva, p^ Fqrxlre de Ju-e 
pîter , cette nature subtUe et immortelle , cette flamme 
céleste qiii est le yrai principe de vie , et qu'A avoit re-. 
^le d^ père des Dieux. Ainsi il alla avec eux , sou$^^ 
ks vp^t^s doréç§ du brî^Uant Olympe, boire le nectar, 
ouïes Di^iixlui donnèrent powr épouselVmableHébé, 
qui est la Déesse de la jeunesse , et qui versoît le nec-^ 
tar dans la coiipfs du ^and J[upiter , ayant que GfanvT 
ç^ède eù^ reçu cet hpnnçur^ 
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Pour moi , je tlrouvai tine éoitrçe înëpuisaMe de dou- 
leurs dans ces flèches , qu'A m'avoît donfiëes pour m'ë- 
lever au-dessus de tous le$ héros. Bientôt les rois li- 
gu& entreprirent de venger Mënëlas de l'mf&me Paris, 
qui avoît enlève Hëlène, et de renverser Pempire dé 
Priam. L'oratle d'Apollon lèiw fit entendre qtfils nt 
devoîent pofait espërer de finir heureusement cette 
guerre , k moins qu'ils n'eussent les flèches d'Hercide. 

Ulysse , votre père , qui ëtoit toujours le plmëclâiré 
et le plus industrieux daùs tous les conseils ^ se char- 
gea de me persuader d'aHer avec eux au si^e de Troie, 
et d'y apporter les flèches qu'il croyoit que j'avois. Il 
y avoït dëjk long*temps qit'Hercule ne paroissoit plus 
sur la terre : on n'entendoit plus parler d'aucun nour- 
vel exploit de ce hëros ; les monstres et les scëlërats 
reconmiençoient k paroltre impunément. Les Grecs 
ne savoient que croire de lui : les uns di^oient qu'il 
étoit mort j d'autres soutenoient qu'il ëtoit allé jus- 
quessous Potuse glacée dompter les Scythes. Mais 
Ulysse southt qu'il ëtoH mort , et entreprit de me le 
foire avouer : il me vint trouver dans un temps où je 
ne pouvois encore me consoïer d'av<Mr perdu le grand 
Alcîde. n eut une peine extrême k m'aborder; car jo 
m pouvois plus voir les hommes : je ne poitvois souf- 
frir qu'on m'arrachât de ces déserts du mont QEta ^ 
«ù j'avois vu périr mon ami; je ne songeoîs qu'k me 
repeindre Pimage de ce héros , et qu'k pleurer k la 
vue de ces tristes Heux. Mais la douce et puissante 
persuasion étoit sur les lèvres de votref père : il parut 
presque aussi affîgé que xmÂ 5 il versa des larmes ; il 
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sut gagner insensiblement mon cœur et attirer ma con- 
fiance ; il m'attendrit pour les rois grecs qui alloient 
combattre pour ime juste cause , et qui ne pouvoîent 
réussir sansmoi. Il ne put néanmoins m'arracLer le se-< 
cret de la mort d'Hercule, que j'avoîs juré de ne dire 
jamais; mais il ne doutoit point qu'il ne fut mort , et 
il me pressoit de lui découvrii* le lieu où j'avois caché 
ses cendres. 

Hélas ! j'eus horreur de faire un paijure en lui di- 
sant un secret que j'avois promis aux Dieux de ne dire 
jamais ; j'eus la foiblesse d'éluder mon serment , n'osant 
le violer; les Dieux m'en ont puni : je frappai du pied 
la terre, k l'endroit où j'avois mis les cendres d'Her- 
cule. Ensuite j'allai joindre les rois ligués, qui me re- 
çurent avec la même joie qu'ils auroient reçu Herode 
même. Comme je passois dans File de Lemnos, je vou« 
lus montrer k tous les Grecs ce que mes flèches pou- 
voîent faire; me préparant k percer un daim qui se 
lançoit dans un bois, je laissai tomber, par mégarde ^ 
la flèche de l'arc sur mon pied^ et elle me fit une bles- 
sure que je ressens encore. Aussitôt j'éprouvai les 
mêmes douleurs qu'Hercule avoît soufiertes; je rem- 
plissois nuit et jour l'Ile de mes cris ^ un sang noir et 
corrompu, coidant de ma plaie, infectoit l'air et ré- 
pandoit dans le camp des Grecs une puanteur capable 
de suflbquer les hommes les pjus vigoureux. Toute 
l'armée^ eut horreur de me voir dans cette extrémité j 
chacun conclut que c'étoît jm supplice qui m'étoit en- 
voyé par les justes Dieux. 

Ulysse, qui m'avoit engagé dans cette guerre , fut 
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le premier k m'abandonner. J'ai reconnu depuis qu'il 
Pavoîtfait, parce qu'il préféroit l'intérêt commun de ^ 
la Grèce, et la victoire, k toutes les raisons d'amitié 
et de bienséance particulière. On ne pouVoit plus sa- 
crifier dans le camp, tant l'horreur de ma plaie , son 
infection , et la violence de mes cris , troublpient toute 
l'armée. Mais au moment où je me vis abandonné de 
tous les Grecs, par les conseils d'Ulysse, cette poli- 
tique me parut pleine de la plus hmrible inhumanité 
et de la plus noire trahison. Hélas ! j'étois aveugle, et 
je ne voyois pas qu'il étoit juste que les plus sages 
hommes fussent contre moi, de même que les Dieux 
que j'avois irrités^ 

Je demeurai, presque pendanttoutle siège de Troie, 
seul, sans secours, sans espérance, sans soulagement, 
livré k d'horribles douleurs , dans cette île déserte et 
sauvage, où je n'entendois que le bruit des vagues de 
la mer qui se brisoient contre les rochers. Je trouvai , 
au milieu de cette solitude , une caverne vuide , dans 
un rocher qui élevoit vers le ciel deux pointes sem* 
blables k deux têtes : de ce rocher sortoit une fontaine 
claire. Cette caverne étoit la retraite des bêtes farou- 
ches, k la fureur desquelles j'étois exposé nuit et joiur. 
J'amassai quelques feuilles pour me coucher. D ne me 
restoit, poiw tout bien , qu'un pot de bok grossière- 
ment travaillé, et quelques habits déchirés, dont j'en- 
veloppois ma plaie pour arrêter le sang, et dont je me 
servôis aussi pour la nettoyer. Lk , abandonné des 
hommes, et livré k la colère des Dieux , je passois mon 
temps k percer de mes flèches les colombes et les au- 
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très oiseaux qui voloient autour de ce rocher, Quanct 
j'avois tué quelque oiaeau pour ma nourriture , il Êd-» 
loit que )e me traiu^sfie ccmtre terre, avec douleur» 
pour aller aii^asser ma proie : aiusi mes rnsém me pré-* 
paroient de quoi if^ nourrir. 

Il est vrai que les Grecs, en partant , me laissèrent 
quelques provisions j maïs dles diuèrent peu. J'allu- 
mois du feu avec des cailloux. Cette vie , toute af- 
freuse qrfdle est, m'auroit paru douce loin des hom* 
mes ingrats et trompeurs , si la d«uleur ne m^eût ac-r 
çablé, et si je n'eusse sans cesse ruasse dans mon es^ 
prit ma triste aventure. Quoi ! disois-je , tirer un honsmQ 
de sa patrie, comme le seul homme qui puisse^ venger 
la Grèce, et puis Fabandonner dans cette île déserte 
pendant son sommeil ! car ce fut pendant mon som^ 
meil que les Grecs pâtirent, Juge» quelle fut. ma siu-- 
prise, et combien Je ver^ de larmes k mon réveil^ 
quai^d je tisles vaisseaux fendre les ondesk Hélas f 
cherchant de tous cotés dans cette île sauvage ^ hor- 
rible, je n'y trouvai que h doideur. 

En effet, il n'y a ^î pwt, ni commerce , ni hospita- 
lité, ni homme qui y atorde vokmtaîrement. On n^y 
voit que les malhein:eux que les tempêtes y op( jetés y 
et on n'y peut espérer de société que par des naufrages ^ 
encore même ceux qui vendent en oç Ueu, n'psoi^i^ 
me prendre pour me ramener} ils era^oient la colère 
. des Dieun et ceUe des Grées. Depuis* dix ans je souf- 
$x»3 la douleur, k faimj je nourrisscHs une plaie qui 
me dévoroitj l'espérance même étoit éteinte dans mon^ 
cœur. 
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Tout-k-coup, retenant de chercher des jjlant es mé- 
dicinales poiir ma plaie , J'appercus dans mon antre 
un jeime homme , beau et grîU5Îcux , mm fier et d'mie 
taîUe de héros. Il me sembla que je voyois Achille, 
tant il en avoit les tyaitf} , les regards et la démarcBe î 
son âge seid me fit comprendre que ce ne pouvoit être 
lui. Je remarquai sur son visage, tout ensemble ^ la 
compassion et Fembarras : il fut touché de voir avec 
quelle peine et quelle lentelir je me tràînois; les cris 
perçants et doiilouyeux dont je faisais retentir les échos 
de tout le rivage, attendrirent son cœur. 

O étrange I lui dis-je d^assez loin, quel malhem^ t'a 
conduit dans cette île hthabitée? je reconnois l'habit 
frec, cet habit qni m'est encore si cher. Qh! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix , et de trouver siu* tes lèvres 
cette langue que j'ai apprise dès l'enfance , et que je 
ne puis plus parler k personne depuis si long -temps 
dans ce^te sdit\ide ! Ne sois point efitayé de voir un 
honmie si malheurenx j tu dob en avoir pitié. 

A peine Néoptolènie m'eut dit , je suis Grec, que je 
ça'écriai: O deuce^ parole > après tant d'années de si- 
lence et de douleur ssgis eonsolaûcm I ô mon fils ! quel 
malheur! qnelle tempête, ou plutôt quel vent fàvo^ 
r^le t'a condnit kî pour finir mes maux? Il me ré- 
pondît : Je suis de l'île de Scyros, j'y retourne; on dît 
que je suis fijs d' Achflle : tu sais tout. 

Des parojes si courtes ne contentoient pas ma cu-r 
rios^té ; je lui cUs : O fiîs d'un père que j'ai tant aîmé ! 
«her noui^rissoa de Lycœnède? comment viens-tu donc 
ici? d'où viens-tu? Il me répondit qu'il venoit du siège 
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de Troîe. Tu n'ëtoîs pas , liii dis-je, de la première ex- 
pédition. Et toi, me dit-il, en étois-tu? Alors je lui 
répondis : Tu ne connois , je le vois bien, ni le nom de 
Phiioctète, ni ses malheurs. Hélas! infortimé que je 
suis! mes persécuteurs m'insultent dans ma misère : la 
Grèce ignore ce que je souffre; ma douleur augmente. 
Les Atrides m'^nt mis en cet état : que les Dieux le 
leur rendent! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avoient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il fit les siennes. Après la mort d' Achille, me 
dit-il.... D'abord je l'inteiTompis, en lui disant: Quoi! 
Achille est mort ! Pardonne-moi , mon fils , si je trouble 
ton récit par les larmes que je dois à ton père. Néop- 
tolème me répondit : Vous me consolez en m'inter- 
rompant : qu'il m'est doux de voir Hiiloctète pleurer 
mon père ! 

Néoptolème, reprenant son discours, me dit : Après 
la mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent cher^ 
cher, assiu*ant qu'on ne pouvoit, sans moi, renverser 
la ville de Troie. Ils n'eurent aucime peine k m'em- 
mener, caria douleur de la mort d'Achille, et le désir 
d'hériter de sa gloire dans cette célèbre guerre , m'en- 
gageoient assez k les suivre. J'arrive au siège; l'armée 
s'assemble autour de moi : chacun jure qu'il revoit 
Achille; maïs , hélas ! il n'étoit plus. Jeune et sans ex- 
périence , je croyois pouvoir tout espérer de ceux qui 
f me donnoient tant de louanges. D'abord je demande 
aux Atrides les annes de mon père ; ils me répondent 
cruellement : Tu auras le reste de ce qui lui ap- 
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partenoit; mais pour ses armes ^ «lies sont destinées k 
Ulysse. 

Aussitôt je me trouble , je pleure , y|^'emporte j 
mais Ulysse, sans s'émouvoir, me disoit : Jeime homme, 
tu n'étois pas avec nous dans les périls de ce lo^ 
siège } tu n'as pas mérité de telles armes, et tu parles 
déjk trop fièrement; jamais tu ne les auras. Dépouillé 
injustement par Ulysse, je m'en retoimie dans l'île de 
Scyros, moins indigné contre Ulysse que contre les 
Atrides. Que quiconque est leur ennemi, puisse être 
l'ami des Dieux ! O Phîloctète ! j'ai tout dit. 

Alors je demandai k Néoptolème comment Ajax 
Télamonien n'avoit pas empêché cette injustice. Il est 
mort, me répondit-il. Il est mort! m'écriai -je; et 
Ulysse ne meurt point! Au contraire, il fleurit dans 
l'armée ! Ensuite je lui demandai des nouvelles d' An- 
tiloque, fils du sage Nestor, et de Patrocle, si chéri 
par Achille. Ils sont morts aussi, me dit-il. Aussitôt je 
m'écriai encore : Quoi! morts! Hélas! que me dis-tu? 
Ainsi la cruelle guerre moissonne les bons, et épargne 
les méchants. Ulysse est donc en vie? Thersite l'est 
aussi , sans doute ? Voflk ce que font les Dieux , et nous 
les louerions encore ! 

Pendant que j'étois dans cette fiu^eur contre votre 
père, Néoptolème continuoit k me tromper; il ajouta 
ces tristes paroles : Loin de l'armée grecque , oii le niai 
prévaut sur le bien, je vais vivre content dans la sau- 
vage île de Scyros. Adieu : je pars; que les Dieux vous 
guérissent ! 

Aussitôt je lui dis : O nion fils , je te conjure , par 
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les mânes de ton père , par ta mèi'e , par tout ce que ttt 
as de plus cher siu: la terre, de ne me pas laisser sèiii 
dans les nia||t que tu vois. Je n'ignore pââ combieû \û 
te serai k charge; mais il y auroit de la honte k m^a-«» 
bandcmner; jétte-moî k la proue^ k la pôUpe, dans la 
sentine même, par-tout où je t^iùcoffiitiodêtâi le moins; 
Il n'y a que les grand» cœiu^ qui sachent combien il y 
a de gloL-e k être bon. Ne me laifôe point en Im désert 
oii il n'y a aucim yestige d'homme j mène -moi dans ta 
patrie ou dans FEubée, qui n'est pas loiti du mont 
OEta, de TracMne, et des bords a^éables dti fleuve 
Sperchius : renvoyé -inoi k mon père. H^las! je crains 
qu'il ne sôit mort ! Je lui avois mandé de m'envoyer uii 
vaisseau : oii il est mort, ou bien ceux qui m'avoient 
promis de lui dire ma misère ne l'ont pas fçiit. J'ai 
recoius k toi, ô mon fils ! Soutiens-toi de la fra- 
gilité des choses humaines. Celui qui est dans la pros-^ 
périté doit craindre d'en abuiter, et secourir les mal-* 
heiu-eux* 

Voilk ce que l'excès de la douletu* me faîsoît dire k 
Néoptolème ; il me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore : O heureux jour ! ô aimable Néopto-^ 

|»>» ^^^^ ' ^^^°^ ^^ ^^ ^'^^**^ ^^ ^^" P^^^ • ^^^^^ compagnons? 

de ce voyage, souÔrez que je dise adietî a cette triste 
demeuré. Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert : nul autre n'çût pu le soutfrîr ; mais la néces^ 
ôîté m'a voit instruit, et elle apprend aux hommes ce 
qu'iisne pourroîent jamais savoir «ùtrenâent. Ceux qui 
n'ont jamais souffert ne savent rien; ils ne connoîssent 
ni les biens , ni les maux : ils igï^ôreiït les hommes j ik 
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is?îgnoreiit eux-mêmes. Après avoir parié aînsî, je pris 
mon arc et mes flèches. 

NéDptolème me pia de souffrir qu'il baisât ces armes 
si célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. Je 
lui répondis : Tu peux tout j c'est toi, mon fils , qui me 
rends aujourd'hui la kunière , ma patrie , mon père ac- 
cablé de vieillesse , mes amis , moi -même : tu peux 
toucha ces armes, et te ranter d'être seul d'entre les 
Grecs qui ait mérité de les toucher. Aussitôt Néopto-* 
lème entre dans ma grotte pour admirei* mes armes. 

Cependant ime douleur cnieMe me saisit, elle me 
trouble , je ne sais plus ce que je fais; je demande un 
glaive tranchant poiu couper mon pied j je m'écrie: O 
mort tant désirée ! que ne viens- tu? O jeime homme ! 
brûle-moi tout-îi-1'heiu'e comme je Iwûlai le fils de Ju- 
piter. O terre ! ô terre ! reçois im mourant qui ne peut 
(dus se relever ! De ce transport de doukur , je tombai 
soudainement, selon ma coutume, dansim assoupis^ 
sèment profond; ime grande sueur commençai me 
Soulager; un sang noir et corrompu coula de ma plaie. 
Pendant mcm sommeil, ii0t. été facile k Néoptolème 
d'emporter mes atmes, et de partir; mais il étoit fils 
d'Achille, et n'ëtoit pas ne pour tromper. 

Ea m'éveiSant , je reconnus son embarras : il sou- 
plroit Gonmie un honune qui ne sait pas dissimuler, et 
qui a^t contre son cœur* Me veux-tu dcmc siffprendre, 
lui dis-je : qu'y a-t-ii donc? Il faut , me répondit-il , 
que vous me suiviez au si^ de Troie. Je repris ai^K- 
t^ : Ah I qu'as-tu dit , mon fils? Rends^noî cet arc ; 
|e suis traÛl ne m^arrache pa^l$ vie. Hélas ! â ne ré-* 
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pond rien; il me regarde tranquillement, rien ne le 
touche. O rivages! ô promontoires de cette île ! ô bètes 
farouches! ô rochera escarpés ! c'est k vous que^je me 
plains ; car je n'ai que vous k qui je puisse me plaindre : 
vous êtes accoutiuné§ k mesge'missements. Faut-il que 
je sois trahi par le fils d'Achille ! il m'enlève l'arc sa- 
cré d'Hercule ; il veut me traîner dans le camp des 
Grecs pour triompher de moi ; il ne voit pas que (/est 
triompher d'unmort, d'une ombre , d'une image vaine» 
Oh! s'il m'eût attaqué dans ma force.... ! mais, encore 
k présent, ce n'est que par surprise. Que ferai-je? 
Rends, mon fils : sois semblable k ton père, semblable 
k toi-même. Que dis-tu?... Tu ne dis rien! O rocW 
sauvage ! je reviens k toi, nu, misérable, abandonné ^ 
sans nourriture ; je mourrai seul dans cet antre : n'ayant 
plus mon arc pour tuer les bêtes, les bêtes me dévo- 
reront; n'importe. Mais, mon fils, tu ne parois pas 
méchant, quelque conseil te pousse; rends -moi mes 
armes, va-t -en. 

Néoptolème , les larmes aux yeux, dîsoit tout bas : 
Plût aux Dieux que je ne |j|^e jamais parti de Scyros! 
Cependantje m'écrie : Ah! que voîs-je? n'est-ce pas 
Ulysse? Aussitôt j'entendssa voix, et il me répond : Oui; 
c'est moi. Sile sombre royaiune de Plutonsefiit entr'ou- 
vert,et que j'eusse vu le noirTartare que les Dieux mêmes 
craignent d'entrevoir, je n'aurois pas été saisi, je l'a- 
voue, d'une plus grande horreur. Je m'écriai encore : 
Qllerre de Lemûos, je te prends k témoin ! O soleil , 
tu le vois, et tu le souffres! Ulysse me répondit sans 
s^émouvoir : Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses- tu, 
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laî disous-fe 9 nommer JujNter? Yoîs-tu ce jetmefaomase 
qui n^étoit point né pour la fraude , et qui souffire en 
exécutant ce que tu Fcibligesdè faire? Ce n'est paB 
pour vous tromper^ me dit Ulysse ^ ni pour tous mûre^ 
que nous venons; c'est pour tous délivrer , vons gué- 
rir, vous douDet la gloire de renverser ïroie , et vous 
ramener dans votre patrie. C?est vous , et ncm pas 
Ulysse, qui êtes Tennemi de Philôctète. 

Alors je dis k votre père tout ce. que la fureiu» poo- 
vdit m'inspirer : Puisque tu m'as abandonné siu» ce ri- 
vage, lui disois- je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va 
diercher là gloire des combats et tous les |daisirs^ 
jouis de ton bonheur avec les Atrides : laisse-moi ma 
misère et ma doulein*. Pourquoi m'enlever? Je ne suis 
plus rien; je suis déjà mort. Pourquoi ne crois -tu pas 
encore aujourd'hui , comme tu le croyois autrefois^ 
<pie je ne saurois partir; que mes cris^et l'infection de 
ma plaie troubleroient les sacrifices-? O Ulysse, auteul: 
de mes maax , que les Dieux puissent te.... ! Mais les 
Dieux ne m'écoutent point; au contraire, ils excitent 
mon ennemi. O terre de ma patrîç, que je ne reverraji 

jamais! O Diçux, s'il en reste encore quelqu'un 

d'assez juste pour avoir pitié de moi , punissez, pimîs- 
$ez Ulysse; alors je me croirai guéri. 

Pendant cpie je parfois ainsi , votre père, tranquille^ 
ftie regardent avec tm air de compassion, comme ufl 
homme qiii, loin d'être fâché, sfuppdrte'et excuse la 
trouble d'un malheureux que la fortune a aigri. Je lé 
Toyois semblable k im rocher qui, sur le sommet d'une 
mo&tagne , se jqiie de La fureur des v^^ et laisse épm-- 
IL 5 
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ser leiir ragé y pendant qu'il demeure nnmobSe. Ainsi 
votre père, demeurant dans le silence, attendoit que 
ma colère fut épuisée ; car il savoit qu'il ne faut atta- 
quer les passions des h(Hnmes, pour les réduire a la rai- 
Bon , que quand elles commencent k s'afifoiblir par une 
espèce de lassitude. Ensuite il me dit ces paroles : O 
Philoctète, qu'avez -vous fait de votre raison et de 
votre courage? voici le moment de s'en servii\ Si vous 
refusez de nous suivre pour reipplir les grands desseins 
de Jupiter sur vous, adieu; vous êtes indigne d'être le 
libérateur de la Grèce et le destructeur de Troie. De- 
meiu'éz k Lemnos; ces armes , que j'emporte , me don- 
neront une gloire qui vous étoit destinée. Néoptolème, 
partons ^ il est inutile de lui parler : la compassion pour 
un seul homme ne doit pas nous faire abandonner le 
^ut de la Grèce entière. 

Alors, je me sentis comme ime lionne a qui on vient 
d'arracher ses petits; elle remplit les forêts de ses ru- 
gissements. O caverne y disois-je , jamais je ne te quitte- 
rai; tu seras mon tombeau! séjour de ma douleur, 
plus de nourriture, plus d'espérance ! Qui me donnera 
un glaive pour me percer ? Oh ! si les oiseaux de proie 
pouvoient m'enleVer! .... Je ne les percerai jJus de mes 
âèches ! O arc précieux, arc consacré par les mains du 
fils de Jupiter! O cher Hercide, s'il te reste encore 
quelque sentiment , n'es-tu pas indigné? Cet arc n'est 
plus dans les main? de ton fidèle ami; il est dans les 
mains impureset trompeuses d'Ulysse. Oiseaux deproie^ 
bêtes farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes main* 
n'ont plus de flèches* Misérable, je ne puis vousnuii^e^ 
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Tenez me dëvorcr ! bn'jrfutôt que la* ftnclre ^e Pimpi^ 
toyable JupîteMii'^rase ! ....... 

Votre père-ayamt tenté tous les autres moyens poer 
une persuader, jugea enfin xpjes le .meilleur A<Ât de wo 
rendre mes âmes; il fit signe k Nâ>ptolëHie, qui'tne 
les rendit aussitôt. Alors je kiî .dis : Digne ffls d'Achille^ 
tu montres.*q[ue tu JPes; mais laisàc-^mcH. pevoer mcm en^^ 
nemi. J'aUoîs tirer^né flèche contre votre père ^ mats 
Néoptolème m'airèta , en me ^sant : La colère voua 
trouble, et vous empèdie de VidkJ'ind^e.aotion^lutt 
vous vôulezfaire; .{.;-...< '^ .. , : 

Pour Ulysse , il paroissoit aussi tranquille contre mea 
flèéhes que coatKta[ies'injiu*ei5.rle/me sentis toucbeHe 
cette ilitr^iditS fk de bette patience; 'i%cis.hqnte. d'au 
Voir voidù , dafisî ce premier; >ti»ansport ^ me servir dn 
mes année pourtucDeelui'qiû me leskvôît fait rendre; 
mais eommèmoptriéssentimefatfn'iAoit'pafs encore ap» 
{Hâsë^ j'étois indonsolaJile de devoir nttes armes k un» 
kdmmeqùe je liâtes tant. <i)epenitot'iSéoptolèineina 
disoit : Sachez ;qn^ «lé divio Hëlénus^ ifils de Priàm ^ 
ëtant sorti de k ville de Troie par l'ordre* et par l'îm-^ 
piration d£f^>Dkux, nous a dévoilé Pavenir. La^mal^n 
lieureuse Troie tombera ) n~t<«il dît; mais elle nie peut 
tomber <j[u^aprës qu^elleasira été attaquée par celui 'qUi 
tient les flèches d'Héfculè. Cet homme ne peut guiérir 
que quand il seraidevant les nmrailles de Troie ^ les en- 
fants d'Esctilape de guériront^! 

En ce moment, je sentis mon cceur partagé;, j'ëtoi^ 
loudlé de.latiaïv^té de Nëoptolème, et de la b^nne 
foi ave«:laqu6Ue il m'a voit rend» nlon are ; fom j ç «e 
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^^voîsiDec&ovijdre h voir encore lé jmirfi'il fiittoh oé^ 
der k Ulysse , et une mauvaise kon^ me teopii en stisn 
p^os. Me'YernH-t<^ii^« diBois^je en moi-nnefne, atec 
I3iysm n arec lés AfarMeg? QcreevoiraHtrOB de moi? : 
Pëidant qiieîf ëtoîs dans cette Ihcertkiide, toui^k- 
^oiip l'entend fq^e voix phtô ^'humaine;: jefvbis Hei^ 
eule dans tiirnûag&néclatant; ii;ëtoil::e9vîromiétdei 
nijrans' de ^irer. Je reconnus fiicîlementses tFaitstUA 
peu «rudésy 'Soo cùrfs-tohmle et sesrmahièces simples ; 
iiia^iba;i^iti4nèliaiitêiiT et use n]ia)esté qui n'aboient 
jamais paru si grandes en lui quand^.ii<.d&i»|[iioit W 
Bionstres. IbnietBt: 

• ''Ttt eflteBRhytti vois. Hercule^. J'ai. ifnitjié le haut 
Ol^tiïipfe;poiirrii'iiiBoncërl^sordre& de Jiipil|èr.:Tu'iUti» 
par qvek travaluo j'oi laxlquis Pin^nortariité ; il' bat que 
t^ àittes âvèe le.fii9:d^i[(Âqllé/p9iir:ilnnrcfaer sur mes 
traces dans le^c^heniniiddila gloire^ Tutguënrasf tn per^' 
eeraé de mes: flèclies Paris, aulêuKidhertsQk clej rnssoL^ 
ikprèsèsprise^dèf£ré«9lxi envcrtasdérièh^s diépem^eà 
^ Pétii', ton për^r«ur lé'Éieiit OËtla; Ofsafti^oidlies se-^ 
r«Dt mis€6 6U1? ^onitoai^rànf coamie lîambntxmeiie dé 
k^ivictoiiredue'kniésflèpclLes; Ettoi^âfflSd^'iHïhilleijç 
De déclare que tu ;nie plêut-yaiBcresaiisrPliiloctète, ni 
Pfailoctëte fi|]i» toi; • ABez doisc' cioa^e deux lions qui 
oWchent ensemble leur proies J'enverrai Eseulapek 
l^ie pouir gaénr WMteotëte* Sur-tout, ô (îrécsyaimev 
et observez la^ religion : le resté m^mt'^ elle ne rneun 
^mais. • '^- ' 

Après ayoir ent^du «es pan^s^, je m'écnai r O beu« 
l!6ia jour , dottoe lunâi^^ t» te momres enËli-aprè» 
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tant d'années! Je t'obéîs , je pars après avoir salué ces^ 
lieux. Adîeu, cher antre. Adieu , Nymphes de ces prés 
humides; je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues 
de cette mer. Adîeu, rivage oii tant de fois j'ai souffert 
les injures de l'air. Adieu , promontoires où Echo ré- 
péta tant de fois mes gémissements. Adieu, douces 
fontaines qui me fûtes si amères. Adieu, ô terre de 
Lemnos; laisse -moi partir heureusement, puisque je 
vais oii m'appelle la volonté des Dieux et de mes amis. 
Ainsi nous partîmes : nous arrivâmes au siège de 
Troie. Machaon et Podalyfe, parla divine science de 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mi- 
rent dans l'état où vous me voyez. Je ne souffie plus ; 
j'ai retrouvé toute ma vigueur : mais je suis un peu 
boiteux. Je fis tomber Paris comme un timide faon de 
biche qu'un chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion 
fut réduite en cendres; vous savez le reste. J'avoisr 
néanmoins encore je ne sais quelle aversion pour le 
sage Ulysse, par le souvenir de mes maux^ sa vertu 
ne pouvoit appaiser ce ressentiment ; mais la vue d'un 
fils qui lui ressemble , et que je ne puis m'empecher 
d'aimer, m'attendrit le cœiu: poiu* le père même» 



FIN DU LIVRE QUINZIÈMK. 
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SOMMAIRE. 

TÉLÉMAQUE entre en différend avec Phalante pour des prison^ 
niers qu'ils se disputent ; il combat et vainc Hippi^is, qui , 
méprisant sa jeunesse, prend de hauteur ces prisonniers pour 
son frère Phdlante. Mais y étant peu content de sa victoire , 
il gémit en secret de sa témérité et de sa faute , qu<il voudroit 
réparer. 'Ait même^nips Adrasfc, roi ^es Da/hniens jt étant 
informé que les rois alliés ne songent qu'à paciûer le diffé* 
rend de 'J'élémaque et d'Hippias , va les attaquer à Fimpro- 
viste. Après avoir surpris cent de leurs vaisseaux pour trans- 
porter f es troupes dans leur camp, il y met d'abord le feu , 
commence l'attaque par le quartier de PhaJante , tue son firére 
^ippiasy et Phalante lui-même est tout percé de ses coups. 
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LIVRE SEIZIEME. 



Penpant que Philoctète avoît raconté aînsî ses* 
aye&tures^TélëfiiaqueétQit demeuré conune suspendu 
tt immebtte. .Ses yeux étoient attaché^ sur ce grand 
luïHime qui parloit. Toutes les passions différentes qui 
aroieiit agité Hercule , Philoctète , Ulysse y Néopto^ 
\ème^ paroiflsofent tour-k-tour sur le visage natf de 
Té\éni$qikey\ mesjure qu'elles étoient représentées dans 
h suite de cette nairation. Quelquefois il s'écrioit et 
literrompoit Philoctète sans y penser ; quelquefois il 
puroissdit rêveur comme un homme qui pense profon^ 
dément k la suite des affaires. Quand Philoctète dé-^ 
peigi^>it rembarras dé Néoptôlèmé, qui ne savoit pas 
ds^muler , Télémaque paroissoit dans le même em- 
barras ; et dans ce moment oa Tauroit pris pour 
Hëqptolème. 

Cependant l'armée des alliés màrchoit en bon ordre 
€0Utre Adrai^e , roi des Daunièns , qui méprisofit lei 
Dieux, et qui ne cherchoit quli tromper les hommes. 
Télémaque trouva de grandes difficultés pour se mé- 
nager parmi tant de rois jaloux les ups des autres. H 
" frUoit né se rendre sus|)ect k aucun , et se faire aimer 
de tous« Son naturel étoit bon et sincère^ ïoais pw 
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caressant ; il ne s'avîsoit guère de ce quî pouvoît faire 
jJaisir aux autres : il n'étoit point attaché aux riches- 
ses, mais il ne savoit point donner. Ainsi, avec un cœur 
noble et porté au bien, il ne paroissoit ni obligeant^ 
ni sensible a Pamitié, ni libéral, ni reconnoissant des 
soins qu'on prenoit pour lui, ni attentif k distinguer le 
mérite. Il suivoit son goût sans réflexion. Sa mère Pé^ 
nélope Favoit nourri , malgré Mentor, dans une hau - 
teur et dans une fierté qui temissoient tout ce qu'B y 
avoit de plus aimable en lui. Il se regardoit conune 
étant d*une auU*e nature que le reste des hommes ; les 
autres ne lui sembloient mis sur la terre par les Dieux ^ 
que pour lui jJairc, pour le servir, pour prévenir tous 
ses désirs , et poiu: rapporter tout k lui comme k unei 
Divinité. Le bonheur de le servir étoit , selon lui, une 
assez haute récompense pour ceux qui le servoient. B 
ne falloit jamais rien trouver d'impossible quand il s'a^ 
gissoit de le contenter ; et les moindres retardements 
irritoient son naturel ardent. 

Ceux quî Fauroient vu ainsi dans son naturel y au-* 
roient jugé qu'il étoit incapable d'aimer autre chose 
que lui-même-j qu'il n'étoit sensible qu'a sa gloire et à 
s^on plaisir ; mais cette indifierence pour les autres, et 
cette attention cpntihueQe sur lui-même, ne venoîent 
que du transport continuel où il étoit jeté par la vio-. 
lence de ses passions. Il avoit été flatté par sa mère dès 
le berceau, et il étoit un grand exemple du malheur de 
ceux qui naissent dans l'élévation. Les riguem*s de 1» 
fôitime, qu'il sentit dès sa première jeunesse, n'avoient 
pu iQodérei: cette impétuosité et cette hauteur.. D^ 
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pourvu de tout, abandonné, exposé k tant de maux , 
il n'avoît rien perdu de sa fierté ; elle se refevoît tou- 
jours, conune la palme soiiple se relève sans cesse d^elle- 
même , quelque eflfort qu'on fasse pour Pabaisser. 

Pendant que Télémaque étoit avec Mentor, ces dé- 
fauts ne paroissoient point , et ils diminuoîent tous les 
jours. Semblable k un coursier fougueux qui bondit 
dans les vastes prairies, que ni les rochers escarpés, ni 
les précipices , ni leis toiTcnts n'arrêtent, qui ne con- 
noît que la voix et la main d'im seul homme capble 
de le dompter^ Télémaque, plein d'une noble ardeiu*, 
ne pouvoit être retenu que par le seul Mentor. Mais 
-aussi un de ses regards l'arrêtoit tout-a-coup dans sa 
plus grande impétuosité : il entendoit d'abord ce que 
signifioit ce regard; il rappeloit aussitôt dans son cceur 
tous les sentiments de vertu. La sagesse de Mentw renr 
doit en un moment son visage doux et serein. Neptune^ 
quand il élève son trident , et qu'il menace les flots 
soulevés, n'appaise point plus soudainement les noire» 
tempêtes. 

Quand Télémaque se trouva seid , toutes ses pas- 
sions , suspendues comme im torrent arrêté par une 
forte digue , reprirent leiu* cours : il ne put sou&ip 
l'arrogance des Lacédémoniens, et de Pludante qui 
étoit a leur tête. Cette colonie , qui étoit venue fonder 
Tarente, étoit composée de jeunes hommes nés pen-- 
dant le si^e de Troie, qui n'avoient eu aucune édu-^ 
<;ation ; leur naissance Ûlégitime , le dérèglement de 
leurs \nères, la licence dans laquelle ils avoient ét^ 
â^Tés^ hvx donnoient je ne sais quoi de farouche et 
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de barbare. Ils ressembloient plutôt k une troupe de 
brigands qii'k une colonie grecque. 

Pbalante, en toute occasion, cherchoit k contredire 
Tëlémaque ; souvent il rinterrottipoit dans les assem* 
blées , méprisant pes conseils connue ceux d'un jeune 
bonune sans expérience : il en faisoit des raijleries , le 
traitant de foible et d'eflfémîné; il faisoit remarquer 
Hux chefs de l'armée ses moindres fautes. D tâchoit de 
semer par-tout la jalousie , et de rendre la fierté de 
Télémaque odieuse k tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Daimîens 
quelques prisonniers, Phalante prétendit que ces cap- 
tifs dévoient lui appartenir, parce que c'étoit lui, 
<iisoit-il , qui, k la tète de ses Lacédémoniens , avoit 
défait cette troupe d'ennemis ; et que Télémaque y 
trouvant les Dauniens déjk vaincus et mis en fuite , 
p'avoit eu d'autre peine que celle de leur donner la 
. vie et de les mener dans le camp. Télémaque soute- 
poit , au contraire , que c^étoit lui qui avoit empêché 
Phalante d'être vaincu , et qui avoit remporté la vic- 
toire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux défendre 
leur cause dans l'assemblée des rois alliés. Télémaque 
s'y emporta jusqu'k menacer Phalante ; ils se fussent 
battus sur-le-champ , si on ne les eût arrêtés. 

Phalante avoit un frère nommé Hippias , célèbre 
dans toute l'armée par sa valeur , par sa force , et par 
son adresse. Pollux , disoient les Tarentins , ne com- 
battoit pas mieux du ceste : Castor n'eût pu le sur- 
passer pour conduire un cheval ; il avoit presqtie la 
taille et la force d'Hercule. Toute l'armée le craignoitj 
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car il étoît encore plus querelleur et plus brutal qu'il 
n'ëtoît fort et vaillabt. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avoit menacé son frère , va k la hâte prendre les pri- 
sonniers pour les emmener k Tarente , sans attendre le 
jugement de l'assemblée. Télémaque , k qui on vint le 
dire en secret, sortît en frémissant de rage. Tel qu'im 
sangUer éciunant , qui cherche le chasseur par lequel 
il a été Uossé, on le voyoit errerdaus le camp , cher- 
chant dos yeux son ennemi , et braïilant le dard dont 
il le voidoit percer ^ enfin \ il le rencontre 5 et , en lé 
voyant , sa fureur redouble. Ce n'étoit plus ce sage 
Téléniaque, instruit par Minerve sous la figiu'e de 
Mentor , c'^éloit un frénétique ou im lion furieux. 

Aussitôt il crie k Hippias : Arrêté, ô le plus lâché 
de tous ks holnmfeà ! arrête , noii^ allons voir ^i tu 
pourras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vain- 
cus. Tu n^ lès conduiras point k Tarènte ; va , des- 
cends tout-k-l^ure siu» les rives sombres du Styx. Il 
£t , et il lafi^a son dard ; mais il le lança avec ta(nt de' 
finreur, qu'il ne put mesurer son coup; le dard ne 
toucha point Hippias. Aussitôt Télémaque prend son 
épée , dont fa gardé élèit d'or, et que Laërte hii avoit 
donnée, quand il partit d'Ithaque, comme un gage de 
sa tendresse. Laërte s'en étoit servi , avec beaucoup 
de ^oire, "pendant qu^il étoît jeune, et elle avoit été 
teinte du^ang de plusieurs fameux capitaines des Epi-^ 
rotes, dans une guerre où Laërte fut victorieux. A 
peine ï'élémaqiie eut tité cette épée , qii'Hippias, qui 
ikndoit pro^r de UaTahtage de sa force , se jeta poitr' 
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Farracher des mains du jeime fils d'Ulysse* L'epee s$ 
rompt dans leurs maîns ; ils se saisissent et se setreut 
l'un Tautre* Les voîlk comme deux bètes cruelles qui 
cherchent k se déchirer , le feu brille dans leurs yeuxf 
ils se raccourcissent, ils s^alongent ^ ils se baissent , ib 
se relèvent , ils s'élancent, ils sont altérés de sang# Les 
voilk aux prises , pieds contre pieds , mains contre 
mains : ces deux corps entrelacés paroissent rfen faire 
qu'un. Maïs Hîppias , d'un âge plus avancé , sembloit 
devoir accabler Télémaque, dont la ten^e jeunesse 
étoit moins nerveilse* DéjkTélémaqjiie, hors d'haleine^ 
sentoitsesgenpux chanceler. Hîppias, le voyant ébran^ 
lé, redouble se^ efforts. C'étoît fajt dufiîs d'Ulysse^ 
il alloit porter la peine de sa témérité et de^SoA empor-». 
teraent, si Minerve, qui veilloit de loin sur lui , et qui 
ne le laissoit dans ciîtte extrémité de péril que poui?, 
l'instruire , n^.eût déterminé la victoire en da fevem\ 
_ Elle ne quitta point le palais de Salente j mais elle, 
envoya Iris , la prompte messagère des Dieux. Celle- 
ci», volant d'ime aile légère^ fend les espaces imnienses. 
des airs, laissant après elle une longue traCé de lumi^ 
re, qui peignoit un nuage de mille diverses couleurs; 
elle ne se reposa que sur le rivage ,de la jner du étoit 
campée l'armée innombrable des allies : elle voit dd 
loin la querelle, l'ardeur et les efforts 4fs deux corn-- 
battants; elle frémît k la vue du 4aDger ,ou étoit ]é 
îeune Télémaque ; elle s'approche, enveloppée d'un 
nuage clair qu'elle a voit formé d^ va,peiu:s subtiles. 
Dans le moment où. Hîppias, sçi^tant toute ^a force ^ 
se crut victorieux^ elle couvrit le jeime nourrisson dfll 
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Minerve de P^de que la sage Déesse lui aroît confiée* 
Aussitôt Télémaque, dont les forces étoient épuisées, 
commence k se ranimer. A mesure qu'il, se ranime , 
Hippias se trouble ; il sent je ne sais quoi de divin qui 
Pétonne et qui l'accable. Télémâque le presse et l'atta- 
que, tantôt dans une situation, tantôt dans une autre; 
il Pébranle , il ne lui laisse aucun moment pour se ras^ 
surer j enfin, il le jette par terre et tombe sur lui. Un 
grand cfaéne du mcmt Ida , que la hache a coupé par 
mille coups dont toute là foret a retenti ,^e fait pas un 
jJus horrible bruit en tombant 5 la terre en gémit j tout 
ce qui l'environne en est ébranle. 

Cependant la sagesse étoit revcmie avec la force au 
dedans de Télémâque. A peine Hippias fut-<il tombe 
sous lui, que le ffls d'Ulysse comprit la faute qu'il avoit 
Élite d'attaquer ainsi le fi'èré d'un des rois alliés qu'il 
étoit venu secourir : il rappela en hii-même , avec 
concision, les sages <K)nseils de Mentor : il eut honte 
de sa victmre^ et vit bien qu/il avoît mérité d'être 
vaincu. Cependant Phalantë , transporté de fureur^ 
«ccouroit au secours de son frère ; il eût percé Télé- 
maqijfê d^un dard qu'il portoit , s'il n'eût craint de per- 
cer aussi Hippias que Télémâque tenoit sous lui dans 
la poussière. Le fils d'Ulysse eût pu , sans peine , ôter 
la vie a son ennemi; mais sa colère étoit àppaisée, il 
ne songeoit phis qu'à réparer sa faute en montrant de 
la modération. IL se lève en disant : O Hippias! il nié 
suffit de vous avoir appris k ne mépriser jamais sia 
jeunesse; vivez : j'admire votre force et votre cou- 
rage; Les Dieux m'ont protégé^ i^édea a leur puissa»9^ 
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ne songeons ptus qu'k ccnobattre ensemble contre lei 
Dftuniens. 

. Pendant (jùe Tâémacjue parloit «nsi ^ Hippias se 
relevoit couvert de poussière et èé sang ^ plein debout^ 
et de rage. Phalante n^osoît ôter la rie k celui qui ve-^ 
uoit de la donner si généreusement U son frère j il étoit 
en suspens et hors de lui-même. Tous les rois alliés 
accourent : ils mènent d'un cèté Télémaque, et dt 
Tautre Phalante et Hif^ias, qui , ayant perdu sa fierté, 
n'osoit lever les yeux. Toute l'armée ne pouvoît asses 
s'étonner que Télémaque , dans un âge. si tendre ,. oà 
les hommes n'ont pomt encore toute leur force, eût 
pu renverser Hippias, semblable en; farde et en gran- 
deur k ces géants, enfants de la terre, qui tentèreiit 
autrefois de chasser de POlympe les înonortels. 

Mais le fils d'Ulysse étoit bien éloigné de jouir du 
plaisir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvoit» 
lasser de l'admirer, il se retira dans sa tente , honteux 
de sa faute; ethe pouvant plusse si^porter lùi^mème^ 
il gémissoit de sa prompâtude. Il recoimois^it cônok^ 
èien il étoit injuste et déraisonnable dans ses emporter 
snents; il trou voit je ne sais quoi de vain, de foiUe et 
de bas dans cette hauteur démesurée. 11 rëeonnoissoit 
que la véritable grandeur n'est que la modération, la 
justice, la modestie et l'Humanité : il le voyoit j mais il 
tfoâoit espérer de se corriger après tant dé rechutes; 
il étoî* aux prises avec lui-même, et on Pentendoit ru«- 
gir comme un lion fiirîeux. 

Il demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, 
ne pouvant se résoudre a s^ rendre dans audme so* 
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eiétë , et se punissant soi-même. Hélas! dIsoît-4t, ose* 
rai-je reroir Mentor? Suis-je le fik d'Ulysse, le plus 
sage ^ le plus patient des hommes? Suis-je venu por* 
ter la division et le désordre dans l'armée des alliés? 
est-ce leur ssmg ou celui des Dauniens, leurs ennemis^ 
(juç je dois répandre ? J'ai été téméraire; jô n'ai pas 
Vftème su lancer mon dard; je me suis exposé avec 
Hipi»as, k foi*ces inégales; je n'en devois attendre que 
la mort avec la honte d'être vaincu. Mais qu'importe? 
je ne serois ]^us; non , je ne serois plus ce téméraire 
Télémaque, ce jeime insensé, qui. ne profite d'aucun 
conseil : ma honte finiroit avec ma vie. Hélas ! si je 
pauvois au moins espérer de ne plus faire ce que je 
mis désolé d'avoir fait ! trop heureux ! trop heureux ! 
mais peut-être qu'avant la fin du jour, je ferai et vou- 
drai faire encore les mêmes fautes dont j'ai maintenant 
tant de honte et d'horreur. funeste victoire! ô louan- 
ge que je ne pins souffiir, et qui sont de cruels re- 
proches de ma folie! 

Pendant qu'il étoit seul et inconsolable, Nestor et 
Philoctête le vinrent trouver. Nestor voulut lui re- 
montrer le tort qu'il avoît; mais ce sage vieillard, re- 
coitfioissant bientôt la désolation du jeune homme y 
changea ses graves remontrances en des paroles <le 
tendresse , poui* adoucir son désespoir. 

Les princes alliés étolent arrêtés par cette quei^Qe^ 
et ils ne pouvoient marcher vers les ennemis qu'après 
aroir réconcilié Tâémaque avec Phalante et Hippias. 
Oncraignoit, k toute heure, que les tnMtpes des Tarent 
tiao sTaÉtaquasseiit les cent jeuues Cretois qid avoiem 
IL 6 
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suivi Télémaque dans cette guerre ! tout ëtoît dans te 
trouble pour la faute du seul Télémaque; et Téléma- 
que, qui voyoit tant de maux présents et de périls pouf 
Pa venir, dont il étoit Fauteur, s'abandonnoit k une 
doideur amère. Tous les princes étoient dans un ex- 
trême enibarras : ils n'osoient faire marcher Parmée, 
de peiu- que dans la marche les Cretois de Télémaque 
et les Tarehtins de Phalante ne combattissent les uns 
contre les autres. On avoit bien de la peine k les rete^ 
nir au-dedans du camp , où ils étoient gardés de près. 
Nestor et Philoctète alloient et revenoient sans cesse 
de la tente de Télémaque k celle de rimjAacable Pha- 
lante, qui ne respîroit que la vengeance. La douce 
éloquence de Nestor et Pautorité du grand Philoctète 
ne pouvoient modérer ce cœur farouche, qui étoit en- 
core sans cesse irrité par les discours pleins de rage de 
son frère Hippias. Télémaque étoit bien phis doux j 
mais il étoit abattu par ime douleiu: que rien ne pouv 
voit consoler. 

Pendant que les princes étoient dans cette agita- 
tion, toutes les troupes étoient consternées : tout le 
oamp paroissoit comme une maison désolée qui vient 
de perdre un père de famille, l'appui de tous ses pro- 
dies et la douce espérance de ses petits-enfants. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée , 
pn ^tend tout-u-coup un bruit efiroyable de chariots, 
d'armes, de hennissements de chevaux, de cris d'home- 
mes; les ims vainqueurs et animés au carnage ; les au- 
tres fuyants, ou mourants, ou blessés. Un touibillon 
de pous^ère^ forme un épais nuage , qui couvre le ciel 
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et qur enveloppe tout le camp. Bientôt a la poussière 
se joint une fiimëe épaisse qui troubloit Pair et qui ôtok 
la respiration. Onentendoitun bruit sourd , semblable 
k celui des tourbillons de flamme que le mont Etna 
Tomit du fond de ses entrailles embrasées , lorsque Yul- 
cain, avec ses Cyclopes, y forge des foudres pom* le 
père des Dieux. L'épouvante saisit les creui-s. 

Adraste, vigilant et infatigable, avoit surpris les al- 
liés; il leur avoit caché sa marche, et il étoit instruit 
de la leur. Il avoit fait une incroyable diligence pour 
Êdre le tour d'une montagne presque inaccessible ^ 
dont les alliés avoient saisi presque tous les passages ; 
tenant ces défilés, ik se croyoient en pleine sûreté , et 
prétendoient même pouvoir, par ces passages qu'ils 
occupoicnt, tomber sur Fennemi derrière la montagne^ 
c[uand quelques troupes, qu'ils attendoient, leur se» 
roîent venues. Adraste, qui répandoit l'argent k pleines 
mains pour savoir le secret de ses ennemis , avoit ap- 
pris leur résolution; car Nestor etPhiloctète, cesrdeux 
capitaines d'ailleurs si sages et si expérimenta , n'é- 
toient pas assez secrets dans leurs entreprises. Nestor, 
dans ce déclin de l'âge, se plaisoit trop k raconter ce 
qui pouvtHt lui attirer quelque louange. Philoctète na^ 
turellement parloit moins; mais il étoit prompt; et si 
pen qu'on excitât sa vivacité, on lui faisoit dire ce 
qu'il avoit résolu de taire. Les gens artificieux avoient 
trouvé la clef de son cœur , pour en tirer les plus im- 
portants secrets. On n'a voit qu'k l'inriter : alors, fou-^ 
gueux et hors de lui-même, il éclatoit par des menaces; 
fl se vantoit d'avoir des moyens fAis de parvenir k cft 
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qu'il vouloît. Si peu qu'on parût douter de ses moyens^ 
il se hâtoit de les expliquer inconsidérément; et le se- 
cret le plus intime échappoit du fcNod de son cœur. 
Semblable k un v^se précieux j mais fêlé, 4'où s'écour^ 
lent toutes les liqueurs les plus délicieuses , le cœur de 
ce grand capkaine ne pouvoit rien garder. 

Les traîtres, corrompus par l'argent d'Adrasie, ne 
njanquoient pas de se jouer de la foiblesse de ces deux 
rois. Ils flattoient sans cesse Nestor par de vaines 
louanges; ils lui rappeloient ses victoii^es passées, ad- 
];niroient sa préy(ry^ance,.ne se kssoient jamais del'ap- 
l^audir. D'un autre côté , ils tendoient des pièges con- 
tinuels k l'humeur impatiente de Philoctète; ils ne lui 
parloient que de difficultés, de contretemps, de dan-- 
gers, d'inconvénients, de fautes irremédiaUes. Aus- 
sitôt que ce naturel prompt étoit enflammé, sa sagesse 
l'abandonnent , et il n'étoit plus le mfème honmie. 

Tâémaque, malgré les dé&uts que nousavons vus, 
étoit iAm plus prudent pour garder un secret : il y 
ét^it accoutumé par sas. malheurs, et par la nécessité 
où il a voit été, dès son endHance, de se cacher aux amants 
de Péaâope. Il savoîl taire un secret sans dire aucua 
mensonge : il n'avoit point même un certain air réservé 
et mystérieux qu'ont d'ordinaire les gens secrets ; il ne 
paroissoit point chai^ du poids du secret qu'il devoit 
garder ; oq lé trouvoit toujours Ubre , nattnret , mivert 
comme un homine qui a son cœur sur ses lèvfes. Mais 
^disant tout ce qu'on poqvoit dire sans coaséquence, 
il savoit s'arrêter, précisément et sans aâeotatîon , aux 
choses qui pouvcÂent dcmner qudque sou|>çon et enta* 
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mer son secret : par-lk son cœur étolt împënëtrable et 
inaccessible. Ses tneîUeutis amis mêtne ne savôîent que 
ce qu'il croyoît utile de leur découvrir, pour en tirer 
de sages conseils , et il n'y aToit que le seul Mente» 
pomr lequel il n'âvoit aucune réserve. Il se confioit h 
d^autres amis, maisk divers degrës, et k proportion de 
ce qu'il avoit éprouvé leiu* amitié et leur sagesse. 

Télémaque avoit souvent rehiarqué que les résolu- 
tions du conseil se répandoîent un peu trop dans lé 
camp; il en avoit averti Nestor et Hiiloctète. Mais ces 
deux hommes , si expérimentés , ne firent pas assez 
d'atteiitîôii k un avis si salutaire : la vieillesse n'a plus 
lien de souple, la longue habitude la tient cotnme en- 
chaînée; elle n'a plus de ressource contre ses défauts. 
Semblables aux arbres dont le tronc rude et noueux 
s'est durci par le nombre des années, et ne peut plus 
se redresser, leshommes, k un certain âge, ne peu- 
tent presque plus seplier eux-mêmes contre certaines 
habitudes qui ont vieilli avet eux, et qui sont entrées 
jusques dans la moelle de leurs os. Souvent ils les con- 
noissent, mais trop tard; ils gémissent en vain ; et la 
tendre jeunesse est le seul âge oiîîr Fhomme peut encore 
tout sur lui-même pour se corriger. 

Il y avoit dans l'armée un Dolope, nommé Eury- 
maque, flatteur insinuant, sachant s'accommoder k 
tous les goûts et k toiUes les inclinations des princes ; 
inventif et industrieux pour trouver de nouveaux 
moyens de leiu* plaire. A l'entendre, rien n'étoit ja- 
mais difficile. Lui demandoit-on son avis, il devinoit 
celui qui seroît le plus agréable. Il étoit plaisant, rail- 
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leur contre les faibles , complaisant pcmr ceux qu'il 
craignoit, habile pour assaisonner une louange déli- 
cate ({ui fut bien reçue des hommes les plus modestes. 
D ctoit grave avec les graves , enjoué avec ceux qui 
ëtoient d^me humeur enjouée : il ne lui coûtoit rien de 
prendre toutes sortes de formes. Les hommes sincères 
et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et qui s'as- 
sujettissent aux règles de la vertu , ne sauroient jamais 
être aussi agréables aux princes, que ceux qui flattent 
leurs passions dominantes. Eurymaque savoit la guerre; 
il étoit capable d'affaires : c'étoit un avenUirier qui 
s'étoit donné k Nestor , et qui a voit gagné sa confiance. 
Il droit du fond de son cœur , un peu vain et sensiU^ 
aux louanges , tout ce qu'il en vouloit savoir. 

Quoique Philoctète ne se confiât point k lui , la co^ 
1ère et l'impatience faisoient en Uii ce que la confiance 
faisoit dans Nestor. Eurymaque n'avoit qu'a le contre- 
dire ; en l'irritant, il découvroit tout. Cet homme avoit 
reçu de grandes sommes d'Adraste, pour lui mander 
tous les desseins des alliés. Ce roi des Dauniens avoit 
dans l'armée un certain nombre de transfuges qui dé- 
voient , l'un après l'autre, s'échapper du camp des al- 
liés et retourner au sien. A mesure qu'il y avoit quel- 
que affaire importante k faire savoir k Adraste, Eury- 
maque faisoit partir un de ces transfuges. La tromperie 
ne pou voit pas être facilement découverte, parce que 
ces transfuges ne portoient point de lettres. Si on les 
surprenoit, on ne trouvoit rien qui pût rendre Eury- 
maque suspect. 

Cependant Adraste prévenqît toutes les entreprises. 
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des allies. A peine une résolution étoit-elte prise dans 
le conseil, que les Dauniens faisoient précL«^éinent ce 
qui étoit nécessaire pour en empêcher le succès. Té- 
lémaque ne se lassoit point d'en chercher la cause , et 
d'exciter la défiance de Nestor et de Philoctète j mab 
son soin étoit inutile ; ils étoieut aveuglés. 

On aroit résolu, dans le conseil, d'attendre les 
troupes nombreuses qui dévoient arriver, et on avoit 
fait avancer secrètement, pendant la nuit, cent vais^ 
seaux pour conduire phispromptement ces troupes de* 
puis une côte de la mer très-rude y où elles dévoient arri- 
ver, jusqu'au lieu où l'armée campoit. Cependant on 
se crayoit en sûreté , parce qu'on tenoit avec des trou- 
pes les détroits de la montagne voisine, qui est une 
côte presque inaccessible de l'Apennin. L'armée étoit 
campée sur les bords du fleuve Galèse, assez près de 
la mer. Cette campagne délicieuse est abondante en 
pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir une 
armée. Adraste étoit denière la montagne, et on 
comptoit qu'il ne pou voit passer ; mais con^me il sut 
que les alliés étoient encore foibles, qu'il leur venoit 
un grand secours, que les vaisseaux attendoient des 
troupes qui dévoient arriver, et que l'armée étoit di- 
visée par la querelle de Télémaque avec Phalante , il 
se hâta de faire im grand toiu*. Il vint en diligence jour 
et nuit sur le bord de la mer, et passa par des chemins 
qu'on avoit toujours cru absolument impraticables. 
Ainsi la hardiesse et le travail obstiné surmontent les 
plus grands obstacles j ainsi il n'y a presque rien 
d^impossible k ceux qui savent oser et soufirir^ ainsi 
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ceux qui s'endorment, comptant qiie Ici choses ffiP- 
ficUes sont impossibles, méritent d'être surpris et 
accables. 

Adraste sui*prit au point du jour les cent vaisseaiut 
qui appartenoient aux alliés. Comme ces yaisseaut 
étoient mal gardés, et qu'on ne se défioit de rien , il 
s'en saisit sans résistance, et s'en servit poiu* transpor- 
ter ses troupes , avec une incroyable diligence ,' k l'em- 
boucbure du Galèse; puis il remonta très-prompte- 
ment sur les bords du fleuve. Ceux (Jid étoient dans 
les postes avancés autour du camp , vers la rivière , 
crurent que ces vaisseaux leur amenoient les troupes 
qu'on attendoit; on poussa d'abord de grands cris de 
joie. Adraste et ses soldats descendirent avant qu'on 
pût les reconnoltre : ils tombent sur les alliés, qui ne 
se défient de rien ; ils les trouvent dans un camp tout 
ouvert , sans ordre, sans chefe, sans armes. 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord fut celui des 
Tarentins où commândoit Phalante. Les Daunîens y 
entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse la* 
cédémonienne, étant surprise, ne put résister. Pen- 
dant qu'ils cherchent leiu*s armes, et qu'ils s'embar- 
rasseïltlesuns les autres dans cette confusion, Adraste 
fait mettre le feu au camp. Aussitôt la flamme s'élève 
des paviUons et monte jusqu'aux nues : le bruit du fen 
est semblable k celui d'un torrent qui inonde toute 
une campagne, et qui entraîne, par sa rapidité, les 
grands chênes avec leurs profondes racines, les mois^ 
sons, les granges, les étableset les troupeaux. Le vent 
pousse impétueusement la flamme de pavillon en pa*- 
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tillon, et MèBtét tout le camp est comme une vieille 
forêt qu'une étincelle de feu a embrasée* 

Phalante, qui voit le péril de plus pris qu'un autre ^ 
Bc peut y remédier. Il comprend que toutes ses trou- 
pes vont périr dans cet incendie , si on ne se hâte d'à* 
bandonner le camp; mais il comprend aussi combien 
le désordre de cette retraite est a craindre devant un 
enneiâi victorieux : il commence b faire sortir sa jeu- 
nesse lacédémonienne encore k demi-désarmée. Mail 
Adraste ne les laisse point respirer : d\m côté , une 
troupe d'archers adroits perce de flèches innombra- 
bles les soldats def Phalante; de l'autre, des frondeurs 
jettent une grêle de grosses pierres. Adraste lui-même, 
l'épée k la main , marchant k la tête d'ime troupe choi- 
sie des plus intrépides Dauniens , poursuit, k la lueur 
du feu, les troupes qui s'enfuient. Il moissonne par le 
fer tranchant tout ce qui a échappé au feuj il nage 
dans le sang; il ne peut s'assouvir de carnage : lesUons 
et les tigres n'égalent point sa furie quand ils égorgent 
les bergers avec leurs troupeaux. Les troupes de Pha- 
lante succombent, et le coiuage les abandonne : la 
pâle mort, conduite par une Furie infernale , dont la 
tête est hérissée de serpents , glace le sang de leurs 
veines; leurs membres engoiu'dis se roidissent, et leurs 
genoux chancelants leiur ôtent même l'espérance de la 
fîiite. 

Phalante , a qui la honte et le désespoir donnent 
encore un reste de force et de vigueiu*, élève les mains 
et Tes yeiix vers le ciel ; il voit tomber k ses pieds son 
frère Hippias, sous les coups de la main foudroyante 
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d'Adraste. Hippiàs, étendu par terre , se rotde dans 
la poussière ; un sang noir et bouillonnant sort , comme 
un ruisseau^ de la profonde blessure qui lui traverse 
le côté j ses yeux se ferment k la lumière ^ son ame fun 
rieuse s'enfuit avec tout son sang. Phalante lui-même^ 
tout couvert du sang de son frère, et ne pouvant le 
secourir , se voit enveloppé par une foule d'ennemis 
qui s'efforcent de le renverser 5 son bouclier est percé 
de nulle traits; il est blessé en plusieurs endroits de 
son corps; il ne peut plus rallier ses troupes fugitives : 
les Dieux le voient^ et ib n'ent ont aucune pitié. 
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SOMMAIRE. 

TéLÉMiQUE s'etant reyétu de ses armes divines ^ court au se« 
cours de PhalanU j renverse d'abord Iphidés, fils d'Adraste; 
repousse l'ennemi victorieux, et remporteroit sur lui une vic- 
toire complète , si une tempête survenant ne faisoit finir le 
combat. Ensuite Téle'macpie fait emporter les blesses, prend 
soin d'eux, et principalement de Pbalante. 11 fait Tbonneur 
des obsèques de son frère Hippias , dont il lui va présenter 
les cendres qu'il a recueillies dans^ une urne d'or. 
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LIVRE DIX-SEPTIEME. 



Jupiter, au milieu de toutes les Di^duitës câestes, 
regardait du haut de VOlympe ce carnage des allies. 
£h même temps il ootisuhoit les immuables destinées ^ 
et voyoit tous les chefe dont la trame de voit ce jour-lk 
être tranchée par le ciseau de la Parque. Chacun des 
Di^ux étoît attentif pour découvrir , sur le visage de 
Jupitep, quelle seroit sa volonté. Mais le père des 
Dieux et des hommes leur dit d'une voix douce et 
majestueuse : Voua voyez en quelle extrémité sœit ré* 
dbits les aUiésj vous voyez Adraste qui renverse tous 
ses ennemis j mais ce spectacle est bien trompeur , la 
^tdbre et la |M^spérité des méchants est courte : Adraste^ 
impie, et odieux par sa mauvaise foi, ne remportera 
point une entière victoire. Ce malheur n'arrive aux 
alliés que pour leur apprendre k se corriger et a mieux 
garderie s^ret de leurs entreprises. Ici la sage Minerve 
prépare ime nouvelle gloire k son jéime Télémaque, 
dont elle fait ses dâices. Alors Jupiter cessa de parler. 
Tous les Dieux en silence continuoient k regarder le 
combat. 

Cependant Nestor et Philoctète furent avertis qu'ime 
partie du camp étoit déjà brûlée ; que la flamme , pouj^ 
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sëe par les vents , s'avançoît toujours ; que leurs troupes 
étoient en désordre, et que Phalante ne pouvok jAus 
soutenir les efforts des ennemis. A peine ces funestes 
parolesfrappentleurs oreilles qu'ils courent aux armes, 
assemblent les capitaines, et ordonnent qu'on se hâte 
de sortir du camp pour éviter cet incendie. 

Télémaque , qui étoit abattu et inconsolable , oublie 
sa douleur: il prend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paroissant sous la figure de Mentor, fit 
ambiant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de 
Salente, mais qui les avoit fait fsirfi k Vulcain dai^ les 
cavernes fumantes du mont Etna. 

( 1 ) Ces armes étoient polies comme une glace, et bril- 
lantes comme les rayons du soleil. On y voyoît Neptune 
et Pallas qui disputoient entre eux k qui auroit la gloire 
de donner son nom k ime ville naissante. Neptune de 
son trident frappoit la terre , et on en voyoit sortir \m 
cheval fougueux : le feu sortoit de ses yeux et l'écume 
de sa bouche ; ses crins flottoient au gré du vent ; ses 
jambes souples et nerveuses se replioient avec vigueur 
et légèreté. Il ne marchoit point , il sautoit k force de 
reins, mais avec tant de vitesse, qu'il ne laissoit au- 
cune trace de ses pas : on croyott l'entendre hennur. 

De l'autre c6té. Minerve donnoit aux boitants de, 
sa nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avoit 
planté^ le rameau, auquel pendoit son fruit, représen- 

(i) Voyez à la fin des Variantes Fhistoire d'CCdipe , qui , dans 
les premières éditions y remplaçoit cette dispute entre Neptun« 
«t Pallas. 
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toit la douce paix avec Fabondance, préférable aux 
troubles.de la guerre dont ce cheval étoit l'image. La 
Déesse demeuroit victorieuse par ses dons simples et 
utiles , et la superbe Atbènes portoit son nom. 

On voyoît aussi Minerve assemblant autour d^elle 
tous les beaux-arts, qui étoient des enfants tendres et 
ailés : ils se réfugioient autour d'elle , étant épouvantés 
des fureurs brutales de Mars qui. ravage tout, comme 
les agneaux bêlants se réfugient autour de leur mère k 
la vue d'un loup affamé, qui, d'une gueule béante et 
enflanunée, s^élance pour les dévorer. Minerve , d'un 
visage déda^eux et irrité, coufondoit, par l'excel- 
lence de ses ouvrages, la folle témérité d'Arachné, qui 
avoit (feé disputer avec elle pour la perfection des 
tapisseries. On voyoit cette malheureuse , dont tous 
les membres exténués se défiguroient et se changeoieiit 
en araignée. 

Auprès de cet endroit paroîssoit encore Minerve, 
qui, dans la guerre des Géants, servoit de conseil k 
Jupiter même , et soutenoit tous les autres Dieux éton- 
nés. Elle étoit aussi représentée, avec sa lance et son 
égide , sur les bords du Xanthe et du Simdïs , menant 
Ulysse par la main, ranimant les troupes fugitives des 
Grecs, soutenant les efforts des plus vaillants capitaines 
troyens , et du redoutable Hector même ; enfin , intro-» 
duisant Ulysse dans cette fatale machine qui de volt, en 
une seule nuit, renverser l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier représentoît Cérès dans 
les fertiles campagnes d'Enna, qui sont au milieu de la 
Sicile. On voyoit la Déesse qui ra^sembloit les peuples 
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épars çk et 1^ ^ cherchant leur nourpitiire par la chaase ^ 
ou cueillant les fruits sauvages qui tomboient des ar-* 
hres. Elle montroit k ces hommes grossiers l'art d'adou* 
cir la terre 9 et de tirer de son sein fécond leur nourri-* 
ture. Elle leur présentoit une charrue , et y faisoit at- 
teler des bœu6. On royoit la terre s'ouvrir en siUoiâ 
f . par le tranchant de la charme ; puis on jimerceroit les 
moissons dorées qui couvroient ces fertiles campagnes : 
le moissonneur, avec sa faux, coupoit les doux fruits 
de la terre y et se payoit de toutes ses p^nes. Le fer, 
^ destiné ailleurs k tout détruire , ne paroissoit emfdoyë 
en ce lieu qu'k préparer l'abondance et k faire naître 
tous les plaisirs. 

Les Nymphes, couronnées de fleurs , danseifent em^ 
semble dans une prairie, sur le bord d'une rivière, aiH 
près d'un bocage : Pi» jouoit de la iùte , le» Famés et 
les Satyres folâtres sautoient dans un com. Baçdius y 
paroissoit aussi couronné de Kerre, appuyé d'une main 
sur son thyrse, et tenant de l'autre une vigne ornée de 
pampres et de {Jusieurs grappes de raisin. C'étoit une 
beauté molle, avec je ne sais quoi de noble, dépassionné 
et de languissant : il étoit tel qu'il parut k la malheu- 
reuse Ariadne , lorsc[ii'il la trouva seule , abandonnée, 
et abîmée dans la douleur, sur un rivage inccmntu 

Enfin , on voyoit de toutes parts un pet^e non^* 
breux : des vieillards qui alloient porter dans les tem- 
ples les prémices de leurs fruits ; de jeunes hommes qui 
revenoient vers leurs épouses, lassés du travail de la 
journée : les femmes alloient au-devant d'eux , menant 
par la mam leurs petits enfants qu'elle^ oaressoicnt. On 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XVII. 9;r 

Toyoît aussi des bergers qiii paroissoîent chanter , et 
qiielqiies-iiiis dansoîent au son du chalumeau. Tout 
représentoît la paîx, ^abondance et les délices : tout 
paroissoit riant et heiueux. On voyoît même dans les 
pâturages les loups se jouer au milieu des moutons : le 
lion et le tigre, ayant quitté leur férocité, paissoient 
avec les tendres agneaux; un petit berger les menoit 
ensemble sous sa houlette; et cette aimable peinture 
rappeloit tous les channes de l'âge d'or. 

Télémaque , s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre son bouèlier ordinaire , prît la terrible 
égide que Minerve lui avoit envoyée , en la confiant k 
Iris , prompte messagère des Dieux, li is lui avoît en- 
levé son bouclier sans qu'il s'en apperçut , et lui avoit 
donné en la place celte égide redoutable aux Dieux 
mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter 
les flammes ; il appelle a lui , d'une voix forte, tous les 
chefs de l'armée, et cette voix ranime dcjh tous les al- 
liés éperdus. Un feu divin étincelle dans les yeux du 
|eime guerrier. Il paroît toujofirs doux, toujours libre 
et tranquille , toujoius appliqué a donner les ordres, 
comme pourroit faire un sage vieillard attentif k ré- 
gler sa famille et k instruire ses enfants. Mais il est 
prompt et rapide dans l'exécution : semblable a im 
fleuve impétueux, qui non-seulement roule avec pré- 
cipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne encore 
dans sa coiuse les plus pesants vaisseaux dont il est 
chargé. 

Phîloctète , Nestor, les chefs des Manduriena et des 

"• 7 
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autres nations, sentent dans le fils d^Ulysse je ne sais 
c[iielle autorité k laquelle il faut que tous cèdent : Fex- 
périence des vieillards leur manque , le conseil et la sa- 
gesse sont ôtés k tous les commandants; la jalousie 
même, si naturelle aux hommes, s'éteint dans les cceiu's j 
tous se taisent; tous admirent Télémaque ; tous se ran- 
gent pour lui obéir , sans y faire de réflexion, et comme 
s'ils y eussent été accoutumés. Il s'avance , et monte 
siu* une colline , d'où il observe la disposition des en- 
nemis : puis tout-k-coup il juge qu'il faut se hâter de 
les surprendre dans le désordSre où ils se sont mis en 
brûlant le camp des alliés. Il fait le tour en dUigence^ 
et tous les capitaines les plus expérimentés le suivent. 
Il attaque les Daupiens par derrière , dans un temps 
où ils croyoient l'année des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. 'Cette surprise les trouble j 
ils tombent sous la main de Télémaque comme les 
feuilles, dans les derniers joiws de l'autonme, tombent 
des forêts quand un fier aquilon, ramenant l'hiver , fait 
gémir les troncs des vieux arbres, et en agite toutes les 
branches. La terre est couverte des honuries que Télé- 
maque renverse. De son dard il perce le cœur d'Iphî- 
clès, le plus jeujie des enfants d'Adraste; celui-ci 
osa se présenter contre lui au combat, pour sauver U 
vie de son père , qui pensa être surpris par Télémaque. 
Le fils d'Ulysse et Iphiclès étoient tous deux beaux , 
vigoureux, pleins d'adresse et de courage, de la même 
taille , de la même douceur, du même âge , tous deux 
chéris de leurs parents; mais Iphiclès étoit comme une 
fleur qui s'épanouit dans un champ, et qui doit être 
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coupée par le tranchant de la faux du moissonneur. 
Ensiiîte Télémaque renverse Ekiphorion , le plus célè- 
bre de tous les Lydiens venus en Etriuie. Enfin, son 
glaive perce Cléomènes, nouveau marié, qui a voit 
promis k son épouse de lui porter les riches dépouilles 
des ennemis , mais qui ne devoit jamais la revoir. 

Adraste frétait de rage voyant la mort de son 
fils, celle de plusieiu^s capitaines, et la victoire qui 
échappe de ses mains. Phalante, presque abattu a ses 
pieds, esVcomme une victime a demi -égorgée qui se 
dérobe au couteau sacré , et qui s'enfuît loin de l'au- 
tel. Il ne falloit plus k Adraste qu'un moment pour 
achever la perte du Lacédémonien. 

Phalante, noyé daris son sang et dans celui des sol- 
dats qui combattent avec lui, entend les cris de Télé- 
maque qui s'avance pour le secourir. En ce moment 
la vie lui est rendue , un nuage qui couvroit déjk ses 
yeux se dissipe* Les Dauniens, sentant cette attaque 
imprévue , abandonnent Phalante pour aller repousser 
un j^us dangereux ennemi. Adraste est tel qu'un tigre 
k qui des bergers assemblés arrachent la proie qu'il 
étoit prêt k dévorer. Télémaque le cherche dans la mê- 
lée , et veut fijiir tout-k-coup la guerre, en délivrant 
les alliés de leur implacable ennemi. 

Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d'Ulysse 
une victoire si prompte et si facile: Minerve même 
voiiloit qu'il eût k souffrir des maux plus longs, pour 
mieux aj^rendre k gouverner les hommes. L'impie 
Adi-aste fut donc conservé par le père des Dieux , afin 
que Télémaque eut le temps d'acquérir plus de gloire 
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€t plus de vertu. Un nuage épaîs , que Jupiter assem* 
bla dans les airs, s^uva les Dauniens^ un tonnerre 
effroyable déclara la volonté des Dieux : on aurqit 
cru que les voûtes étemelles du haut Olympe alloient 
s'écrouler sur les têtes des foibles mortels ; les éclairs 
fendoieut la nue de l'un k l'autre pôle ; et dans le mo- 
ment où ils éblouissoient les yeux par leurs feux per- 
çants, on retomboit dans les affreuses ténèbres de la 
nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant, 
servît encore k séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des Dieux, sans être 
touché de leur pouvoir, et mérita , par cette ingrati- 
tude , d'être réservé k une plus cruelle vengeance. Il 
se hâta de faire passer ses troupes entre le cafmp k de- 
mi-brûlé et un marais qui s'étendoit jusqu'k la rivière : 
il le fit avec tant d'industrie et de promptitude , que 
cette retraite montra combien il avoit de ressources et 
de présence d'esprit. Les alliés, animés par Téléma- 
que, vouloîent le poursuivre; mais k la faveur de 
cet orage il leur échappa, comme un oiseau d'une aile 
légère échappe aux filets des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'a rentrer dans leur 
eamp , et qu'k réparer leurs pertes. En y rentrant , ils 
virent ce que la guerre a de plus lamentable : les mala- 
des et les blessés, manquant de force pour se traîner 
hors des tentes, n'avoient pu se garantir du feu; ils 
paroissoient k deiïii -brûlés , poussant vers le ciel^ d'une 
voix plaintive et mourante , des cris douloureux. Le 
cœur de Télémaque en fut percé , il ne put retenir ses 
larmes ; il détourna jdusieurs fois ses yeux, étant saisi 
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d'horreur et de compassion ; îl ne pouvoît voir, sans 
frémir, ces corps encore vivants et dévoues k une 
longue' et ctuelle mort; ils paroissoient semblables k la 
chair des victimes qu^on a brûlées sur les autels , et 
dont rodeiu" se répand de tous côtés. 

Hélas ! s'écrioit Télémaque , voilk donc les maiix que 
la guerre entraîne après elle ! Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mcjrtels ! ils ont si peu de jours k 
vivre sur la terre ; ces jours sont si misérables ; pour- 
quoi précipiter Une mort déjk si prochaine ? pourquoi 
ajouter tant de désolations aflGreuseskFamertumedoiit 
les Dieux ont rempli cette vie si courte? Les hommes 
sont tous frères, et ils s'entre -déchirent; les bètes 
farouches sont moins cruelles qu'eux. Les lion$ ne font 
point la guerre aux lions, ni les tigres aux (igres; ils 
n'attaquent que les animaux d'espèce différente : l'hom- 
me seid , malgré sa raison , fait ce que les animaux sans 
raison ne firent jamais* Mais encore, pourquoi ces 
guerres? N'y a-t-il pas assez de terre dans l'imivers 
pour en donner k tous les hommes plus qu'ils n'en peu- 
vent cultiver? Combien y a-t-il de terres désertes ! le 
genre humain ne sauroit les remplir. Quoi donc ! une 
fausse gloire , im vain titre de conquérant qu'un prince 
veut acquérir, allume la guerre dans des pays im- 
menses ! Ainsi un seul homme, donné au monde par la 
colère des Dieux , en sacrifie brutalement tant d'autres 
ksa vanité : il faut que tout périsse , que tout nage dans 
le sang, que tout soit dévoré par les flammes, que ce 
qui échappe au fer et au feu ne puisse échapper k la 
faim encore plus cruelle, afin qu'un seul homme, qui 
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se joue de la nature humaine entière , trouve dans cette 
destruction générale son plaisir et sa gloire! Quelle 
gloire monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop mé- 
priser des hommes qui ont tellement oublié Phumanité? 
Non , non , bien loin d'être des demi-Dieux , ce ne sont 
pas même des hommes 5 ils doivent être en exécration 
k tous les siècles dont ils ont cru être admirés. Oh ! que 
les rois doivent bien prendre garde aux guerres qu^ils 
entreprennent! Elles doivent être justes : ce n^est pas 
assez , il faut qu'elles soient nécessaires pour le bien 
public. Le sang du peuple ne doit être versé que pour 
sauver ce même peuple dans les besoins extrêmes. Mais 
les conseils flatteurs, les fausses idées de gloire, les vai- 
nes jalousies. Pin juste avidité qui se couvre de beaux 
prétextes^ enfin , les engagements insensibles entraî- 
nent presque toujours les rois dans des guerres où ils se 
rendent malheiu-eux , où ils hasardent tout sans néces- 
sité, et où ils font autant de mal k leurs sujets qu'k 
leurs ennemis. Ainsi raisonnoit Télémaque. 

Mais il ne se contentoît pas de déplorer les maux de 
la guerre; il tâchoit de les adoucir. On le voyoit aller 
dans les tentes secourir lui-même les malades et les 
mourants ; il leur donnoit de Pargent et des remèdes ; 
il les consoloit et les encourageoitpar des discoiu^ pleins 
d'amitié , et en voyoit visiter ceux qu'il ne pou voit vi- 
siter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étoient avec lui, il y avoît deux 
vieillards , dont l'un se nommoit Traumaphile , et Pau- 
tre Nosophuge. 

Traïuuaphile avoit été au siège de Troie avec Ido- 
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meoëe^ et avoit appris des enfants d'Esculape Part di- 
vin de guérir les plaies. Il répandoit dans les blessures 
les plus profcoides et les plus envenimées une liqueur 
odoriférante , qui consumoit les chairs mortes et cor- 
rompues sans avoir besoin de faire aucune incision , et 
qui fprmoit promptement de nouvelles chairs plus sai- 
nes et plus belles que les premières. 

Poiu" Nosophuge , il n^avoit jamais vu les enfants 
d'Esculape ; mais il avoit eu, par le moyen de Mérion, 
un livre sacré et mystérieux qu'Esculape avoit donné 
k ses enfants. D'ailleurs, Nosophuge étoit ami des 
Dieux; il avoit composé des hymnes en l'honneur des 
enfants de Latone ; il ofiroît tous les joilrs le sacrifice 
d'ime brebis blanche et sans tache k Apollon , par le- 
quel il étoit souvent inspiré. A peine avoit-il vu un 
malade, qu'il conrioissoit k ses yeux, k la coideur de 
son teint, k la conformation de son corps , et k sa res- 
piration , la cause de sa maladie. Tantôt il donnoit des 
remèdes qui faisoient suer, et il montroit par le succès 
des sueurs , combien la transpiration , diminuée ou fa- 
ciKtée, déconcerte ou rétablit toute la machine du 
corps ; tantôt il donnoit , pour les maux de langueur^ 
certains breuvages qui fortifioient peu k peu les parties 
nobles, et qui rajeunissoient les hommes en adoucis- 
sant leiu* sang. Mais il assuroit que c^éloit faute de 
vertu et de courage que les hommes avoient si souvent 
bescûn de la médecine. C^est une honte , disoit-il, pour 
les hommes qu'ils aient tant de maladies ; car les bon»' 
nés mœurs produisent la santé. Leur intempérance ^ 
disoit-il encore, change en poisons mortels les aliments 
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destinés k conserver la vie. Les plaisirs, pris sans nioi 
dération y abrègent plus les jours que les remèdes ne 
peuvent les prolonger. Les pauvres sont moins souvent 
malades faute de nourriture, que les riches ne le de- 
viennent pour en prendre trop. Les aliments qui flat* 
tent trop le goût , et qui font manger au- delk du be- 
soin , empoisonnent au lieu de nourrir. Les remèdes 
sont eux-mêmes de véritables maux qui ruinent la na- 
ture, et dont il ne faut se serviijpue dans les pressants 
besoins. Le grand remède , qui est toujours innocent , 
et toujours d'un usage utile , c'est la sobriété , c'est la 
tempérance dans les plaisirs , c'est la tranquillité de 
l'esprit , c'est l'exercice du corps. Par-la on fiiit un 
sang doux et tempéré, on dissipe toutes les humeurs 
superflues. Ainsi le sage Mosophuge étoit moins admi- 
rable par ses remèdes, que par le régime qu*il conseil- 
loit pour prévenir les maux, et poui* rendre les remè- 
des mutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque 
pour visiter tous les malades de l'année. Ils en guéri- 
rent beaucoup par leurs remèdes ; mais ils en guérirent 
bien davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire 
servir k propos 5 car ils s'appliquoient k les tenir pro- 
prement, k empêcher le mauvais air par cette propreté, 
k leur faire garder un régime de sobriété exacte dans 
leur convalescence. Tous les soldats , touchés de ce» 
secours, rendoient grâces aux Dieux d'avoir envoyé 
Télémaque dans l'armée des alliés. 

Ce n'est pas un homme, disoient -ils, c'est sans 
doute quelque Divinité bienfaisante sous une figure 
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Bumainé. Du moins ^ si c'est un homme, il ressemble, 
moins au reste des hommes qu'aux Dieux; il n'est sur 
b terre que pour faire du bien : il est encore plus ai- 
mable par sa douceur et par sa bonté que par sa va- 
leur. Oh ! si nous pouvions l'avoir pour roi! mais les 
Dieux le réservent pour quelque peuple plus heureux 
qu'ils chérissent , et chez lequel ils veulent renouveler 
l'âge d'or. 

Télém'aque, pendant qu'il alloît la nuit visiter les 
quartiers du camp, par précaution contre- les nises 
d'Adraste, entehdoit ces louanges, qui n'étoient point 
suspectes de flatterie, comme celles que les flatteurs 
donnent souvent en face aux princes, supposant qu'ils 
n'ont ni modestie ni délicatesse, et qu^îl n'y a qu'k les 
louer sans mesure pour s'emparer de leur faveur. Le 
fils d'Ulysse ne pouvoit goûter que ce qui étoit vrai; 
il ne pouvoit souflrir d'autres louanges que celles 
qu'on lui donnolt en secret loin de lui , et qu'il avoit 
véritablement méritées. Son cœiu* n'étoit pas insen- 
sible k celles-dh; il sentoit ce plaisir si doux et si piu* 
que les Dieux ont attaché k la seule vertu, et que les 
méchants, faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni 
concevoir ni croire ; mais il ne s'abandonnoit point k 
ce plaisir 1 aussitôt revenoîent en foide dans son esprit 
toutes les fautes qu'il avoit faîtes; il n'oublioît point sa 
hauteur naturelle et son indifférence pour les hommes j 
îl avoit une honte secrète d'être né si dur, et de pa- 
roître si humain. li tenvoyoit k la èage Minerve toute 
la gloire qu'on lui doimoit , et qu'il ne croyoît pas 
mmter. 
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C'est vous, disoît-îl, ô grande Déesse, qiiî m'avez 
donné Mentor pour m'instruire et pour corriger n[ion 
mauvais naturel 5 c'est vous qui më donnez la sagesse 
de profiter de mes fautes pour me défier de moî-mème; 
c'est vous qui retenez mes passions impétueuses; c'est 
vous qui me faites sentir le plaisir de soulager les mal- 
hèiueux : sans vous je serois haï et digne de l'être j 
sans vous je ferois des fautes irréparables f je serois 
comme un enfant, qui, ne sentant pas saïoîblesse, 
quitte sa mère, et tombe dès le premier pas. 

Nestor et Philoctète étoient étonnés de voir Télé- 
ni^aque devenu si doux, si attentif k obliger les hom- 
mes, si officieux, si secourable , si ingénieux pour pré- 
venir tous leurs besoins ; ils ne savoient que croire, 
ils ne reconnoissoient plus en lui le même homme. Ce 
qui les surprit davantage, fut le soin qu'il prit des fu- 
nérailles d'Hippias j il alla lui-même retirer son corps 
sanglant et défiguré de l'endroit où il étoit caché sous 
xm monceau de corps morts; il versa siïr lui des lar- 
mes pieuses ; il dit : O grande ombre ,. tu le sais main- 
tenant combien j'ai estimé ta valeiur ! il est vtai que ta 
fierté m'avoit irrité, mais tes défauts venaient d'une 
jeimesse ardente ; je. sais combien cet âge a besoin 
qu'on lui pardonne : nous eussions dans la suite été 
sincèrement unis^ j'^^vois tor^ de mon côté. O Dieux! 
pourquoi mp le ravir avant que j'aie pu le forcer de 
m'aimer? 

Ensuite Télémaque fit laver le corps dans des li-* 
queui-s odoriférantes; |Riis on prépiara par son ordre 
im bûcher. Les grands pins, gémissants sous les coups 
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des haches , tombent en roulant du haut des monta- 
gnes. Les chênes, ces vieux enfants de la terre qui 
sembloient menacer le ciel , les hauts peupliers , les 
ormeaux, dont les têtes sont si vertes et si ornées d'un 
épais feuillage, les hêtres, qui sont l'honneur des fo- 
rêts , viennent tomber sur les bords du fleuve Galèse; 
Ik s'élève avec ordre un bûcher qui ressemble k un 
bâtiment régulier ; la flamme commence k paroître , 
im tourbillon de fumée monte jusqu'au ciel. 

Les Lacédémoniens s'avancent d'un pas lent et lu- 
gubre , tenant leurs piques renversées et leiu-s yeux 
baissés; la douleur amère est peinte sur ces visages fa- 
rouches, et les larmes coulent abondamment. Puis on 
voyoit venir Phérécide , vieillard moins abattu par le 
nombre des années que par la douleur de survivre k 
Hippias, qu'il avoit élevé depuis son enfance. Il le- 
voit vers le ciel ses mains et ses yeux noyés de larmes. 
Depuis la mort d'Hippias, il refiisoit toute nourriture; 
le doux sommeil n'avoit pu appesantir ses paupières y 
ni suspendre im moment sa cuisante peine : il mar^ 
choit d'un pas tremblant, suivant la foule, et ne sa- 
chant où il alloit. Nulle parole ne sortoit de sa bou- 
che, car son cœur étoit trop serré; c'étoit un silence 
de désespoir et d'abattement; mais quand il vit le bû- 
cher allumé, il parut tout-k-coup furieux, et il s'écria: 
O Hippias, Hippias, je ne te verrai plus! Hippias n'est 
plus , et je vis encore ! mon cher Hippias, c'est moi 
cruel, moi impitoyable, qui t'ai appris k mépriser la 
mort; je croyois que tes mains fenneroient mes yeux, 
et que tu recueillerois mon dernier soupir. Dieux 
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cruek, vous prolongez ma vie pour me faire voîr la 
fin de celle d^Hippias! cher enfant que j'ai nourri, 
et qui m'as coûte' tant de soins, je ne te verrai plus; 
mais je verrai ta mère qui mourra de tristesse , en me 
reprochant ta mort } je verrai ta jeune e'pouse frappant 
sa poitrine, arrachant ses cheveux ; et j'en serai cause ! 
chère ombre, appelle-moi sur les rives du Styx 5 la 
lumière m'est odieuse : c'est toi seul, mon cher Hip- 
pias, que je veux revoir. Hippias! Hippias! ô mon 
cher Hippias! je ne vis encore que poiu* rendre k tes 
cendres le dernier devoir. 

Cependant on voyoit le corps du jeime Hippias 
étendu, qu'on portoit dans un cercueil orné de pour- 
pre , d'or et d'argent. La mort , qui avoit éteint ses 
yeux, n'avoît pu effacer toute sa beauté, et les grâces 
étoîent k demi-peintes sur son visage pâle ; on voyoit 
flotter autour de son cou, plus blanc que la neige, 
mais penché sur l'épaule, ses longs cheveux noirs, 
plus beaux que ceux d'Atys ou de Ganymède, qui al- 
loient être réduits en cendres : on remarquoit dans le 
côté la blessure profonde par où tout son sang s'étoit 
écoulé, et quil'avoit fait descendre dans le royaume 
sombre de Pluton. 

Télémaque , triste et abattu , suivoit de près le 
corps, et lui jetoit des fleiu's. Quand on fut arrivé au 
bûcher, le fils d'Ulysse ne put voir la flamme péné- 
trer les étofiPes qui enveloppoient le corps , sans ré- 
pandre de nouvelles larmes. Adieu, dit41, ô magna- 
nime Hippias! car je n'ose te nommer mon ami : ap- 
paise-toi, ô ombre qui as mérité tant de gloire ! Si je 
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ne t'aimois, j'envierois ton bonheur ; tu es délivré des 
misères où nous sommes encore , et tu en es sorti par 
le chemin le plus glorieux. Hélas! que je serois heu- 
reux de finir de même ! Que le Styx n'arrête point ton 
ombre; que les Champs-Elysées lui soient ouverts; 
que la Renommée conserve ton nom dans tous les siè- 
cles, et que tes cendres reposent en paix ! 

A peine eut-îl dit ces paroles entremêlées de sou- 
pirs, que toute l'armée poussa un cri : on s'at^endris- 
soit sur Hippias, dont on racoutoit les grandes ac- 
tions; et la doideur de sa mort, rappelant toutes ses 
bonnes qualités , faisoit oublier les défauts qu'ime 
jeunesse impétueuse et une mauvaise éducation lui 
avoient donnés. Mais ou étoit encore plus touché des 
sentiments tendres de Télémaque. Est-ce donc Ik, 
disoît-on, ce jeune Grec si fier, si hautain, si dédai- 
gneux, si intraitable? Le voilk devenu doux, humain, 
tendre. Sans doute Minerve , qui a tant aimé son père, 
l'aime aussi ; sans doute elle lui a fait les plus précieux 
dons que les Dieux puissent faire aux hommes, en lui 
donnant, avec la sagesse, un cœur sensible k l'amitié. 
Le corps étoit déjk consumé par les flammes. Té- 
lémaque lui-même arrosa de liqueurs parftunées ses 
^cendres encore fumantes ; puis il les mit dans une 
urne d'or qu'il couronna de fleiu's, etîl porta cette 
urne k Phalante. Celui-ci étoit étendu, percé de di- 
verses blessures; et, dans son extrême foiblesse, il 
«ntrevoyoit, près de lui, les portes sombres des enfers. 
* Déjk Traumaphile et Nosophuge , envoyés par le 
fils d'Ulysse, lui avoient donné tous les secours de 
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leur art : ils rappeloîent peu-k-pcu son ame prête k 
s'envoler } de nouveaux esprits le ranimoient insen- 
siblement j une force douce et pénétrante , un baume 
de vie s'insinuoit de veiûe en veine jusqu'au fond de 
son cœur; une chaleur agréable le déroboit aux mains 
glacées de la mort. £n ce moment, la défaillance ^ 
cessant, la doideiu* succéda; il commença k sentir la 
perte de son frère , qu'il n'a voit point été jusqu'alors 
en état de sentir. Hélas! disoit-il, poimjuoi prend-on 
de si grands soins de me faire vivre? ne me vaudroit- 
il pas mieux mourir et suivre mon cher Hippias ? Je 
l'ai vu périr auprès de moî ! O Hippias , la douceur de 
ma vie, mon frèi-e , mon chef frère, tu n'es plus ! je ne 
pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, ni l'em- 
brasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans les 
tiennes! Dieux ennemis des hommes ! il n'y a plus 
d'Hîppias pour moi ! est -il possible! Mais n'est-ce 
point im songe? Non , il n'est que trop vrai. O Hip- 
pias, je t'ai perdu, je t'ai vu mourir; et il faut que je 
vive encore autant qu'il sera nécessaire pour te ven- 
ger; je veux immoler a tes mânes le cruel Adraste 
teint de ton sang. 

Pendant que Phalante parloit ainsi , les deux hom- 
mes divins tâchoient d'appaiser sa doideiur, de peur 
qu'elle n'augmentât ses maux, et n'empêchât l'effet 
des remèdes. Tout -k- coup il apperçoit Télémaque 
qui se présente k lui. D'abord son cœur fut combattu 
par deux passions contraires : il conservoît un ressen- 
timent de tout ce qui s'étoît passé entre Télémaque , 
et Hippias; la douleiu: de la perte d'Hippias rendoit ce 
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ressentiment encore plus vifj d^un autre côté, il ne 
pouvoit ignorer qu'il devoit la conservation de sa vie 
k Te'le'maque, qui Pavoit tiré sanglant et k demi-mort 
des mains d'Adraste. Mais, quand il vit l'urne d'or où 
ëtoient renfermées les cendres si chères de son frère 
Hippias, il versa un torrent de larmes^ il embrassa 
d'abord Télémaque sans pouvoir lui parler, et lui dit 
enfin d'une voix languissante entrecoupée de sanglots r 

Digne fils d'Ulysse , votre vertu me force k vous 
aimer; je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre, 
mais je vous dois quelque chose qui m'est bien plus 
cher. Sans vous, le corps de mon frère auroit été la 
proie des vautours; sans vous, son ombre, privée de 
la sépulture, seroit malheureusement errante sur les 
rives du Styx , toujours repoussée par l'impitoyable 
Caron. Faut-il que je doive tant k un homme que j'ai 
tant haï. O Dieux, récompensez-le, et délivrez-moi 
d'une vie si malheureuse* Pour vous, ô Télémaque, 
revdez-moi les derniers devoirs que vous avez rendus 
k mon frère, afin que rien ne manque k votre gloire. 

A ces paroles, Phalante demeura épuisé et abattu 
d'un excès de doideur. Télémaque se tint auprès de 
lui sans oser lui parler , et attendant qu'il reprit ses 
forces. Bientôt Phalante, revenant de cette défail- 
lance, prit l'urne des mains de Télémaque, la baisa 
plusieurs fois, l'arrosa de ses larmes, et dît : O chères, 
ô précieuses cendres, quand est-ce que les miennes 
seront renfermées avec vous dans cette même urne ? 
O ombre d'Hippias, je te suis dans les enfers : Télé- 
maque nous vengera tous deux. 
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Cependant le mal de Phalante diminua de jour en 
jour par les soins des deux hommes qui a voient la science 
d'Esculape. Télémaque ëtoit sans cesse avec eux au- 
près du malade ^ pour les rendre plus attentifs k avan- 
cer sa guërison ; et toute l'armée admiroit bien plus la 
bonté de cœur avec laquelle il secouroit son plus grand 
ennemi, que la valeur et la. sagesse qu'il avoit mon- 
trées en sauvant, dans la bataille, Tarmée des alliés. 

En même temps, Télémaque se montroit infatiga- 
ble dans les plus rudes travaux de la guerre : il dor- 
moit peu , et son sommeil étoit souvent interrompu , 
ou par les avis qu'il receTvoit k toutes les heures de la 
nuit comme du jour , ou par la visite de tous les quar- 
tiers du camp , qu'H ne faisoit jamais deux fois de suite 
aux mêmes heures, pour mieux surprendre ceux qui 
n'étoient pas assez vigilants. Il revenoit souvent cou- 
vert de sueur et de poussière : sa nourriture étoit 
simple ; il vivoit comme les soldats, pour leur donner 
l'exemple de la sobriété et de la patience. L'armée 
ayant peu de vivres dans ce campement , il jugea né- 
cessaire d'arrêter les murmures des soldats, en souf- 
frant lui-même volontairement les mêmes incommo- 
dités qu'eux. Son corps, lioin de s'affoiblîr dans une vie 
si pénible, se fortifioit et s'endurcissoit chaque jour: 
il commençoit k n'avoir plus ces grâces si tendres, qui 
sont comme la fleur de la première jeunesse; son teint 
deverioit plus brun et moins délicat, ses membres 
moins mous et plus nerveux. 

FIN DU LIVRE DIX-SEFTIEMB. 
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TéLÉMÀQUC , persuade par diyers songes que sou père Ulysse 
n^est plus sur la terre, exécute son dessein de l'aller chercher 
dans les enfers, il se dérobe du camp , étant suivi de deux 
Cretois jusqu!à un teoiple prés de la Êimense «aveme d'A- 
chérontia. Il s'y enfonce au travers des ténèbres , arrive an 
bord du Styx, et Garon le reçoit dans sa barque. Il va se 
présenter devant Pluton, qu'il trouve préparé à lui permettre 
de chercher son père. Il traverse le Tartare , où il voit les 
tourments que sou£Brent les ingrats , les parjures , les hypo- 
crites , et sur-tout le» mauvais rois. 
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Adraste, dont les troupes avoîent été consîdëra- 
blement afiToibUes dans le combat , s'étoît retiré der- 
rière la montagne d'Aiilon, pour attendre divers se- 
cours et pour tâcher de surprendre encore une fois ses 
ennemis; semblable k un lion affamé, qui, ayant été 
repoussé d'une bergerie, s'en retourne dans les som- 
MMlIforèts et rentre dans sa caverne, où il aiguise ses 
Swlf et ses griffes, atten^aiit le montent favorable 
pour forcer tous les troupeaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettre une exacte 
discipline dans tout le camp, ne songea plus qu'k 
exécuter un dessein qu'il avoit conçu , et qu'il cacba k 
tous les chefs de l'armée. Il y avoit déjk long-temps 
qu'il étoît agité, pendant toutes les nuits, par des 
songes qui lui rcprésentoient son père Ulysse. Cette 
chère image revenoit toujours sur la fin de la nuit, 
avant qiic l'aiu*ore vhit chasser du ciel, par ses feux 
naissants ^ les inconstantes étoiles, et de dessus la terre 
le doux sommeil suivi des songes voltigeants. Tantôt 
îl croyoît voir Ulysse nu , dai^s une île fortunée, sur la 
rive d'im fleuve, dans une prairie ornée de fleurs, et 
environné de Njrmphes qui lui jetoient des habits pour 
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se couvrir ; tantôt il croyoît Fentendre parler dans un 
palais tout éclatant d'or et d'ivoire, où des hommes 
couronnés de fleurs Pécoutoient avec plaisir et admi- 
ration. Souvent Ulysse lui apparoissoit tout -k- coup 
dans des festins où la joie éclatoît parmi les délices, et 
où l'on entendqit les tendres accords d'une voix avec 
une lyre , plus douce que la lyre d'Apollon et que les 
voix de toutes les Muses. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attristoit de ces son- 
ges si agréables. O mon père ! 6 mon cher père Ulysse! 
s'écrioitnl , les songes les plus affreux me seroient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre que 
vous êtes déjk descendu dans le séjour des âmes bien- 
heureuses , que les Dieux récompensent de leur vertu 
par une étemelle tranquillité. Je crois voir les Chîûmps- 
Elysées. Oh! qu'il est cruel de n'espérer plus! Qnsi' 
donc , ô mon cher père ! je ne vous verrai jamais ! ja** 
maisjen^embrasserai cehû qui m'aimoit tant, et que 
je cherche avec tant de peine ! jamais je n'entendrai 
parler cette bouche d'où sortoit la sagesse! jamais je 
ne baiserai ces mains^ ces chères mains , ces mains 
victorieuses qui ont abattu tant d'ennemiri elles ne 
pimiront point les Insensés amants de Pénélope, et Itha^ 
que ne se relèvera jamais de sa ruine ! O dieux, enne- 
mis de mon père, vous m'envoyez ces songes funestes 
poiu*' arracher toute espérance de mon cœur j c'est 
m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis- je, hélas ! je ne sub que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher soû 
«mbre jusquçs dans les enfers* Thésée y est bien des- 
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cenduj Thésée , cet impie qiii vouloît outrager les Di-^ 
vinités infernales; et moi, j'y vais conduit par la piété; 
Hercide y descendit : je ne suis pas Hercule; mais il 
est beau d'oser Pimiter. Otphée a bien touché, par le 
récit de ses malheurs, le cœur de ce Dieu qu'on dé- 
tint connue inexorable : il obtint de lui qu'Eurydice 
^ retoumeroit parmi les vivants. Je suis plus digne de 
compassion*qu'Orphée; car ma perte est plus grande» 
Qui pourra comparer une jeune fille, semblable a tant 
d'autres , avec le sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? 
Allons ; mourons , s'il le faut. Pourquoi craindre U 
mort quand on soufire tant dans la, vie? Pluton^ ô 
Proserpine, j'éprouverai bientôt si vous êtes ^ussi im- 
pitoyable^ qu'on le dit H3 ^o»^ère! après avoir par- 
couru en vaw^lft terre^ries m^s pour vous trouver, 
je vais vog^ vous rfètes pomrdans les sombres, de- 
meures des morts. Si les Dieux me refusent de vous 
possiéder sur la terre et k la lumière du soleil, peut- 
être ne me refuseront -ils pas de voir au moins votre 
ombre daoi le royauuM de la nuit. 

Ea disant ces paroles , Télémaque arrosoit Son lit de 
ses larmes : atissitôt il se levoit et cherchoit , par la lu- 
mière, a soiiagec la douleur cuisante que ces songes 
lui avoient causée ; mais c'étoit une flèche qui avoit 
percé son cœur, et qu'il portoit par-tout avec lui. 

Dans cette peine, il entreprît de descendre aux en- 
fers par un Ueu célèbre qui n'étoit pas éloigné du camp ; 
on l'appelât Achérontia,. k cause qu'il y avoit en ce 
Jieu une caverne affreuse, de laquelle on descendoit 
sur les rives de l'Achéron,par lequel les Dieux mêmes 
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craignent de jurer. La yille ëtoit sur un rqcher , posée 
comme un nid sur le haut d^un arbre : an pied de ce 
rocher on trouvoit la caverne , de laquelle les timides 
mortels n'osoient aj^rocher^ les bergers avoient soin 
d'en détourner leurs troupeaux. La vapeur soufrée du 
marais stygien, cpii s^exhaloit sads cesse par cette ou-* 
verture, empestoit Pair. Tout autour, il ne crois-- 
soit ni bacbe ni fleurs ; on n'y sentoit jamais les doux 
zé|^yrs, ni les grâces naissantes du pHntemps , ni les 
riches dons de Fautoilme : la terre, aride, y languis^ 
»oit} on y voyoit seulement quelques arbustes dépouil- 
lés et quelques cyprès funestes. Au loin même , tout k 
Fentonr, Cérès refusoit aux laboureurs ses moissons 
dorées. Bacchus semhkît^ vain y promettre ses doux 
fruits : les grappes df raisin'se'4es6écibi^ au lieu de 
mûrir. Les Naïades, tristes, nefaisoientçûînt couler 
une onde purej leurs flots étoietit toujours amers et 
troubles. Les oiseaux ne chantoient jamais dans cette 
terre hérissée de ronces et d'épines, et n'y trouvoient 
aucun bocage pour se retirer : ih alloi^it ctainter leurs 
amours sous un ciel plus doux. Lk, on n'entendoit que 
le croassement des corbeaux et la voix lugubre des hi- 
boux : l'herbe même y étoit amère , et lefe troupeaux 
qui la paissoient, ne sentoient point la douce joie qui 
les fait bondir. Le taureau fiiyoit la génisse ; et le ber- 
ger , tout 'abattu , ouUioit sa musette et sa flûte. 

De cette caverne sortoit, de temps en temps, une 
ftunée noire et épaisse, qui faisoit une espèce de nuit 
au milieu du joiu*. Les peuples voisins redoubloîent 
;llors leurs sacrifices pour appaiser les Divinités infer- 
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Dates ; mais souTent les honniies^ k là fleiur de teitr âge 
et dès leur jdus tendre jeunesse , étoîent les seules vic- 
times que ces Divinités cruelles prenoient plaisir k im- 
moler par une funeste contagion. 

C^est la ({Ha TâéB(ia<]ue résc^ut de chercher le che^ 
min de la sombre demeure de Plutc«. Minerve , qui 
veilloit saÈns cesse sur lui, et qiiî le pouvroit de son 
^de^ lui avoit rendu Pluton favorable. Jupiter même, 
k la prière de Minerve , avoit ordonné k Mercure , qui 
descend chaque jour aux enfers pour livrer k Caron un 
certain nombre de morts, de dire au roi des ombles 
qu'il laissât entrer le fils d'Ulysse dans son empire. 

Télémaqae se dérobe du camp pendant la nuit; il 
marche k la clarté de la hme, et il invoque cette puis-* 
santé Divinké, ^ui , étant dans le ciel le brillant astre 
de la nuit,, et sunk terre la chaste Diane , est aux en- 
fers la redoutable Hécate. Cette Divinité écouta favo-» 
rablement ses vœux , parce que son coeur étoît piur , et 
qu'il étoit conduit par Famour pieux qu'un fils doit k 
son père. \Avpeine fàt-il auprès de l'entrée de la ca-^ 
veme,, qu'il entendit l'empire souterrain mugir. La 
terre trembloit 30us ses pas ; le ciel s'arma d'éclairs etf 
de feux qui sembloient tomber sur là terre. Le fils d'U^ 
lysse sentit sou cœur ému; tout son corps étoit cou- 
vert d'une sueur glacée; mais son courage le soutint : 
il leva les yeux et les mains au ciel. Grands Dieux ^ 
s'écria-t-il, j'accepte ces présages que je crois heu- 
reux; achevez votre ouvrage. ïl dit, et, redoiiblant 
ses pas, il se présente hardiment. 

Aussitôt la fiunée épaisse qui retidoit l'entr,ée de la' 
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cayeme funeste k tous les animaux, dès qu'ils en ap- 
prochoient, se dissipe ; l'odeur empoîso^ée cessa pour 
im peu de temps. Télémaque entra seul; car c[uel autre 
mortel eût ose le suivre i Deux Cretois^ (jui l'ayoîent 
accompagné jus(ju'k une certaine distance ai la ca-» 
veme, et auxquels il avoit confié son dessein , demeu^ 
rèrent tremblants et k demi-morts assez loin de Ik, dans 
un temple, faisant des vœux, et n'espérant plus de 
revoir Télémaque* 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée k la main , s'en- 
fonce dans ces ténèbres horriUes. Bientôt il apperecHt 
ime foible et sombre lueur , telle qu'on la voit pendant 
la nuit sur la terre : il remarque les ombres légères qui 
voltigent autour de hii ; U les écarte avec son épée ; 
ensuite il voit les tristes bords du fleuve marécageux 
4ont les eaux bourbeuses et dormantes ne font que 
tournoyer. U découvre, sur ce rivage, une foide in- 
nombrable de morts privés de la séfHilture, qui se pré- 
sentent en vain k l'impitoyable Caron. Ce Dieu, dont 
la vieillesse étemelle est toujours triste et chagrin, 
mais pleine de vigueur, les menace, les repousse, et 
admet d'abord dans la barque le jeune Grec. En en- 
trant , Télémaque entend les gémissements d'une om-t 
bre qui ne poi^voit se consoler. 

Quel est donc, lui dit -il, votre malheur? quiétfez- 
vous sur la terre? J'âoîs, lui répondit cette ombre, 
Nabopharzan, roi de la superbe Babylone ; tous le^ 
peuples de l'Orient trembloient au seul bruit de mon 
nom : je me faisois adorer, par les Babyloniens, dans 
tuL temple de marbre où j'étois repr^enté par une sta- 
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tue dW, devant laquelle on brûloît mût et jour les 
plus précieux parfums de TEthiopie ; jamais personne 
n'osa me contredire sans èti'e aussitôt puni : on inven- 
toit chaque jour de nouveaux plaisirs poiur me rendre 
la vie plus délicieuse. J'étois encore jeune et robuste ; 
hélas ! que de proi^rités ne me restoit-il pas encore k 
go&ter sur le trône ? maïs ime femme que j'aimois , et qui 
ne m'aimoit pas , m'a bien fait sentir que je n'étois pas 
Dieu ; elle m'a empoisonné : je ne suis plus rien. On 
mît hier, avec pompe, mes cendres dans ime urne 
d'or j on pleura ; on s'arracha les cheveux ; on fit sem- 
blant de voidoir se jeter dans les flammes de mon bû- 
cher pour mourir avec moi : on va encore gémir au 
j»ed du superbe tombeau oh l'on a mis mes cendres j 
mais personne ne me regrette ; ma mémoire est en 
horreur même dans ma famiUe, et ici bas, je soufire 
déjk d'horribles traitements. 

T élémaque, touché de ce spectacle, lui dit : Etiez- 
vous véritablemait heiu-eux pendant votre r^e? 
sentiez -vous cette douce paix sans laquelle le cœur 
demeure toujours serré et flétri au milieu des délices? 
Non, répondit le Babylonien; je ne sais même ce que 
vous voidez dire. Les sages vantent cette paix comme 
l'unique bien : pouf moi, je ne l'ai jamais sentie; mon 
eœur étoît sans cesse agité de désirs nouveaux , de 
crainte et d'espérance. Je tâchoîs de m'étourdir moi- 
même par l'ébranlement de mes passions; j'avoîs soin 
d'jentretenir cette ivresse pour la raidre continuelle : 
le moindre intervalle de raison tranquille m'eût été 
trop ana^r. Voilà k paix dont fai joui; toute autre* 
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me parok une table et iin songe : yoiik les biens (pie 
je regrette. 

. ]^ parlant ainsi ^ le Babylonien pleuroit oomme un 
homme lâche qui a été amolli par les prospérités, et 
qui n'est point accouttimé k supp<^er constâmmeBt 
un malheur. Il avoit, auprès de lui, quelques esclaves 
qu'on avoit fait lyiounr pour honorer ses funérailles : 
Mercure les avoit livrés k Caron avec leur roi, et leur 
avoit donné une puissance absolue sur ce roi qu'ils 
avoient servi sur la terre. Ces ombres d'esclaves ne 
craignoient |^us l'ombre de Nabopharzan ^ elles la 
tenoient enchaînée, et lui faisoient les plifô cruelles 
indignités. L'une lui disoît : N'étions-nous pas hommes 
aussi bien que toi? comment étois-tu assest insensé 
pour te croire un Dieu? et ne falloit-il pas te souve- 
nir que tu étois de la race des autres hommes? Une 
autre, pou» lui insulter, disoit : Tu avois raison de 
ne vouloir pas qu'on te prît pour un homme; car tu 
étois un monstre sans humanité. Une autre lui disoit : 
Hé bien! où sont maintenant tes flatteurs? Tu. n'as 
plus rien a donner, malheureux! tu ne peux plus faire 
aucun mal; te voila devenu esclave de tes esclaves 
mêmes : les Dieux sont lents k faire justice; mais enfin 
ils la font. 

A ces dures paroles , Nabopharzan se jetoit le visage 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
rage et de désespoir. Mais Caron disoit aux esclaves : 
TjreS54e par sa chs^e ; relevez-le malgré lui : il n'aura 
pias même la consolation de cacher sa honte ; il faut 
que toutes les ombre du Styx en soient témoins, pour 
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justifier les Dieux qui ont souffert si long-temps que 
cet impie re'gnât siu* la terre. Ce n'est encore Tk, è 
Babylonien, que le commencement de tes douleurs j 
prépare-toi k être jugé par l'inflexible Minos, juge des 
enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron , la barque 
toucboit déjk le rivage de Pempire de Pluton : toutes 
les ombres accouroient pour considérer cet homme 
vivant qui paroissoit au milieu de ces morts dans la 
barque; mais dans le moment où Télémaque mit pied 
k terre 9 elles s'enftiirent, semblables aux ombres de 
la nuit que la momdre clarté du jour dissipe. Caron , 
montrant au jeune Grec un firont moins ridé et des 
yeux moins farouches qu'k l'ordinaire, lui dit : Mortel 
chéri des Dieux, puisqu'il t'est donné d'entrer dans le 
royaume de la nuit, inaccessible aux autres vivants, 
hâte-toi d'aller où les destins t'appellent; va par ce 
chemin sombre au palais de Pluton, que tu trouveras 
sur son trône; il te permettra d'entrer dans les lieujc 
dont il m'est défendu de te découvrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance a grands pas : il voit 
de tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que 
les grains de sable qui couvrent les rivages de la mer; 
et, dans l'agitation de cette multitude infinie , il esr 
saisi d'une horreur divine, observant le profond si- 
lence de ces vastes lieux. Ses cheveux se dressent sur 
sa tète quand il aborde le noir séjour de l'impitoyable 
Pluton; il sent ses genoux chancelants ; la voix lui 
manque ; et c'est avec peine qu'il peut prononcer au 
ï)ieu ce5 paroles : Vous voyez, è terrible Divinité, le 
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fils du malheureux Ulysse 5 je viens vous demander sî 
mon père est descendu dans votre empire, ou s'il est 
encore errant sur 1^ terre. 

Pluton étoit sur un trône d'ébène; son visage étoit 
pâle et sévère ; ses yeux creux et étincelants ; son front 
ride et menaçant. La vue d'un homme vivant lui 
étoit odieuse, comme la lumière offense les yeux des 
animaux quj ont accoutumé de ne sortir de leurs re- 
traites que pendant la nuit. A son côté paroissoit Proser- 
pine, qui attiroit seule ses regards, et qui sembloit un 
peu adoucir son cœur : elle jouissoit d'ime beauté tou- 
jours nouvelle ; mais elle paroissoit avoir joint à ses 
grâces divines je ne sais quoi de dur et de cruel de s(hi 
époux. 

Au pied du trône étoit la Mort, pâle et dévorante, 
avec sa faux tranchante qu'elle aiguisoit sans cesse. 
Autour d'elle voloient les noirs soucis 5 les cruelles 
défiances; les vengeances toutes dégouttantes de sang 
et couvertes de plaies; les haines injustes; l'avarice qui 
se ronge elle-même; le désespoir qui se déchire de ses 
propres mains ; l'ambition forcenée cpii renverse tout; 
la trahison qui veut se repaître de sang , et qui ne peut 
jouir des maux qu'eUe a faits ; l'envie qui verse son 
venin mortel autour d'elle, et qui se tourne en rage, 
dans l'impuissance oii elle est de nuire ; l'impiété qui: 
se creuse elle-même un abyme sans fond , où. elle se 
précipite sans espérance; les spectres hideux ; les fan- 
tômes qui représentent les morts pour épouvanter les 
vivants ; les songes affi*eux j les insomnies aussi cruelles 
que les tristes $onges« Toutesxes images fonestesenvi^ 
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ronnolent le fier Pluton^ et remplissoient le palais où il 
habite. 

H répondit k Télémaque d\ine voîx basse qui fit 
mugir le fond de FErèbe : Jeune mortel , le destin t'a 
fait Tioler cet asyle sacré des ombres ; suis ta haute 
destinée : je ne te dirai point oii est ton père ; il suffit 
<jue tu sois libre de le chercher. Puisqu'il a été roi sur 
la terre, tu n'as qu'k parcourir d'un coté l'endioit du 
noir Tartareoù les mauvais rois sont punis, de l'autre 
les Champs-Elysées 6ù les bons rois sont récompen- 
sés. Mais tu ne peux aller d'ici dans les Champs-Ely- 
sées, qu'après avoir passé par le Tartare : hâte-toi d'y 
aller, et de sortir de mon empire. 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espaces 
vuides et immenses, tant il lui tarde de savoir s'il verra 
son père , et de s'éloigner de la présence horrible du 
tyran qui tient en crainte les vivants et les morts. Il 
appçrçoit bientôt assez près de lui le noir Tarfare : il 
en ôortoit une ftimée noire et épaisse , dont l'odeur 
empestée donneroit la moi;t, si elle se répandoit dans 
la demeiwe des vivants : cette fumée couvroit ua 
fleuve de feu et des tourbillons de flamme , dont le 
bruit , semblable a celui des torrents les plus impé- 
tueux quand ils s'élancent des plus hauts rochers dans 
le fond des abymes, faisoit qu'on ne pouvoit rien en- 
tendre distinctement dans ces tristes lieux. 

. Télémaque , secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce gouffre. D'abord il aj^rçut un 
grand nombre d'hommes qui avoîent vécu, dans les 
plus basses conditions, et qui étoient punis pour avoir 
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cherché les richesses par des fraudes, des trahisons et 
des cruautés. Il y remarqua beaucoup d'impies hypo- 
crites, qui, faisant semblant d'aimer la religiou, s'en 
ëtoient servis comme d'un beau prétexte pour conten- 
ter leiw ambition, et pour se jouer des hommes cré- 
dules : ces hommes , qui avoient abusé de la vertu 
même , quoiqu'elle soit le plus grand don des Dieux, 
ëtoient punis comme les plus scélérats de tous les 
hommes. Les enfants qui avoient égoi^é leurs pères et 
leiu^ mères , les épouses qui avaient trempé leurs 
mains dans le sang de leurs époux , les traîtres qui 
avoient livré leiu* patrie après avoir violé tous lés ser- 
ments, soufiroient des peines moins cmelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avoîent ainsi 
voidu; et voici leiu» raison : c'est que ces hypocrites 
ne se contentent pas d'être méchants comme le reste 
des impies j ils veulent encore passer pour bons , et 
font, par leur fausse vertu, que les hommes n'osent 
plus se fier k la véritable. Les Dieux, dont ils se sont 
joués, et qu'ils ont rendus méprisables aux hommes, 
prennent plaisir k employer toute leur puissance pour 
se venger de leur insulte. 

Auprès de ceux-ci paroissoîent d'autres hommes que 
le vidgaire ne croit guère coupables, et que la ven- 
geance divine poursuit impitoyablement : ce sont les 
ingrats, les menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice j 
les critiques malins qid ont tâché de flétrir la plus pure 
vfertu; enfin, ceux qui ont jugé téiùérairement des 
choses sans les connoitre k fond, et qui par-lk ont nui 
k la réputation des innocents. 
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Mais paimi toutes les ingratitudes, celle qui étoit 
punie comme la plus noire, c'est celle <pii se commet 
envers les Dieux. Quoi donc ! disoit Minos, on passe 
pour un monstre quand on manque de reconnoissance 
pour son père, ou pour un ami de qui on a reçu quel^ 
ques secours; et on fait gloire d'être ingrat envers les 
Dieux 9 de qui on tient la vie et tous les biens qu'elle 
renferme! Ne leur doit-on pas sa naissance plus qu'au 
père et k la mère de qui on est né? Plus les crimes sont 
impunis et excusés sur la' terre, plus ils sont dans leà 
enfers l'objet d'ime vengeance implacable a qui rien 
n'échappe. 

Télémaque , voyant les trois juges qui étoient assis 
et qui condamnoient un homme , osa lieur demander 
quels étoient ses crimes. Aussitôt le condamné prenant 
la parole, s'écria : Je n'ai jamais fait aucun mal; j'ai 
mis tout mon plaisir k faire du bien; j'ai été magnifique,' 
Ubéral, juste, compatissant : que peut-on donc me re- 
procher? Alors Minos lui dit : On ne te reproche rien 
k Fégard des hommes; mais ne devoîs-tu pas moins 
aux hommes qu'aux Dieux? Quelle est donc cette 
justice dont tu te vantes? Tu n'as manqué k aucun 
devoir envers les hommes qui ne sont rien; tu as été 
vertueux; mais tu as rapporté toute ta vertu k toi- 
même, et non aux Dieux qui te l'avoient donnée; car 
tu voulois jouir du fiaiit de ta propre vertu, et te ren- 
fermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais les 
Dieux , qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer k leurs droits : tu, 
les as oubliés; ils t'oublieront; ils te livreront k toi- 
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même 9 puisque tu as voulu être a toi et non pas k 6Ut« 
Cherche donc maiutenant y si tu le peux, ta consola-^ 
tion dans ton prc^re cœur. Te voila \ jamais sëparë ded 
honunes, auxquels tu as voulu plaire; te voila seul avec, 
toi-même qui étois ton idole : apprends qu'il n'y a pohlt 
de véritable vertusanslç respect et l'amour des Dieux, 
k qui tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-temps 
ëblouî les hommes faciles k tromper, va être confon- 
due. Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 
que psfT ce qui les choque ou les acconmiode, sont 
nveugles et sur le bien et sur le mal : ici , une lumière 
divine renverse tous leurs jugements superficiels; elle 
condamne souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce 
qu'ils condamnent. 

Aces mots ce philosophe, comme fi:appe d'un coup 
de foudre, ne pouvoit se supporter soi-même. La corn* 
plaisance qu'il avoit eue autrefois k contempler sa 
modération, son courage , et ses inclinations géné-^ 
jreuses, se change en désespoir. La vue de son propre 
cœur, ennemi des Dieux, devient son suf^lice : il se 
voit, et ne peut cesser de se voir; il voit la vanité des 
jugements des hommes , auxquels il a voulu plaire dans 
toutes ses actions; il se fait une révolution universelle 
de tout ce qui est au-dedans de lui, comme si on bou- 
le versoit toutes ses entrailles; il ne $e trouve plus le 
même : tout appui lui manque dans son cœur; sa oons-^ 
cience, dont le témoignage lui avpit été si doux, s'é- 
lève contre lui et lui reproche amèrement l'égaremrat 
et l'illusion de toutes ses vertus, qui n'ont point eu le 
culte de la divinité pour principe et pour fin : il est 
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troiilé, consterné, plein de konte, de remords et de 
désespoir. Les Furies ne le tourmentent point, parce 
iquMl leur suffit de l'avoir livré k lui-même , et que son. 
propre cœur venge assez lesDi^ux méprisés. Il cherche 
les lieux les plus sombres pour se cacher aux autres 
morts, ne.pouvant se cacher k lui-ihême; il cherche 
les ténèbres, et ne peut les trouver : une lumière im-» 
portune le suit par-tout ; par-tout les rayons perçants 
de là vérité vont venger la mérité qu^il a négligé de 
•suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux^ comme 
étant la source de ses maux qui ne peuvent jamais 
finir. Il dit en lui-même :0 insensé! je n^i donc 
connu, ni les Dieux, ni les hommes, ni moi-même ! 
Non, je n'ai rien connu, puisque je n'ai jamais aimé 
l'unique et véritable bien : tous me^ pas qnt été de» 
égarements ; ma sagesse n'étoit que folie 5 ma vertu 
n'étoit qu'un orgueil impie et aveugle : j^étois moi-, 
même mon idole» 

Enfin , Télémaque apfperçut les roîs qui étoîent con- 
danmés pour avoir abusé de leur puissance. D'un côté, 
"une Furie vengeresse leiu* fHrésentoît im miroir, qui leur 
niontroit toute la difformité de leurs vices : Ik, ils 
Voyoient et ne pouvoient s'empêcher de voir leur va- 
nité giossière et avide des plus ridicules louanges 5 leur 
dureté pour les hommes, dont ils auroient dû faire là 
félicité 5 leiw insensibilité pour la vertu 5 leitr crainte 
d'entendre la vérité ; leur inclination pour les hommes- 
lâches et flatteurs; leur inapplication; leur mollesse* 
leur indolence ; leur défiance déplacée ; leur faste et 
leur excessive magnificencefondée siu: latuine des peu- 
IL 9 
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pies ; leiir ambition pour acheter un peu de vainc gloire 
par le sang de leurs citoyens ^ enfin , leur cruauté qui 
(dierche chaque jour de nouvelles délices parmi les 
larmes et le désespoir de tant de malheureux. Us se 
voyoient sans cesse dans ce miroir : ils se trouvoîent 
plus horribles et plus monstrueux que n'est la Chimère 
vaincue par Bellérophon , ni PHydre de Leme abattue 
par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vomisse, de 
^s trois gueules béantes, un sang noir et venimeux, 
qui est capable d^empester toute la race dès mortels 
vivant sut la terre. 

En même temps, d'un autre côté, une atrtre Furie 
lew répétoit avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur a voient données pendant leur vie , et leur 
présentait un atitre miroir, où ils se voyoîent tels que 
la flatterie les avoit dépeints : l'opposition de ces cfeux 
peintures, si contraires, étoit le supplice de leur vani- 
té. On remarquoit que les plus méchants d'entre ces 
rois , étoient ceux^ qui on avoit donné les p|us magni- 
fiques louanges pendant leur vie, parce que lesméchant^ 
sont plus craints que les bons , et qu'ils exigent sans pu- 
deiur les lâches flatteries des poètes et des orateurs de 
leur temps. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, où 
ils ne peuvent voir que les insultes et les dérisions qu'ils 
ont a soufiiûr : ils n'ont rien autour d'eux qui ne les 
repousse, qui ne les contredise, qui jie les confonde. 
Au lieu que sur la terre, ils se jouoient de la vie des 
hommes, et prétendôient que tout étœt fait pour les 
servir ; dans leTartaré , ils sont livrés k tous les caprices 
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de certains esclaves cjiiî leur font sentir k leiïr lotir 
wne cjpiielle servitude : îls servent avec douleur , et 
î|. ne leur reste aucune apparence de pouvoir jamais 
adoucir leur captivité j îls sont sous les coups de ces 
esclaves, devenus leurs tyrans impitoyables, commîe 
une enclume est sous les coups des marteaux des Cy- 
clopes, (juand Vulcain les presse de travîdller dans les 
fournaises ardentes du mont Etna. 

Lk, Télëmaque apperçut des visages pâles, hideux 
et consternés. C'est une iristesçe noire qui ronge ces 
criminels : ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peu- 
vent non plus se délivrer de cette horreur que de leur 
propre nature ; ils n'ont point besoin d'autre châti- 
ment de leurs fautes que de leurs fautes mêmes :. ils les 
voient sans <*sse dans toute leur ënormité : elles se 
présentent k eux, comme des spectres horribles j elles 
les poursuivent. Pour s'en garantir, ils cherchent une 
mort plus puissante que celle qui les a séparés de leurs 
corps. Dans le désespoir où ils sont, ils appellent k 
leur secours ime mort qui puisse éteindre tout senti- 
^ ment et toute connoissance eu eux; ils demandent aux 
abymes de les engloutir, pour se dérober aux rayons 
vengeurs de la vérité qui les persécute j mais ils sont 
réservés k la vengeance qui distilleimr eux, goutte k 
goutte, et qtd ne tarira jamais. La vérité qu'As ont 
craint de voir, feit leiur supplice ; ils la voient, et n'ont 
des yeux que pout la voir s'élever contre eux j sa vufe 
les perce, les déchire, les arrache k eux-mêmes : elle 
est coitime la foudte ; sans rien détruire au dehors , 
«Ue pénètre jusqu'au fond des entrailles. Semblable k 
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un métal dans une fournaise ardente , l'ame est comme 
fondue par ce feu vengeur; il ne laisse aucune consis- 
tance, et il ne consume rien : il disaput jusqu'aux pre^ 
miers principes de la vie , et on ne peut mourir. On est 
arraché k soi-même ; on n'y peut plus trouver ni appui^ 
ni repjos pour un seyl instant : on ne vit plus que par 
la rage qu'on a contre soi-même , et par une perte de 
toute espérance qiii rend forcené. 

Parmi ces objets qui faisoient dresser les cheveux de 
Télémaque sur sa tête, il vit pkisîeiurs des anciens rois 
de Lydie, qui étoient pimis, pour avoir préféré les 
déhces d'une vie molle au travail pour le soulagement 
des peuples, qui doit êti-e inséparable de la royauté. 

Ces rois se reprochoient, les uns aux autres, leur 
,aveuglement. L'un dîsoît k l'autre , qui avoit été son 
fils : Ne vous avois-je pas recommandé souvent , pen- 
dant ma vieillesse et avant ma mort, de réparer le« 
maux que j'avois faits par ma négligence? Lie fils ré-, 
pondoit: Ah! malheureux père ! c'est vous qui m'avez 
perdu! c'est votre exemple qui m'a inspiré le faste, 
Forgueil, la volupté, et la dureté pour les hommes! 
En vous voyant régner avec tant de mdllesse, et 
entouré de lâches flatteurs, je me suis accoutumé k 
aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le reste de» 
hommes étoii k l'égard des rois , ce que les chevaux et 
les autres bêtes de charge sont k l'égard des hommes ^ 
c'est-k-dire , des animaux dont on ne fait cas qu'autant 
qu'ils rendent de services, et qu'ils donnent de com- 
modités» Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez fait 
crojure; et maintenant je soufire tant de maux pour 
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TOUS avoir imité. A ces reproches, ils ajoutoient les 
plus aflFreuses malédictions, et paroissoient animés de 
ragé pour s'entre-déchirer* 

Autour de ces rois voltigeoient encore, comme des 
hibous dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines 
alarmes, les défiances qui vengent les peuples de là 
dureté de leurs rois, la faim insatiable des richesses, 
la fausse gloire , toujours tyrannique , et la mollesse 
lâche qui redouble tous les maux qu'on souffre, sans 
pouvoir jamais donner de solides plaisirs. 

On voyoit plusieurs de ces rois sévèrement punis, 
non pour les maux qu^ils avoient faits , mais pour avob 
négligé le bien qu'ils auroient du faire. Tous les crimes 
des peuples qui viennent de la négligence avec laquelle 
on fait observer les lois, étoient imputés aux rois qui 
ne doivent régner qu'afin que les lois régnent par leur 
ministère. On leur imputoît aussi tous les désordres qui 
viennent du faste , du luxé , et de tous les autres ex- 
cès qui jettent les hommes dans un état violent, et 
dans la tentation de mépriser les lois pour acquérir du 
bien. Sur -tout on traitoit rigoureusement les rois qui, 
au lieud^être de bons et vigilants pasteurs des peuples, 
n^avoient songé qu'k ravager le troupeau comme des 
loups dévorants. 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque , ce fuH 
de voir, dans cet abîme de ténèbres et de maux, \m 
grand nombre de rois qui, ayant passé sur la terre pour 
des rois assez bons, avoient été condamnés aux peines 
du TartarCjpoiu* s'être laissé gouverner par des hom- 
mes méchants et artificieux. Us étoient punis pour les 
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inauxqu'ilsavoientlaîssé faire parleur autorité. Déplus 
laplupait de ces rois n'avoient été dI bous ni méchants, 
tant leur foiblesse avoit été grande j ils' n'avoient ja- 
mais craint de ne pas connoitre la vérité ; ik n'avoient 
point eu le goût de la vertu ^ et n'avoient point mis 
leur plaisir k faire du bien. 



FIN DÛ LIVRE I>IX-*HUITIÈME, 
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TiLÀMÀ^uE entre dans les Champs-EIysëes , où il est reooim^ 
par Arcésîus, son bisaïeul, qui Tassure qu^Ulysse est vivant; 
qu^il le reverra à Ithaque , et qu^il y régnera après lui. Arcé- 
sius lui dépeint la félicite dont jouissent les hommes justes , 
sur-tout les bons rojrs qui , pendant le«r vie , ont servi le& 
Dieux et hit le bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés. U 
lui fait remarquer que les héros , qui ont seulement excellé 
dans l'art de faire la guerre , sont beaucoup moins l^eureut 
dans un lieu séparé. Il donne des instructions à Télémaque i- 
puis celui-ci s'en ya pour re|oin4ir9 ei^ diligence le camp desi 
«Uiés. 
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JLiORSQiTE Tâ^acpe sortît âe ces lieux ^ il se sentit 
soulagé, comme s'il avoît ôté une montagne de des- 
sus £ia poitrine : il comprit , par ce soulagement , les 
maUieurs de ceux qui y étpient renfermés sans espé-. 
rance d'en sortir jamais. Il étoit effrayé de voir com- 
Jbien.les rois étoient plus rigoureusement tourmentés^ 
que les autres coupables. Quoi ! disoit * il , tant de de- 
voirs, tant de périls , tant de pièges , tant de difficultés 
^ GOîQiiditre la vérité pour se défendre contre les au- 
tres et contre soi-même ! enfin f tant de tourments hor^ 
ribles dans les enfers, après avoir été si agité, si envié, 
si traversé dans ime vie courte ! Q insensé celui epiî 
cherche k régner! Heureux celui qui se home k une 
conditiop privée et paisible, oii la vertu lui est moms 
difficile! 

En faisant ces réflexions, il se. trouhloit au dedans 

de bii-mème : il frémit, et tomha dans une constema-i- 

ùon qui lui fit sentir quelque chose du désespoir de 

,ees malheureux qu'il venoit de considérer. Mais k me-- 

%;^ure qu'il s'éloignoit de ce triste séjoiu* des tendres, 

^ l'horreur et du désespoir, son courage commença 
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peu-k-peu k renaître : il respiroit, et entrevoyoît dëji 
de loin la douce et pure lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu quIiabitiMent tous les bons rois, 
qui avoiejit jusqu'alors gouverné les hommes : ils 
ctoient séparés du reste des justes. Comme les mé- 
chants princes souffroient dans le Tartare des suppli- y 
ces iofiniment plus rigoureux que les autres coupables 
d'une condition privée, aussi les bons rois jouissoient, 
dans les Champs-Elysées, d'un bonheur infiniment 
{)lus grand que celui du resie des hommes qui «voient 
aimé la vertu sur la terre. 

Télén^que s'avança vers ces rois, qui étoient dans 
des bocages odoi*iférants, sur des gazons toujours re- 
naissants et fleuris : mille petits rtdsseaux d'une xmàe 
pure ayrosoient ces beaux lieux et y iaisoièiit sentir une 
délicieuse fraocheur; im nond)re infini d'oiseaux fai- 
soient résonner ces bocages de leurs doux chants. On 
voyoit tout ensemble les fleurs du printemps qui nais>- 
soient sous les pas , avec les plus riches fruits de Fau- 
lomne qui pepdoient des aibres. Lk , jamais on ne res- 
sentit les ardeurs de la canicule; lk, jamais les noirs 
aquilons n'osèrent soiifflo:, ni faire sentir les riguem^ 
(de l'hiver. Ni la guerre altérée ^e èang, ni la cruelle 
envié'^qui mort d'une dent venimeuse y' et qui porte 
des vipères entortillées dans son sein et autour de ses 
bras , ni les jalousies , ni les défiances , ni la crainte , ni 
les vains désirs, n'approchent jamais de cet heureux 
séjour de la paix. Le jour n'y finit point, et la nuit, 
avee ses sombres voiles, y est inconnue f une lumière 
pure et douce se répand autour des corps de ces honn 
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mes justes ^ et les environne de ses rayons comme d'un 
vêtenaent. Cette lumière n'est point semblable a la lu- 
mière sombre qui éclaire les yeux des misérables morr- 
tels, et qui n'est que ténèbres j c'est plutôt une gloire 
céleste qu'une lumière : elle pénètre plus subtilement 
les corps les plus épais ^ que les rayons du soleil ne pé- 
nètrent le plus pur cristal : elle n'éblouit jamais^ aii 
contraire^ elle foitifie les yeux et porte dans le fond de 
l'ame je ne sais quelle sérénité : c'est d'elle seule que 
ces hommes bienheureux ^nt nourris ; elle sort d'eux 
et elle y entre j elle les péijètre et s'incorpore k eux 
comme les aliments s'incorporent k nous. Us la voient, 
ils la sentent, ils la respirent; elle fait naître en eux 
une source intarissable de paix et de joie : ils sont 
{dpngés dans cet abyme de délices ccnnme les poissons 
dans la mer ; ils ne veulent plus rien ; ils ont tout sans 
tien avoir, caç le goût de lumière pure appaise la faim 
de leur cceurj tous leurs désirs sont rassasiés, et leur 
plénitude les élève au-dessus de tout ce que les hommes 
vuides et aâamés cherchent sur la terre : toutes les 
délices qui les environnent ne leur sont rien, parce que 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne 
leur laisse a,ucim sentiment pour tout ce qu'ils voient 
de délicieux au dehors ; ils sont tels que les Dieux, qui, 
rassasiés ^e nectar et d'ambroisie,ne daigneroientpas 
se nourrir de viandes grossières qu'on leur présenteroit 
k la taUe la plus exquise des hommes mortels. Tous 
les maux s'enftdent loin de ces lieux tranquilles : la 
%mort, la maladie, la pauvreté, la douleur y^les regrets, 
les repioyds, les craintes, les espérances mêmes, quî 
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coûtent souvent autant de peines que les craintes ^ley 
divisions, les dégoûts., les dépits, ne peuvent y avofr 
aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace qui , de leurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis Porigîne du 
monde, fendent les nues, seroient renversées de leurs 
fondements posés au centre de la terre , que les cœurs 
de ces hommes justes ne poiuroîent pas même être 
^mus : seulement ils ont pitié des misères qui accablent 
les^ hommes vivant dans le monde ; mais c'est ime pi- 
tié douce et paisible qui n'altère en rien leur immuable 
félicité. Une jeunesse étemelle, ime félicité sans fin, 
une gbire toute divine est peinte siur leur visage ; mais 
leur joie n'a rien de folâtre ni d'indécent ; c'est une 
joie douce, noble, pleine de majesté; c'est im goût 
sublime de la vérité et de la vertu qui les transporte : 
îls.sont, sans interruption, k chaque moment, dans lé 
même saisissement de oœur où est une mère qui revoit 
son cher fils qu'elle a voit cru mort ; et cette joie , qui 
échappe bientôt k la mère^ ne s'enfîiît jamais du cœur 
de ces hommes; jamais elle ne languit im instant; elle 
est toujours nouvelle pour eux : ils ont le transport 
de l'ivresse sans en avoir le trouble et l'aveuglement. 

Ds s'entretiennent ensemble de ce qu'ils \oîent et dé 
ce qu'ils goûtent : ils foident a leurs pieds les molles 
délices et les vaines grandeurs de leurs anciennes con- 
ditions qu'ils déplorentf ils repassent avec plaisir ces 
tristes, mais courtes années, où ils ont eu besoin de 

combattre contre eux-mêmes et contre le torrent des* 

* 

hommes corrompus^ pour devenir bons; fls admirent 
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le secours des Dieux qui les ont conduits^ comme par 
la main , k la verjtu , au milieu de tant de périls. Je ne 
sais quoi de divin coide sans cesse au travers de leurs 
cœius comme un torrent de la Divinité même qui s'u- 
nit k eux 5 ils voient, ils goûtent qu'ils sont heureux > 
et sentent qu'ils le seront toujours. Us chantent les 
louanges des Dieux, et ils ne font, tous ensemble^ 
qu'une seule voix, utie seule pensée, un seiJ cœur : 
une même félicité fait comme im flux et reflux dans 
ces âmes unies. 

Dans ce ravissement divin, les siècles coulent plus 
rapidement que les heures parmi les mortels ; et cepen- 
dant mille et mille siècles écoidés n'ôtent rien k leur 
félicité toujoius nouvelle et toujours entière. Ils ré- 
gnent tous ensemble , non siu* des trônes que la maia 
des hommes peut renverser, mais en eux-mêmes, avec 
ime puissance immuable ; car ils n'ont plus besoin d'ê- 
tre redoutables par une puissance empruntée d'un peu- 
ple vil et misérable. Ils ne portent plus ces vains dia- 
dèmes, donti'^lat cache tant de craintes et de noirs 
soucis : les Dieux mêmes les ont couronnés de leurs 
propres mains, avec des couronnes que rien ne peut 
flétrir. 

Télémaque, qui cherchoît son père, et qui avoît 
craint de le trouver dans ces beaux lieux , fut si saisi 
de ce goût de paix et de félicité , qu'il eût voulu y 
trouver Ulysse , et qu'il s'affligeoit d'être contraint lui- 
même de retourner ensuite dans la société des mortels. 
C'est ici , disoit-il , que la véritable vie se trouve , et la 
Èôtre n'est qu'une mort. Mais ce qui l'étonnoit , c'étoit 
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d'avoÎT vu tant de, rois punis dans le Tartare , et d'en 
voir si peu dans les Champs-Elyse'es ; il comprit qu^il 
y a peu de rois assez fermes et assez courageux pour 
re'sister k leur propre puissance , et pour rejeter la flat- 
terie de tant de gens qui excitent leurs passions. Ain^ 
les bons rois sont très - rares j et la plupart sont si mé- 
chants, que les Dieux ne seroient pas justes si, a^n-ës 
avoir soufierl qu'ils aient abuse de leur puissance pen- 
dant la vie , ils'ne les pimissoient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux le divin 
Laërte, son grand-père. Pendant qu'il le cherchoit 
inutilement, un vieillard vénérable et plein de ma^ 
jesté, s'avança vers lui. Sa vieillesse ne ressembloit 
point a celle des hommes que le poids des années ac- 
cable sur la terre ^ on voyoit seulement, qu'il avoît été 
vieux avant sa mort : c'étoit un mélange de tout ce 
que la vieillesse a de grave , avec toutes lès grâces de 
la jeunesse; car les grâces renaissent même dans les 
vieillards les plus caducs, au mcmie^ où ils sont in- 
troduits dans les Champs-Elysées. Cet htwnme s'a- 
vancoit avec empressement, et regardoit Télémaque 
avec complaisance j comme une personne qui lui étoit 
fort chère. Télémaque , qui ne le recoomûssoit point, 
. étoit en peine et en suspens. 

Je te pardonne , ô mon cher fils ! lui dit ce vieil- 
lard , de ne me point reconnoître 5 je suis Arcésius , 
père de Laërte. J'avoîs fini mes joiu^ avant qu'Ulysse, 
mon petit-fils , partit pour aller au siège de Troie ; 
alors tu étois encore uâ petit enfant entre les bras de 
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tanoumice : dès-lors j^avoîs conen de toi de grandes 
espérances; elles n'ont point été trompeuses , puisque 
je te vois descendu dans le royaiune de Pluton pour 
chercher ton pfere, et <|ue les Dieux te soutiennent 
dans cette entreprise. O heiweux enfant , les Dieui 
f aiment et te préparent ime gloire ^ale k celle de ton 
père I O heureux moi-même de te revoir ! Cesse dé 
chercher Ulysse en ces lieux : il vit encore , et il est 
réservé pour relever notre maison dans Fîle d'Ithaque: 
Laërte même, quoique h poids des années 1,'ait ahattu^ 
jouit encore de la lumière ^ et attend que son fils re- 
vienne lui fermer les yeux. Ainsi les hommes passent 
conmie les fleurs qiii s'épanouissent le matm , et qui 
le soir sont flétries et foulées aux pieds. Les géné^ 
rations des hommes s'écoulent comme les ondes d'im 
fleuve rapide j riep ne peut arrêter le temps , qui en- 
traine après lui tout ce qui paroH le plus immobile. 
Toi-même y ô mon fils ! mon cher fils ! toi-même y qui 
jouis maintenant d'une jetmesse si vive et si fécondé 
en plaisirs^ souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une 
fleur qui sera presque aussitôt séchée qu'éclose ; tu te 
verras changé insènâblemçnt : les grâces riantes , les* 
«Loux plaisirs qui t'accompagnent , la force y la santé y 
la joie y s'évanouiront comme un beau songe ; il ne 
t'en rester^ qu'un triste souvenir : la vieillesse lan- 
guissante et ennemie des plaisirs viendra rider ton 
visage 9 courber ton corps, afibiblir tes membres, fair^ 
tarir dans ton cœur la source de la joie , te dégoûter 
du présent, te faire craindre Favenir, te rendre in- 
sensible k tout y excepté k la doideur. 
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Ge ternes te parolt éloigné : hélas ! tu te trômpéâ) 
mon fils; il se hâte , le voilk qui arrive : ce qui vient 
avec tant de rapidité n'est pas loin de toi ; et le pré-w 
sent qui s'enfiiit est déjà bien loin , puisqu'il s'anéantit 
dans le moment que nous parlons^ et ne peut plu^ se 
rapprocher. Ne compte donc jamais , mon fils, sur le 
présent ; mais soutiens-toi dans le sentier rude «t âpre 
de la vertu, par la vue dé l'avenir. Prépare -toi y par 
des* mœurs pures et par l'amoiur de la justice , ime 
place dans l'heureux séjour de la paix. 

Tu reverras enfin bientôt ton père reprendre Fau- 

torité dans Ithaque. Tu es né pour régner après lui; 

maiS) hélas ! ô mon fils, que la royauté est trompeuse ! 

quand on la regarde de loin, on ne voit que grandeur^ 

éclat et délices ; mais de près, tout est épîneui. Un 

particulier peut , sans déshonneur ^ mener une vie 

douce et obscure. Un roi ne peut , sans se déshono^ 

^er, préférer une vie douce et oisive aux fonctions pé-* 

nibles du gouvernement : il se doit k tous les hommes 

qu'il goiiverne^ et il ne lui est jamais pennis d'être k 

lui-même : ses moindres fautes sont d'une conséquence 

• infinie, parce qu^elles causent le malheur des peuples, 

« quelquefois pendant plusieurs siècles : il doit réprimer 

l'audace des méchants, soutenir l'innocence , dissiper 

la calomnie. Ce n'est pas assez poUr lui de ne faire au-* 

cun mal; il faut qu'il fasse tous les biens possibles dont 

l'état a besoin. Ce n'est pas assez de faire le bien par 

soi-même , il faut encore empêcher tous les maux que 

les autres feroient, s'ils n'étoient retenus. Crains donc^ 

mon fils, crains une condition si périlleuse : airme-toî 
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de courage contre toî-même , contre tes passions , et 
contre les flatteurs. 

En disant ces paroles , Arcésîus paroissoît animé 
d'un feu divin , et montroit k Télémaque un visage 
plein de compassion poiur les maux qui accompagnent 
la royauté. Quand elle est prise , disoît-il, pour se 
contenter soi-même , c'est une monstrueuse tyran- 
nie ; quand elle est prise poiu* remplir ses devoirs et 
poiu* conduire un peuple innombrable comme un père 
<;onduit ses enfants , c'est une servitude accablante 
qui demande un courage et une patience héroïques. 
Aussi est-il certain que ceux qui ont régné avec ime 
^ncère vertu , possèdent ici tout ce que la puissance 
des Dieux peut donner pour rendre une félicité com- 
plète, . 

Pendant qu' Arcésîus parloit de la sorte , ses paroles 
entroient jusqu'au fond du cœur de Télémaque : elles 
s'y gravoient comme un'habile ouvrier , avec son bu- 
rin, grave siu" l'airain les figures ineffaçables qu'il veut 
montrer aux yeux de la plus reculée postérité. Ces 
sages paroles étoient comme une flamme subtile qui 
pénétroit dans les entrailles du jeune Télémaque 5 il 
se sentoit ému et embrasé ; je ne sais quoi de divin 
seiubloit fondre son cœur au dedans de lui. Ce qu'il 
portoit dans la partie la plus intime de lui-même , le 
consumoit secrètement ; il ne pouvoit ni le contenir , 
ni le supporter, ni résister k ime si violente impres- 
sion : c'étoit un sentiment vif et délicieux , qui étoit 
mêlé d'im tourment capable d'arracber la vie. 

Ensuite , Télémaque commença k respirer plus lî- 
11. 10 
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brement* Il reconnut dans le vîsage cFArcësius une 
grande ressemblance avec Laërte^ îl croyoît même se 
ressouvenir confusément d'avoir vu en Ulysse , son 
père , des traits de cette même ressemblance , lors- 
cpi'Ulysse partît pour le siëge de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son coeur^ <les larmes dou- 
ces et mêlées de joie coulèrent de ses yeux : il voulut 
«mbrasser une personne si chère j plusieurs fois il Fes- 
saya inutilement : cette ombre vaine édiappa k ses 
embrassements comme un songe trompeur se dérobe 
i l'homme qui croit en jouir ; tantàtla boUche altérée 
de cet homme donnant poursuit une eau fugitive j 
tantôt ses lèvres s'agitent pour former des paroles cpe 
sa langue engourdie ne peut proférer ; ses mains s'é- 
tendent avec effort et ne pi*ennent riei>: ainsi Télé- 
maque ne peut contenter sa tendresse ; il voit Arcésius, 
il l'entend , il lui parle , il ne peut le toucher. Enfin, 
il lui demande qui sont ces honunes qu'il voit autour 
de lui. 

Tu VOIS , mon fils , lui répondit le sage vieillard y 
les hommes qui ont été l'ornement de leurs siècles, la 
gloire et le bonheur du genre humain. Tu vob le petit 
nombre de rois qui ont été dignes de l'être , et qui ont 
&it avec fidélité la fonction des Dieux sur la terre. 
Ces autres que tu vois assez près d'eux , mais séparés 
par ce petit nuage , ont une gloire beaucoup moin<bre : 
ce sont des héros, k la vérité ; mais, la récompense de 
leur vâleiu* et de leurs expéditions militabres ne peut 
être comparée avec celle des r(Ms sages, justes et 
bienfaisants. 
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Parmi ces héros , tn vois Thésée , qiii a le visage un 
peu triste ; il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour une femme artificieuse , et il est encore affligé 
d'avoir si injustement demandé k Neptime la mort 
cruelle de son fils Hippolyte : heureux s'il n'eût point 
été si prompt et si facile k irriter ! Tu vois aussi Achille 
appuyé sur sa lance k cause de cette hlessiure qu'il re- 
çut au talon de la main du lâche Paris , et qui finit sa 
vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré , qu'il étoit 
intrépide, les Dieux lui auroient accordé un long rè^ 
gne; mais ils ont eu pitié des Phthiotes et desDolopes, 
siur lesquels il devoît naturellement régner après Pelée : 
ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples k la merci 
d'un homme fougueux, plus facile k imter que la mer 
la plus orageuse. Les Parques ont accourci le fil de ses 
jours, et il a été c#mme une fleur k peine éclose que 
le tranchant de la chamie coupe , et qui tombe avant 
la fin du jour où on l'avoit vii naître. Les Dieux n'ont 
voulu s'en servir que comme des torrents et des tem- 
pêtes pour punir les hommes de leurs crimes ; ils ont 
fait servir Achille k abattrç les miws de Ti*oîe , poiur 
venger le parjure de Laomédon et les injustes amours 
de I^ris. Après avoir employé ainsi cet instrument de 
leurs vengeances , ils se sont appaîsés , et ils ont re- 
tasê aux larmes deThétis de laisser plus long -temps 
guT la terre ce jeune héros qui n'y étoit propre qiA 
trouiiler les hommes , qu'k renverser les villes et les 
royaumes. 

Mais vws*tu cet autre avec ce visage farouche ? 
c'ast Ajax^ fils de Télamon , et cousin d'Achille : tu 
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n^ignores pas, sans douté, quelle fut sa gloire dans les 
combats? Après la mort d'Achille, il prétendit qu'on 
ne pouvoit donner ses armes a nid autre qu^a lui j tpu 
père-ne crut pas les lui devoir cëder : les Grecs jugè- 
rent en faveur d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir ; 
rindignation et la fureur sont encore peintes sur son 
visage. N'approche pas de lui , mon fils , car il croiv 
roit que tu voudrois lui insidter dans son malheur , et 
il est juste de le plaindre : ne remarques -tu pas qu'il 
nous regarde avec peine , et qu^il entre brusquement 
dans ce sombre bocage, parce que nous lui sommes 
odieux? Tu vois de cet autre côté Hector, qui eût été 
invincible si le fils de Thétis n'eût point été au monde 
dans le même temps. Mais voîlk Agamemnon quipasse , 
et qui porte encore sur lui les marques de la perfidie de 
Çlytemnestre. O mon fils, je fi*émis en pensant aux 
malheiurs de cette famille de l'impie Tantale. La division 
des deux frères Atrée etThyeste a rempli cette maison, 
d'horreur et de sang. Hélas ! combien un crimp en attire 
d'autres ! Agamemnon , revenant k la tête 4jbs Grecs , 
4u siège de Troie , n'a pas eu le temps de jouir en paix 
de la gloire qu'il avoit acquise : telle est la destinée de 
presque tous les conquérants. Tous ces hommes que 
tu vois ont été redoutables dans la guerre ^ mais ils 
n'ont point été aimables et vertueux : aussi ne sont-ils 
4jue dans la seconde demeure des Champs-Elysées* 

Pour ceux-ci , ils ont régné avec justice , et ont aimé 
leurs peuples : ils sont les amis des Dieux , pendant 
<ju' Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
Je leurs combats, cons^ervent encore ici Içurs peines «t 
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leurs défauts naturels. Pendant qu^ils regrettent en 
vain la vie qu'As ont perdue , et qu'ils s'affligent dé 
n'être plus que des ombres impuissantes et vaines, ces 
rois justes, étant piu*ifiés par la lumière divine dont 
ils scMit nourris, n^ont plus rien a désirer poiu* leur 
bonheur : ils regardent avec compassion les inquiétu- 
des des mortels^ et les plus grandes affaires qui agitent 
les hommes ambitieux , leiur paroissent comme des 
jeux d'enfants : leurs cœurs sont rassasiés de la vérité 
et de la vertu qu'ils puisent dans la source. Ils n'ont 
plus rien k souffrir ni d'autmi ni d'eux-mêmes ; plus 
de désirs, plus de besoins, plus de crainte : tout est 
fini pour eux , excepté leur joie qui ne peut finir. 

Considère , mon fils , cet ancien roi Inachus qui 
fonda le rojatune d'Argos. Tu le vois avec cette vieil- 
lesse si douce et si majestueuse : les fleurs naissent sous 
ses pas ; sa démarche légère ressemble au vol d'un oi- 
seau 'y il tient dans sa main ime lyre d'ivoire, et, dans 
im transport étemel , il chante les merveilles des 
Dieux. Il sort de son cœur et de sa bouche un parfiim 
exquis 5 l'harmonie de sa Ipre et de sa voix raviroît les 
hommes et tes Dieux. Il est ainsi récompensé pour 
avoir aimé le peuple qu'il assembla dans l'enceinte de ^ 
ses nouveaux murs, et auquel il donna des lois. 

. De l'autre côté, tu peux voir, entre ces myrtes, Cé- 
crops, Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée k la sage Déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops, apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a 
ëté poiur la Grèce la source des lettres et des bonnes 
lïiœurs , adoucit les naturels farouches des bourgs de 
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TAttîque , et les unit par les lîens de la socîétë. Il fut 
juste , humain , compâtissaDt : il laissa les peuples dans 
Fabondance, et sa famille dans la médiocrité, ne vou- 
lant point que ses enfants eussent Pautorité après lui, 
parce qu'il jiigeoit que d'autres en étoient plus dignes. 
Il faut que je te n^ontre aussi dans cette petite vallée 
Erichthon, qui inventa l'usage de Fargent pour la 
monnoie : il le fit en vue de faciliter le commerce entre 
les fles de la Grèce ; mais il prévit l'inconvénient atta- 
ché a cette invention. Appliquez-vous, disoit-il a tons 
ces peuples, k multiplier chez vous les richesses natu- 
relles, qui sont les véritables : cultivez la terre pour 
avoir ime grande abondance de blé, de vin, d'huile 
et de fruits j ayez des troupeaux innombrables qui 
vous nourrissent de leur lait, et qui vous couvrent de 
leur laine : par-lk vous vous mettrez en état de ne 
craindre jamais la pauvreté. Plus vous aurez d'enfants, 
plus vous serez riches, pourvu que vous les rendiez 
laborieux; car la terre est inépuisable, et elle aug- 
mente sa fécondité k proportion du nombre de ses ha- 
bitants qui ont soin de la cultiver ; elle les p^ie tous 
libéralement de leur peine , au lieu qu'elle se rend 
avare et ingrate poiur ceux qui la cultivent négligem- 
ment. Attachez- vous donc principalement aux vérita- 
bles richesses qui satisfont au vrai besoin des hommes. 
Pour Faiçent monnoyé, il ne faut en faire aucun cas, 
qu'autant qu'il est nécessaire , ou poiu: les guerres iné- 
vitables qu'on a k soutenir au-dehors, ou pour le com- 
merce des marchandises nécessaires qui manquent dans 
votre pays : encore seroit-il k soidiaiter qu'on laissât 
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tomber le commerce^ k Pégard de toutes les choses 
qui ne servent qu^k entretenir leKixe, la vanité et la 
mollesse. 

Le sage Erichthon disoit souvent : Je crains bien , 
mes eufëfflits, de vous avoir fait im pre'sent funeste en 
vous donnant Pinvention de la monnoie. Je prévois 
qu'elle excitera l'avarice , l'ambition , le faste ; qu'elle 
entretiendra ime infinité d'arts pernicieux qui ne vont 
qu'k amollir et qu'k corrompre les mœursj qu'elle vous 
dégoûtera de l'heureuse simplicité qui fait tout le repos 
et toute la sûreté de la vie; qu'enfin, elle vous fera 
mépriser l'agriculture , qui est le fondement de la vie 
humaine , et la source de tous les vrais biens ; mais 
les Dieux me sont témoins que j'aî eu le cœur pur, en 
vous donnant cette invention utile en elle-même. En- 
fin , quand Erichthon apperçut que l'aident eorrom- 
poit les peuples , comme il l'avoit prévu , il se retira de 
douleiu; surime montagne sauvage, où il vécut pauvre 
et éloigné des hommes jusqu'k une extrême vieillesse, 
sans vouloir se mêler du gouvernement des «villes. 

Peu de temps après lui , on vit paroître dans la 
Grèce le fameux Triptolème , k qui Cérès avoit ensei-* 
gné l'art de cultiver les terres , et de les couvrir tous 
les ans d'une moisson dorée. Ce n'est pas que les hom- 
mes ne connussent déjk le blé et la manière de le mid- 
tîplier en le semant , mais ils ignoroient la perfection 
du labourage ; et Triptolème , envoyé par Cérès , vint , 
la charrue en main, oflfrir les dons de la Déesse k tous 
les peuples qui amt>ient assez de coiuage pour vaincre 
leur paresse naturelle, et pour s'adonner k un travail 
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assîdu. Bientôt Triptolème apprit ainC Grecs k fendre 
la terre et k la fertiliser, en déchirant son sein : bien- 
tôt les moissonneurs ardents et infatigables firent tom- 
ber, sous leurs faucilles tranchantes, tous les jaunes 
épis qui couvroîent les campagnes. Les peuples mêmes 
sauvages et farouches, quî couroient çk et la dans les 
forêts d'Epire et d'Etolie pour se nourrir de glands ^ 
adoucirent leiu:s mœurs et se soumirent k des lois , 
quand ils eurent appris k faire croître des moissons et 
k se nourrir du pain. 

Triptolème fit sentir aux Grecs le plaisir qu'il yak 
ne devoir ses richesses qu'k son travail , et k trouver 
dans son champ tout ce qu'il faut pour rendre la vie 
commode et heureuse. Cette abondance si simple et si 
innocente , qui est attachée k l'agriculture, les fit sou- 
venir des sages conseils d'Erichthon ; ils méprisèrent 
Targent et toutes les richesses artificielles, qui ne sont 
richesses que par l'imagination des hommes, qui les 
tentent de chercher des plaisirs dangereux, et qui les 
détoumeiît du travail où ils trou veroient tous les biens 
réels, avec des mœurs pures, dans upe pleine liberté. 
On comprit donc quf un champ fertile et bien cultivé 
est le vrai trésor d'une famille , assez sage pour vou- 
loir vivre fiugalement connue ses pères ont vécu. Heu- 
reux les Grecs, s'ils étoient demeurés fermes dans ces 
maximes, si propres k les rendre puissants, libres, 
heui'eux, et dignes de l'être par ime soUde vertu ! 
Mais , hélas ! ils commencent k admirer les fausses ri-" 
chesses, ils négligent peu k peu les vraies, et ils d^é* 
nèrent de cette merveilleuse simplicité. 
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O mon fils, tii régneras un jour ; alors souvîens-toî 
de ramener les hommes k ragriculture , d'honorer cet 
art , de soulager ceux qui s'y appliquent, et de ne souf- 
frir point que les hommes vivent ni oisifs , ni occupés k 
des arts qui entretiennent le luxe et la mollesse. Ces 
deux hommes , qui ont été si sages siu* la terre , sont ici 
chéris des Dieux. Remarquez , mon fils , que leur gloire 
surpasse autant ce^ d'Achille et des autres héros qui 
n'ont excellé que dans les combats , qu'im doux prin- 
temps est au-dessus de Phiver glacé , et que la liunièré 
du soleil est plus éclatante que celle de la lune. 

Pendant qu^Arcésius parloit de la sorte, il apperçut 
que Télémaque avoît toujours les yeux arrêtés du côté 
d'un petit bois de lauriers, et d'un ruisseau bordé de 
violettes , de roses, de lis, et de plusieurs autres fleurs 
odoriférantes , dont les vives coideurs ressembloient k 
celles d'Iris, quand elle descend du ciel sur la terre 
pour annoncer k quelque mortel les ordres des Dieux- 
C'étoit le grand roi Sésostris, que Télémaque reconnut 
dans ce beau lieu ; il étoît mille fois plus n^ajestueux 
qu'il ne l'avoit jamais été sur son trône d'Egypte. Des 
rayons d'ime lumière douce sortoient de ses yeux , et 
ceux de Télémaque en étoient éblouis. A le voir, on 
eut cru qu'il étoit enivré de nectar, tant l'esprit divin 
Favoit mis dans un transport au-dessus de la raison 
humaine, pour récompenser Ses vertus. 

Télémaque dit k Arcésius : Je reconnois , ô mon père , 
Sésostris , ce sage roi d'Egypte , que j'y afi vu il n'y a 
pas long-temps. 

lie voilk, répondit Arcésius ^ et tu vois, par son 
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exemple, combîen les Dieux sont magnifiques k ré- 
compenser les bons rois ; mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle 
qui lui étoit destinée , si une trop grande prospérité ne 
* lui eût fait oublier les règles de la modération et de la 
justice. La passion de rabaisser Forgueil et Pinsolencc 
des Tyriens rengagea k prendre leur ville. Cette con- 
quête lui donna Jie désir d'en faire d'autres : il se laissa 
séduire. par la vaine gloire des conquérants; il subju- 
gua, ou pour mieux dire, il ravagea toute l'Asie. A 
son retour en Egypte, il trouva que son frère s'étoit 
emparé de la royauté, et avoit altéré, par un. gouver- 
nement injuste , les meilleures lois du pays. Ainsi, ses 
grandes conquêtes ne servirent qu'k troubler son 
royaume. Mais ce qui le rendit plus inexcusable, c'est 
qu'il fut enivré de sa propre gloire : il fit atteler a un 
char les plus superbes d'entre les rois qu'il avoit vain- 
cus. Dans la suite, il reconnut sa faute , et eut honte 
d'avoir été si inhumain. Tel fut le firuft de ses victoires. 
Voilk ce que les conquérants font contre leurs états et 
contre eux-mêmes, en voulant usurper ceux de leurs 
voisins. Voilk ce qui fit décheoir un roi d'ailleurs si 
juste et si bienfaisant; et c'est ce qui diminue la gloire 
que les Dieux lui avoient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, ô mon fils, dont la Mes- 
sure paroit si éclatante? C'est im roi de Carie, nommé 
Dioclides, qui se dévoua pour son peuple dans une 
bataille, parce que l'oracle avoit dit que, dans la 
guerre des Cariens et des Lyciens , la nation dont le 
roi périroit seroit victorieuse. 
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Consîdère^et autre; c'fst un sage lëgî^ateur, qui, 
ayant donné k sa nation des lois propres k les rendre 
bons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeroient 
jamais aucune de ces lois pendant son absence; après 
quoi il partit , s'exila lui-même de sa patrie , et mourut 
pauvre dans une terre étrangère, pour obliger son 
peuple , par son serment, k garder k jamais des lois si 
utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunésyme , roi des Pyliens, 
et tm des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste qui 
ravageoit la terre, et qui couvroît de nouvelles om- 
bres les bords de l'Achéron , il demanda aux Dieux 
d'appaiser leur colère , en payant par sa mort pour tant 
de milliers d'hommes innocents. Les Dieux l'exaucè- 
rent, et lui firent trouver ici la vraie royauté , dont 
toutes celles de la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard, que tu vois couronné de fleurs, est le 
fenieux Bélus : il régna en Egypte , et il épousa An- 
chinoé , fille du Dieu Niliis, qui cache la source de ses 
eaux, et qui enrichit les terres qu'il arrose par ses inon- 
dations. Il eut deux fils; Danaûs, dont tu sais l'his- 
toire , et Egyptus*, qui donna son nom k ce beau 
rojraume. Bélus se croyoit plus riche par l'abondance 
où il mettoit son peuple, et par l'amour de ses sujets 
pour lui, que par tous les tributs qu'il auroit pu leur 
imposer. Ces hommes , que tu crois morts , vivent , 
mou fils; et c'est la vie qu'on traîne misérablement sur 
la terre , qui n'est qu'une mort : les noms seulement 
sont changés. Plaise aux Dieux de te rendre assez bon 
pour mériter cette vie heureuse , que rien ne peut plus 
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finir ni troubler. Hâte-toi , il est temps d^aller chercher 
ton père. Avant que de le trouver, hélas! que tu verras 
répandre de sang ! Mais quelle gloire t'attend dans les 
campagnes de l'Hespérie! Souviens-toi des conseils 
du sage Mentor : pourvu que tu les suives, ton nom 
sera grand parmi tous les peuples et dans tous les 
siècles. 

Il dit : et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte 
d'ivoire, par oii l'on peut sortir du ténébreux empire 
de Pluton. Télémaque, les larmes aux yeux , le quitta 
sans pouvoir l'embrasser; et, sortant de ces sombres 
lieux , il retourna en diligence vers le camp des aUiés, 
après avoir rejoint , sur le chemin , les deux jeunes 
Cretois qui l'a voient accompagné jusqu'auprès de la 
cav€me, et qui n'espéroient plus de le revoir. 



FIN DU LIVRE DIX^NEUVIÈSIE» 
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SOMMAIRE. 

Dans une assemblée des chefs , Télémaque fait préraloir son 
avis pour ne pas surprendre Venuse , laissée par les deux par- 
tis en dépôt aux Lucaniens. U fait Toir sa sagesse à Toecasion 
de deux transfuges, dont Pun, nommé Acante, avoit entre- 
pris de Fempoisonner : l'autre, nommé Dioscore^ ofFroitanx 
alliés la tête d'Adraste. Dans le combat qui s'engage ensuite , 
Télémaque porte la mort par- tout .où il va pour troayer 
Adraste j et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et tne 
Pisistrate , fils de Nestor. Philoctéte surrient ; et dans le 
temps où il ya percer Adraste, il est blessé lui-même, et 
obligé de se retirer du combat. Télémaque court aux cris de 
ses alliés, dont Adraste fait un carnage horrible. 11 combat 
cet ennemi , et lui donne la TÎe à des conditions qu^'l lui 
impose. Adraste, relei^, veut surprendre Télémaque icelnH 
ci le saisit uqe 'seconde fois, et lui âte la vie. 
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LIVRE VINGTIEME. 



V^EPBNDANT les chefs de Parmée s'assemblèrent pour 
déUbérer s'il falloit s'emparer de Vemise. C'étoit une 
.ville forte qu'Adraste avoit autrefbfe usurpée sur ses 
Yoisâûis, lesApuliens-Peucètes. Ceux-ci étoîent entrés 
contre lui dans la ligue , pour demander justice de cette 
invasicHi. Adraste, pour les appaiser^ avoit mis cette 
ville en dépôt entre les mains des Lucaniens ; mais il 
A voit corrompu par argent, et la garnison lucanienne^ 
let celui qiû la commanlîoit; de manière que les Luca- 
tiiens avoient moins d'autorité effective que lui dans 
IVenuse^ et les Apuliens , qui avoient consenti que la 
çarnison lucanienne gardât Venuse , avoient été trom- 
pés dans cette négociation. 

Un citoyen de Venuse , nommé Démophante , avoit 
offert secrètement aux alliés de leiu livrer la nuit 
tme des portes de la ville. Cet avantage étoit d'autant 
plus grand, qu' Adraste avoit mis toutes ses provisions 
de guerre et de bouche dans un château voisin de Ve- 
nuse , qui ne pouvoit se défendre si Venuse étoît prise. 
Philoctète et Nestor avoient déjk opné qu'il falloit pro- 
fiter d^une si heureuse occasion. Tous les chefs, entraî- 
nés par leur autorité^ et éblouis par l'utilité d'une si 
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facile entreprise^ applaudissoieDtk ce sentiment ; mais 
Télémaqiie, k son tour, fit les derniers efforts pour les 
en détourner* 

Je n'ignore pas , leur dit-il, que si jamais un honmie 
a mérite' d'être surpris et trompé , c'est Adraste , lui qui 
a si souvent trompé tout le monde. Je vois bien qu'en 
surprenant Venuse, vous ne ferez que vous mettre en 
possession d'une ville qui vous appartient, puisqu'elle 
est aux Apuliens, qui sont un des peuples de votre ligue. 
J'avoue que vous le pourriez faire avec d'autant plus 
d'appareiice de raison, qu' Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a corrompu le commandant et la garnison, 
pour y entrer quand il le jugera k-propos. Enfin , je 
comprends, comme vous , que , si vous preniez Venuse, 
vous seriez , dès le lendemain , maitres du château oà 
sont tous les préparatifs de guerre qu' Adraste y a assena 
blés, et qu'ainsi vous finiriez en deux joui^ cette guerre 
si formidable. Mais ne vaut-il pas mieux périr, que de 
vaincre par de tels moyens? Faut-il repousser la fraude 
parla fraude? Sera-t-il dit que tant de rois ligués, pour 
pimir l'impie Adraste de ses tromperies, seront trom- 
peurs comme lui? S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de le 
vouloir punir . Quoi ! l'Hespérie entière, soutenue de tant 
de colonies grecques et des héros revenus du siège de 
Troie, n'a-t-elle point d'autres armes contre la perfidie 
et les parjures d' Adraste , que la perfidie et le parjure ? 

Vous avez juré , par les choses les plus sacrées , 
que vous laisseriez Venuse en dépôt dans les mains des 
Lucaniens. La garnison lucanienne , dites- vous, est 
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corrompue par l'argent d'Adraste ; je le crois comm'e 
vous ; mais cette ganiison est toujours k la solde de& 
Lucaniens ; elle n'a point refusé de leur obe'ir ; elle % 
gardé, au moins en apparence, la neutralité. Adraste, 
ni les siens ^ ne sont jamais entrés dans Venuse : le 
traité subsiste 5 votre serment n'est point oublié ,deâ 
Dieux. Ne gardera -t-on les paroles données, que 
quand on manquera de prétextes plausibles pour l^Sr 
violer? Ne sera-t-on fidèle et religieux pom^ les ser- 
ments, que quand on n'aura rien k gagner en violant 
sa foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des Dieux 
ne vous^oucbçnt plus, au mopis soyez touchés de votive 
réputation et de votre intérêt. Si vous montres? auç 
bonunes cet exemple pernicieux de manquer de parole 
et de violer votre sermeïit pour terminer ime guerre , 
quelles guerres n'exciterez -vous point par cette con- 
duite impjp ! Quel voisin ne sera point contraint de 
craindre tout de vous , e{ de vous détester? qui ppiir- 
ra désormais , dans les nécessités les plus pressantes , 
se fier a vous? Quelle sûreté pourrez- vous donner 
quand voiis voudrez être sincères, et qu'il vous im- 
portera de persuader k vos voisins votre sincérité? 
Sera-ce im traité solennel? vous en awez. foidé un 
aux pieds ? Sçr*-ce, un sériaient ? eh ! ne saïu'a-l-^pn 
pas que vou^ comptée les Dieux pour rien , quand voiif* 
espérez tirer du parjure quelque avantage? La paix 
n'aura donc pas plus, de sûreté que la guerre k votre 
égard. Tout ce (y.ii viendra de vous ser^ reçu coiï\me 
une guerre y ou feinte, ou déclarée : vous serez le# 
ennemis perpéjtuels de tous ceux qui amont le malheur 
II. ' 11 
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dPètre vos voisins ; toutes les affaires qui demandent 
de la réputation , de la probité et de la confiance , vous 
deviendront impossibles : vous n'aurez plus de res- 
source pour faire croire ce que vous promettre:^. 

Voici , ajouta Télcmaque , un motif encore |Jus 
pressant qui doit vous frapper, s'il vous reste quelque 
sentiment de probité et quelque prévoyance sur vos 
intérêts : c'est qu'une conduite si trompeuse attaque 
par le dedans toute votre ligue , et va la ruiner } votr^ 
parjute va faire triompher Adraste. 

A ces paroles, toute l'assemblée émue lui de- 
manda, comment il osoit dire qu'une action qui don- 
nerok une victoire certaine k la ligue, pouvoit la 
miner? 

Comment, leur répondit- il, pourrez -vous vous 
confier les uns aux autres , si une fois vous rompez 
Punique lien de la société et de la confiance, qui est la 
bonhfe foi ! Après que vous aurez posé pour maxime 
qu'on peut violer les règles de la probité et de la fidé- 
Bté pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se 
fier k un autte , cpiand cet autre pourra trouver un 
grand avantage k lui manquer de parole et k le trom- 
pa? Oit en serez- vous? Quel est celui d'entre vous 
qui BC Voudrd point prévenir les aitiftces de son voisin 
pat lesàiens? Que dévient une Mgue de tant de peu- 
ples, lorsqu'ils sont Convenus entre eux , par une dé- 
Kbéràtîoû conunune , qu'il est permis de surprendre 
son voisin , et de violer la foi donmée ? Quelle sera 
votre défiance mutuelle , votre division , votre ardeur 
k vous détruire les unsrles autres! ^draste n'aura plus 
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besoin de vous attaquer ; vous vous déchirerez assez 
vous-mêmes; vous justifierez ses perfidies. 

O rois sages et magnanimes, ô vous qui commandez 
avec tant d'expérience sur des peuples innombrables, 
ne dédaignez pas d'écouter les conseils d'un jeunç 
IipmmelSi vous tombiez dans les plus affreuses extré- 
mités 01^ la guerre précijnte quelquefois les hommes , 
il faudrqit vous relever par votre vigilance et par les 
efforts de votre vertu ; car le vrai courage ne se lai^ 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable ; vous ne pourriez pbis ni rétablir la 
couQance nécessaire au succès de toutes les affaires 
importantes , ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, ^près que vous leur auriez appris k les mé- 
priser. Que cràîgnez-vous ? N'avez-vous pas assez dp 
courage pour vaincre sans tromper ? Votre vertu , 
jointe aux forces de tant dépeuples , ne vous suffit-elle 
pas ? Combattons , mourons s'il le faut , plutôt qup 
-de vaincre si indignement. Adraste , l'impie Adraste, 
est dans nos mains , pourvu que nous ayons horreujr 
d'imiter sa lâcheté et sa mauvaise foi. 

Lorsque Télémaque acheva ce discpiu^, il sentit 
^e la douce persuasion avoit coulé de ses lèvres , et 
^yoit passé jusqu'au fond des cœurs. Il remarqua un 
{HTofend ^lence dans l'assemblée; chacun pensoit, non 
^ li^i ni aux grâces de ses paroles, mais k la force de la 
y.éfiié qjri se faisoit sentir dans la suite de son raison- 
nement : l'étonnement étoit peint sur les visages. En- 
lin, çôi ^tendit un mmmure sourd qui se répandoit 
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peu-a-peu dans Passetoblée : les uns regardoient les 
autres , et n'osoient parler les premiers ; on attendoit 
que les chefs de l'armëe se déclarassent ; et chacun 
avoit de la peine k retenir ses sentiments. Enfin , le 
grave Nestor prononça ces paroles : 

Digne fils d'Ulysse, les Dieux vous ont fait parler; 
et Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père , a mis 
dans votre cœur le conseil sage et généreux que vous 
sfvez donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne 
considère que Minerve dans tout ce que vous venez dé 
dire. Vous avez parlé pour la vertu ; sans elle les plus 
grands avantages sont de vraies pertes ; sans elle on 
s'attire bientôt la vengeance de ses ennepaîs , la dé- 
fiance de ses alliés, l'horreur de tous les gens de bien, 
et la juste colère des Dieux. Laissons donc Venuse 
entre les mains des Lucaniens , et ne songeons plus 
qu'k vaincre Adraste par notre courage. ' 

n dit, et toute l'assemblée applaudit k ses sages pa- 
roles ; mais, en applaudissant, chacun étonné toumoît 
les yeux vers le fils d'Ulysse , et on croyoit voir reluire 
^n lui la sagesse de Minerve qui Finspîroit. 

Il s'éleva bientôt ime autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste, 
toujoius cruel et perfide , envoya dans le camp uà 
transfuge ndiimié Acante , qui devoit empoisonner les 
plus illustres chefs de l'armée : sur-tout il avoit ordre 
de ne rien épargner pour faire mourir le jeimeT^léma- 
que, qui étoit déjkla teiTCur des Dauniens. Télémaque^ 
qui avoit trop de cotuage et de caôdeur pour être en-^ 
<;lin \ la défiance, reçut sans peine avec amitié ce 
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malheureux , qui avoît vu Ulysse en Sicile , et qui lui 
racontoit les aventures de ce héros. Il le nourrissoit y 
et tâchoit de le consoler dans son malheur ; car Acante 
se plaignoit d'avoir été trompé et traité indignement 
par Adraste. Mais c'étoit nourrir et réchauffer dans 
son sein une vipère venimeuse toute prête k faire une 
blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge , nommé Arion y 
qu' Acante envoyoit vers Adraste , pour lui apprendre 
Fétat du camp des alliés , et poiu* lui assurer qu'il em- 
poisonneroit , le lendemain , les principaux rois avec 
Télémaque, dans im festin que celui-ci leur devoit 
donner. Arion, pris, avoua sa trahison. On soupçonna 
qu'il étoit d'intelligence avec Acante ', parce qu'ils 
étoient bons amis; mais Acante , profondément dissi- 
mulé et intrépide, se défendoit avec tant d'art, qu'où 
ne pouvoit le convaincre , ni découvrir le fond de la 
conjuratîoUa 

Plusieurs des rois furent d'avis qu'il falloit, dans le 
doute , sacrifier Acante a la sûreté publique. Il faut , 
disoient-ils , le faire moiuir ; la vie d'im seul homme 
n'est rien quand il s'agit d'assurer celle de tant de 
rois. Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'a- 
git de conserver ceux qui représentent les Dieux au 
milieu des hommes ? 

Quelle maxime inhiunaine ! quelle politique bar- 
bare ! répondit Télémaque. Quoi ! vous êtes si proi- 
digues du sang humain , ô vous qui êtes établis leç 
pasteiu'S des hommes, et qui ne commandez sur eux 
que pour les conserver , comme un pasteur conserve 
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son troupeau ! vous êtes donc des loupé cMiels , et non 
pas des pasteurs ; du moins voUs n^ètes pasteurs qiiè 
pour tondre et pour égorger le troupeau, au lieu de le 
conduire dans les pâturages. Selon vous, on est cou- 
pable dès qu'on est accusé ; un soupçon mérite là 
mort : les innocents sont à la merci des envieux et des 
calomniateurs; et k mesure que la défiance tyrannique 
croîtra dans vos cœurs , il faudra aussi vous égoi^er 
plus de victimes. 

Télémaque disoit ces paroles avec imé autorité et 
tihe véhémence qui entrainoieut les cœiifs, et qui cou- 
vroîent de honte les auteiurs d'un û lâche conseil. Enr 
èmte , se radoucissant, il leur dit : Pour moi , je n'aime 
pas assez la vie pour vouloir vivre k ce prix ; j'aime 
mieux qu'Acahte soit méchant que ai je l'étois, et qu'il 
m'arrache la vie par une trahison, que si je le faisois 
moi-même péiîr injustement dans le doiite. Maïs écou- 
tez, ô vous qui , étant établis rois , c'est-k-dire, juges 
des peuples , devez savoir juger leâ hommes avec jus- 
tice, prudence et modération, laissez-moi interroger 
Acante en votre présence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce 
avec Arion ; il le presse sur une iijfinité de circons-» 
tances ;t1 fait semblant plusieurs fois de le renvoyer k 
Adraste comme un transfuge digne d'être puni , pour 
observer s'il auroit peur d'être ainsi renvoyé, ou honj 
mais le visage et la voix d' Acante demeiu-èrent tran- 
quilles. Enfin , ne pouvant tirer la vérité du fonà de 
son cœur , il lui dit : Donnez -moi votre anneau , je 
veux renvoyer k Adraste. A cette demande de son 
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Amaeau , Acanite jpatit ; ilto «nabairasdé. Tâémaqne, 
d<mt les yeux étoie&t toujcmrs attachés swc ]m , s'en 
apperçut j ii prit cet aimetiu Je m'ea vais, Im dit-il , 
Fenvoyer a Adf aste par les mains d'ma Lucanifiii ^ 
nommé Pdytisepe , que yom coaaoissez , et cjui pa- 
Foitra y aUer s^cièlemeQt de votre part* Si nous pm^ 
vous découvrir par cette voie votre tutellifpance avw; 
Adras^ , oià vous fiera périr impitoyaMemeHt pac les 
toiuments les plus cruels : si^ au cootcaire^ von» 
«vouez dès-4i-préseBt vou»e feute ^ on vows la par- 
donnera^ et on se contentera de voms envoyer dans 
une âede la mer oii v<m$fie manderez die rien. Alors 
Acaante avoua tout ^ et Téléma^ue dbrint des roÎB 
Won lui doweroit la vie, parce qu'il la lui avoît 
jl:*oinise. On l'envoya dans «uie des tksËcbinades^oà 
il vécut en paix. 

Peu dé temps après , unDainùen, d'une naissance 
obscure, mais d'un espi^ violent et hardi , nommé 
Dîoscore , vint la mût da»s le camp des alliés leur 
offiîr d'égorger dans sa tientele rei Adtaste« H k poi»- 
v«it ; car eii est maiire de la vie des autres, quand on 
me compte plus-poin* rien la sîemie. Cet hcmmene 
res^oit que la vengeance, parce «^l'Adraste lui avoît 
enlevé sa fiomne qu'il aimoit eperdnement , et qui étoit 
égak en beauté k Vénus même. Il étoit résolu ^ ou de 
faire périr Adraste e* de reprendre sa femme , ou de 
périr lui-même. Il avoit des icAelligenees secrètes pour 
entier la nuit dans la tente dn roi^ et poiu* être t&vo- 
risédons son entreprise par plusieurs capitaines <ku- 
«em ; mms^ïcreyoit avoir besoin que les rois alKés 
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attaquassent en même temps le' camp d'Àdraste , afià 
que dans ce trouble il pût plus facilement se sauver, 
et enlever sa femme. Il étcnt content dé périr , s'il ne 
pouvoit Penlever après avoir tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois soit des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demancfer une décision. 

Les Dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des 
traîtres, nous défendent de nous en servir. Quand 
même nous n'aurions pas assez de vertu pour détester 
la trahison, notre seul intérêt suffit pour la rtejeter: 
4iès que nous l'aurons autorisée par notre exemple, 
BOUS mériterons qu'elle se toiutte contre nous; dès ce 
moment, qui d'entre nous sera en sûreté? Adrastç 
pourrabien éviter le coup quile menace,et le faire retoiff- 
ber sur les rois alliés. La guerre ne sera plusuûeguerre; 
la sagesse et la vertu ne seront |Jus d'aucun Usage: 
on ne veiTa plus que perfidie, trahison et assassinats. 
Nous en ressentirions nous-mêmes les ^mestes suites, 
et nous le mériterions, puisque nous aurions autorisé 
le plus grand des maux. Je cmiclns donc qu'il faut 
renvoyer le tcaître k Adraste. J'avoue qœ ce roi ne le 
mérite pas 5 mais toute PHespérie et toute la Grèce , 
qui ont les yeux sur nous , méritent que nous teniotts 
cette conduite pour en être estimés. Nous nous de- 
vons k nous-mêmes, enfin, nous devons aux Dieux 
justes cette horreur de k perfidie. ' 

Aussitôt on envoya Diosbm^ik Adtaste, qui frémit 
du péril oii il avoit été, et qui ne pouvoit assez s'é- 
tonner de la générosité de ses ennemift} car lesmé- 
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diasts ne peuvent comprendre la pure vertu. Adraste 
admiroit^ malgré lui, ce qu^il venoit de voir, et n'o- 
soit le louer. Cette action noble des alliés rappeloit uii 
lionteux souvenir de toutes ses tromperies et de toutes 
ses cruautés. Il cherchoit k rabaisser la générosité de 
ses ennemis, et étoit honteux deparoître ingrat, pen- 
dant qu'il leur devoit la vie 5 mais les hommes» cor- 
rompus s'endurcissent bientôt contre tout ce quipoin*- 
roitles toucher. Adraste, qui vit que la réputation 
des alliés augmentoit tous les jours,, crut qu^il étoit 
pressé de faire contre eux quelque action éclatante : 
couEime il n'en pouvoit faire aucune de vertu, il vou- 
lut du moins tacher de remporter quelque grand avan- 
tage sur eux par les armes , et il se hâta de combattre. 

Le your du combat étant venu, k peine Taïu'ore ou-- 
vroit au soleil leis portes de l'orient, dans un chemin 
semé de roses, que le jeune Télémaque, prévenant 
par ses soins la vigilqpce des plus vieux capitaines, 
s'arracha d'ent e les b as du doux sommeil , et mit en 
mouvement tous les oflSciers. Son casque, couvert de 
crins flottants, brilloit déjà sur sa tète, et sa cuirasse 
sur son dos éblouissoit les yeux de toute Farmée : l'ou- 
vrage de Vulcain «voit, outre sa beauté naturelle , l'é- 
clat de l'égide qui y étoit cachée. Il tenoît sa lance 
d'une main, de l'autre il montroit les divers postes 
qu'il falloit occuper. 

Minerve avoit mis dans ses yeux un feu divin, et 
sur son visage une majesté fière qui promettoit déjà 
la victoire. Il marchoit, et tous les rois, oubliant leur 
âge et leur dignité, se sentoiententrainésparune force 
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ijupérieure qui leur faîsoît suivre ses pàS. La feiUê jà*- 
lousie ne peut plus entrer dans les cœurs ; tout cëde k 
teiui que Minerve conduit invisiUement par la mam. 
Son action n'aroit plus rien d'impétueux jii de précî- 
pîtéj il ëtoit doux , tranquille, patient, toujours prêt 
k écouter les autres et k profiter de leurs conseils ; 
lûaisf actif , prévoyant, attentif aux besoins les plus 
éloignés, arrangeant toutes choses a propos, ne s'cm- 
barrassant de rien, et n'embartassant point les autres: 
excusant les fautes, réparant les mécomj^es, préve^ 
nant les difficultés, ne demandant jamais rien de trop 
k personne, inspirant par-tout la liberté et la con- 
fiance. 

Donnoît-il un wdre , c^étoît dans les termes les plus 
simples et les plus clairs : il le répétoit pour mieux ins- 
hiiire celui qui devoit l'exécuter. Il voyoit dans ses 
yeux s'il Favoit bien compris : il lui faîsoît ensuite ex- 
pliquer familièrement comment il avoit compris ses 
paroles, et le principal but de son entreprise. Quand 
il avoit ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il en- 
voyôît, et qu'il l'âvoit fait entrer dans ses vues,, il ne 
te faisoit partir qu'àpr'ès lui avmr donné quelque mar- 
que d'estime et de confiance pour l'encourager. Ainsi^ 
tous ceux qu'il envoyoit étoient pleins d'ardeur pour 
lui plpîre et pour réussir; mais ils n'étoient point gê- 
nés par la crainte qu'il lotir imputeroit le mauvais s«c« 
ces; car il excusoit toutes les fautes qui ne venoient 
point de mauvaise volonté. 

L'horizon paroissoit rouge et enflammé par les pre- 
miers rayxms du soleil, et la mer étoît pleine des feux 
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iu jour haîss^ïil. Toute la côte étoît couverte d^hom- 
mes, d'arirtes, decheVaui et de chariots en mouve- 
ment : c'étoît uti bniît èonfiis semblable b celui des 
flots ^n courroux, quand Neptune excite, au fond de 
ses abymîes , les nôîices tempêtes. Ainsi Mars commen- 
çoît, par îé brtiit des âtmes, et par Papparei) frémîs- 
sabt de la gufefre, k semer la rage dans tous les cœurs. 
Là cartipâgne e'tôît pleine de piques hérissées, sem- 
blaMés aux épis qui couvrent les sillons fertiles dans le 
têmj^s des ttooîssons. î>éjk s'élevoit im nuage de pous- 
sière qui dérôboit peii-k-peu aux yeux dés hommes 
la terre et le èiel. Là eouftision, l'horreur, le carnage j 
Pîmpîtoyable iilôrt s'avançoieni. 

A pëiile leà prëmieirs traits étoient jetés, que Te1é- 
Inaquè,'^ levant les yeux et les mains vers le ciel, pro- 
nonça fceé paroles : 

O Jupiter, père àés Dieux et dés hommes, vous 
■ybyeî de notre côlé la justice et la paix que nous n'a- 
Vôhs point eli bonté à\ rechercher. C'est à re^et que 
lious combattons; nous voudrions épargner le sang des 
hommes; nbUs nte haïssonè point cet ennemi même, 
^oiqu'il soït cruel , perfide et sacrilège. Voyez , et 
âécîdez entré hii et ïiôus : s'il faut mourir, nos vies 
àônt d'ans vos mains : s'il faut délivrer llïespérie et 
abattre le tyran, ce sera votre puissance et la sagesse 
àe Minerve, votre fille, qui nous donneront la vic- 
toire ; là gloire vous en sera due. C'est vous qifi , la 
balance en main, réglez le sort des combats : nous 
combattons pour vous; et, puisque vous êtes juste ^ 
Adraste est plus votre ennemi que le nôtre. Si votr^ 
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cause est victorieuse , avant lafin du jour le sang d'une 
hécatombe entière ruissellera sur vos autels. 

Il dit, et k Finstant il pousse ses coursiers fougueux 
et écumants dans les rangs les plus pressés des enne- 
mis. Il rencontra d'abord Périandre, Locrieu, couvert 
de la peau d'un lion qu'il a voit, tué d^ns la Cilicie, pen- 
dant qu'il y avoit voyagé : il étoit armé , comme Her- 
cule , d'ime massue énorme; sa taille et sa, force le ren- 
doient semblable aux géants. Dès qu'il vit Téléma(pie,f 
il méprisa sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est 
bien a toi, dit-il , jeune efféminé , a non» disputer 1% 
gloire des combats! va, enfant, va parmi les ombres 
chercher ton père. En disant ces pa^roles s, il leva sa 
massue noueuse, pesante, année de pointes de fer; 
die paroît comme un mât de navire : chacun craint le 
coup de sa chute. Elle menace la têjte du fik d'Uly^sse ; 
mais il se détourne du coup, et se lance sur Pér^an- 
dre avec la rapidité d'un aigle qui fend les airs. La 
massue, en tombant, brise 'la roue d'uii char auprès 
de celui de Télémaque. Cependant le jeune Grec 
perce d'un trait Périandre a la gorge; lé sapg qui coule 
k gros bouillons de sa large, p^aîe , étpuffe sa voix : ses 
chevaux fougueux, ne sentant pl^is sa main défaillante, 
et les renés flottant sur leur cou , l'emportent çk et la : 
il tombe de dessus son char, les yeux fermésH la lu- 
mière, et la pâle mort étant déjà peinte sur son visage 
défiguré. Télémaque e\it pitié de lui; il donna aussi- 
tôt son corps a ses domestiques, et garda, comme 
une marque de sa victoire, la peau du lion avec la 
massue. 
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Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée; mais, en 
le cherchant, il précipite dans les enfers ime foule de 
combattants : Hilée , qui avoît attelé k son char deux 
coursiers sea^lables k ceux du soleil, et nouiTis dans 
les vastes prairies qu'arrose PAufide; Démoléoii, qui , 
dans la Sicile, a voit autrefois presque égalé Eryx dans 
les combats du ceste; Crantor, qui avoit été hôte et 
anù d'Hercule, lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
l'Hespérie, y ôta la vie kFinfàme Cacus; Ménécratè, 
qui ressembloit , disoit-on , k Pollux dans la lutte ; Hy- 
pocoon , Salapien , qui imitoit l'adresse et la bonne 
grâce de Castor pour mener im cheval; le fameux 
chasseur Eurymède, toujours teint du sang des ours et 
-des sangliers qu'il tuoit dans les sommets couverts de 
neige du froid Apennin, et qui avoit été, disoit-on , 
si cher k Diane, qu'elle lui avoit appris elle-même k 
tirer des flèches; Nicostrate, vainqueiir d'un géant qui 
vomissoit le feu dans les rochers du mont Gargan; 
Eléandie, qui devoit épouser la jeune Pholoé, fiUe du 
fleuve lins. Elle avoit été promise par son père ^ ce- 
lui qui la délivreroit d'un serpent ailé qui étoit né sur 
le bord du fleuve , et qui deyoit la dévorer dans peu de 
jours, suivant la prédiction d'un oracle. Ce jeune 
homme, par un excès d'amour, se dévoua poiu tuer 
le monstre; il réussit; mais il ne pUt goûter le frm't de 
sa victoire; et pendant que Pholoé, se préparant a un 
^bux hyménée , attendoit inipatîemment Eléanthe , 
elle apprit qu'il avoit suivi Adraste dans les combats, 
et que la Parque avoit tranché cruellement ses jours. 
Elle remplit (Je ses gémissements les bois et les mon* 
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tagnes qui sont auprès du fleuve; elle noya ses yeude 
l^ume^, arracha «ei^ })eam( cbeyeia f eUe ouUia les 
guirUncles de fleurs qu'elle ayoit aof^oiîtuiBé de cueil* 
Ur^ et accusa le ciel 4'iQJ¥Sf:iGe. Comme die m cessK»! 
de pleurçr nuit et jour, les Dieux, touchés de ses re^ 
grets, çt pressés par le^ prières du fleuve, mireut fia k 
sa douleur. A force 4e vçi'ser d^ lamies, elle fut toutp 
]M:oup changée eu foutaii^e qui^ coulaut dass le sein 
du fleuve, va joindre ses eaux k eelles du Dieu son 
père ; mais Peau de cette fontaine est enccNre amère; 
rjierbe du rivage w fleurit jam^ùs, et on ne trouve 
d^autre ombrage que celui des cyprès sur ses trî^M 
bprxls. 

Cependant Adrastç , qui appric que Télëiiiaqpe ré- 

pandoit de tous pôtés la iterreur , le cbeodioit avec emrr 

pressement. Il espéroit de vaincpe facilement le fik 

4'Ulys&e dans \m â^ encore » tendre, et il menoit 

.autour de lui l^eotie Daimiens d'une force , d'^aie 

^dresse et d'une audace extraordinaire , ausquds il 

iivoit promis de mandes récompenses s'ils pauvoîent , 

4ans le combat , faire périr Télémaque , de quelque 

^napièr^ qpe ce pltt être. S'il l'eût rencontré dans le 

IK)minencement du combat, sans doute ces trente 

]bommes, environnant le char de Tâémaque, pendant 

t^u'Adraste l'auroit attaqué de front, n'âurôienC eu au^ 

t^ime peiné U le tuer; mais Minerve les fit égarer. 

Adi*aste «rut v<Hr ei entendre Télémaque daâs un 
endroit de la plaine enfoncé, au pied d^me cdline, 
.0Ù il y avoit une foule de combattants^ il court, il 
ATiok., il veut se rassaùer de saug; mais, au li^i de 
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Tëléinaqiie , îl trouve le vieux Nestor , qui, d'une main 
tremblante, jetoit au hasard quelques traits inutiles. 
Adraste, dans sa fureur, veut le percer j mais une 
troupe de Pyliens se jeta autour de Nestor. 

Alors une nuée de traits obscurcit l'air et couvrit 
tous les combattants; on n'entendoîtque les crisplain* 
û& des mourants , et le bruit des armes de ceux qui 
tombolent dans la mêlée ; la terre gémissoit sous uo 
monceau de corpa morts ; des ruisseaux de sang cou*- 
loient de toutes parts. Bellone et Mars, avec les Furies 
infernales, vêtues de robes toutes dégouttantes de sang, 
repaissoient leurs yeux cruels de ce spectacle , et re*- 
Bouveloient sans cesse la rage dans les cœurs. Ces di<^ 
vinités, ennemies des hommes, repoussoient, loin des 
deux partis , la pitié généreuse , la valeur modérée , U 
douce humanité. Gen'étoit plus, dans cet amas confus 
d'hommes acharnés les uns sur les autres , que massa^ 
cre, vengeance, désespoir , et fureur brutale ; la sage 
et invincible Pallas elle-même l'ayant vu , frémit et 
recuU d'horreur. 

Cependant Philoctète , marchant k pas lents , et 
tenant dans ses mains les flèches d'Hercule , s'avancoit 
au secoius de Nestor. Adraste , n'ayant pu atteindre 
le divin vieillard , avoit lancé ses traits sur plusieurs 
Pyliens , auxquels il avoit fait mordre la poussière* 
Déjk il avoit abattu Eusilas, si léger k la course, qu'à 
peine il imprimoit la trace de ses pas daus le sable , et 
qu'il devanooit dans son pays les plus rapides flots de 
l'Eufotas et de l'Alphée. A ses pieds Soient tombés 
JEntyi^oin , p^s beau qu'Hylas , aussi ardent chasseur 
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qii'HippoIyte ; Ptérâas, qui aVoit suivi Nestor au siège 
de Troie , et qu'Achille même avoit aimé a cause de 
son courage et de sa force ^ Aristogiton , qui , s'étant 
baigné dans les ondes du fleuve Acbéloûs , avoit reçu 
secrètement de ce Dieu la vertu de prendre toutes sortes 
de formes. En effet, il étoit si soup'e et si prompt dans 
tous ses mouvements , qu'il échappoit aux mains les 
plus fortes ; mais Adraste, d'un coup de lance, le ren- 
dit immobile ; et son ame s'enfuit d'abord avec son 



Nestor, qui voyoît tomber ses plus vaillants capi- 
taines sous la main du cruel Adraste , comme les épis 
dorés , pendant la moisson, tombent sous la faux tran- 
chante d'un infatigable moissonneur , oublioit le dan- 
ger où il s'exposoit inutilement. Sa sagesse l'avoit quit- 
té 'y il ne songeoit plus qu'a suivre des yeux Pisistrate , 
son fils, qui, de son côté, soutenoit avec ardeur le 
combat pour éloigner le péril de son père. Mais le 
moment fatal étoit venu oii Pisistrate devoit faire sen- 
tir k Nestor, combien on est souvent malheureuxx 
d'avoir trop yiécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre 
Adraste , que le Daunien devoit succomber 3 mais il 
l'évita : et pendant que Pisistrate , ébranlé du faux 
coup qu'il avoit donné, ramenoit sa lance, Adraste 
le perça d'un javelot au milieu du ventre. Ses en- 
trailles commencèrent k sortir avec un ruisseau de 
sang; son teint se flétrit comme une fleur que la main 
d'une Nymphe a cueillie dans les prés : ses yeux étoîent 
déjà presque éteints et sa voix défaillante. Alcée, son 
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gouveraeur, qui étoit auprès de lui, le soutint comme 
il alloit tomber, et n'eut le temps que de le mener en- 
tre les brtis de son père* Lk, il voulut parler et donner 
les dernières marques de sa tendresse; mais, en ou- 
vrant la bouche , il expira. 

Pendant que Philoctète rëpandoit autour de lui le 
carnage et Phorreur , pour repousser les efforts d'A- 
draste , Nestor tenoit serré entre ses bras le corps de 
son fils : il remplissoit Pair de ses cris , et ne pouvoit 
soufiir la lumière. Malheureux, disoit-il, d^avoir été 
père , et d'avoir vécu si long-temps ! Hélas ! cruelles 
desdnées , pourquoi n'avez-vous pas fini ma vie , ou 
k la chasse du sanglier de Calydon , ou au voyagé de 
Colchos, ou au premier siège de Troie ? Je seroîs mort 
avec gloire et sans amertume ; maintenant je traîne 
une vieillesse douloureuse , méprisée et impuissante ; 
je ne vis plus que pour les maux ; je n'ai plus de sen- 
timent que pour la tristesse. O mon fils ! ô mon fils ! ô 
mon cher Pisistrate! quand je perdis jon frère Anti- 
loque , je t'avois pour me consoler ; je ne t'ai plus , 
rien ne me consolera : tout est fini pour n^oî. L'espé- 
rance , seul adoucissement des peines des hommes" , 
n'est plus un bien qui me regarde. Antiloque , Pisis- 
trate, è chers enfants, je croîs que c'est aujour- 
d'hui que je vous perds tous deux ; la mort de l'un 
rouvre la plaie que l'autre avoît laite au fond de mon 
cœur. Je ne vous verrai plus ! qui fermera mes yeux? 
qui recueillera mes cendres ? O Pisistrate ! tu es mort, 
comme ton frère , en homme courageux ; il n'y a qu« 
moi qui ne puis mourir. 

IL 12 
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En disant ces paroles, il voulut se percer lui-même 
<î\m dard qu'il tenoit 5 mais on arrêta sa main , on lui 
arracha le corps de son fils : et comme cet î&fortuné 
vieillard totoboit en dëfaillance , on le porta dans sa 
tente, où ayant un peu repris ses forces, il voulut 
retourner au combat ; ms^is on le retint m^dgrë lui. 

Cependant Adraste et Philoctète se cherchoient ; 
leurs yeux étoient étincelants comme ceux d'un lion 
et d'un léopard qui cherchent k se déchirer l'un l'autre 
dans les campagnes qu'axrose le Caïstre. Les menaces, 
la fureur guerrière et la cruelle vengeance éclatent 
dans leurs yeux farouches 5 ils portent ime mort cer- 
taine par-tout où ils lancent leurs traits ; tous les com- 
battants les regardent avec effroi. Déjk ik se voient 
l'un l'autre , et Philoctète tient en main une de ces 
flèches terribles qui n'cmt jamais manqué leur coup 
dans ses mains , et dont les blessures sont irremédia- 
Ues ; notais Mars , qui favorisoit le cruel et intrépide 
Adraste , ne piUt soufirir qu'il périt sitôt ; il vouloit , 
par lui , prolonger les horreurs de la guerre et multi- 
plier le carnage. Adraste étoit encore du k la justice des 
Dieux , pour pimir les homnaes et pour verser leur sang. 

Dans le moment où Philoctète veut l'attaquer, il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne 
Amphimaque, jeune Lucanien , plus beau que le fa- 
qïeux Nirée , dont la beauté ne cédoit qu'k celle d'A- 
chille parmi tous les Grecs qui combattirent au siège 
de Troie. A peine Philoctète eut reçu le coup , qu'il 
tira sa flèche contre Amphimaque ; elle lui perça le 
cœiu*. Aussitôt ses beaux yeux noirs s'éteignirent et , 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE XX. 179 

forent couverts des ténèbres de k mort : sa bouche , 
plus vermeille que les roses dont Faurore naissante 
sème rhorlzon^ se flétrit; une pâleur affreuse ternit ses 
joues : ce visage si tendre et si délicat tout-h-coup se 
défigura. Philoçtète lui-même en eut pitié. Tous les 
combattants gémirent en voyant ce jeune homme tom^ 
berdanssonsang,oùilserouloity et ses cheveux ^ aussi 
beaux que ceux d'Apollon , traînés dans la poussière. 

Philoçtète, ayant vaincu Amphimaque, fut con- 
traint de se retirer du combat; il perdoit son sang et 
ses forées ; son ancienne blessure même , dans l'eficHt 
du combat , sembloit prête k se rouvrir et k renouve- 
ler ses douleurs : car les enfants d'Esculape , avec leur 
«cîence divine, n'avoient pu le guérir entièi^ement. Le 
voilk |Hêt k tomber sur un monceau de corps sanglants 
qui l'environnent. Archidamas, le plus fier et le plus 
adroit de tous les OËbaliens , qu'il avoit menés aveo 
lui pour fonder Pétilie, l'enlève du combat, dans le 
moment où Adraste l'auroit abattu sans peine k ses 
pieds. Adraste ne trouve plus rien qui ose lui résis^ 
ter , ni retarder la victoire. Tout tombe , tout s'en- 
fuit ; c'est un torrent qui , ayant surmonté ses bords y 
entrahie , par ses vagues furieuses , les moissons , le« 
troupeaux , les bergers et les villages. 

Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs^ 
et il vit le désc^dre des siens , qui fîiyoient devant 
Adra^e , comme une troupe de cerfs timides traversa 
les vastes campagnes , les bois , les montagnes , et les 
fleuves même les plus rapides, quand ils sont poursuis 
vis par des chasj^un- 
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Télémaqiie gémit; ^indignation paroît dans ses 
yeux : il quitte les lieux où il a combattu long -temps 
avec tant de danger et de gloire. Il coiut pour soutenir 
les siens ; il s'avance , tout couvert du sang d'ime 
multitude d'ennemis qu'il a étendus sur la poussière. 
De loin, il pousse im cri qui se fait entendre aux deux 
armées. 

Minerve avoit mis je ne sais quoi de terrible dans 
sa voix, dont les montagnes voisines retentirent. Ja- 
mais Mars , dans la Thrace , n'a fait entendre plus 
fortement sa cruelle voix , quand il appelle les Furies 
infernales , la guerre et Ta mort. Le cri de Télémaque 
porte le courage et l'audace dans le cœur des siens ; il 
glace d'épouvante les ennemds : Adraste même a honte 
de se sentir troublé. Je ne sais combieu de ftinestes 
présages le font frémir , et ce qui l'aiiime est plutôt 
un désespoir qu'ime valeur tranquille. Trois fois ses 
genoux tremblants commencèrent k se dérober sous 
lui , trois fois il recida sans songer k ce qu^il faisoit : 
ime pâleur de défaillance , une sueur froide se répan- 
doient dans tous ses membres j sa voix enrouée et hé- 
sitante ne pouvoit achever aucime parole ; ses yeux , 
pleins d'un feu sombre et étincelant, paroissoient sor- 
tir de sa tète ; on le voyoit , comme Oreste , agité par 
les Fiuries ; tous ses mouvements étoient convidsifs. 
Alors il commence a croire qu'il y a des Dieux : il 
s'imagine les voir irrités , et entendre une voix sourde 
qui sort du fond de l'abîme pour l'appeler dans le noir 
Tartare : tout lui fait sentir une main céleste et invi- 
sible , suspendue siur sa tête , qui alloit s'appesantir 
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pour le frapper ; Pespérance ëtoit éteinte au fond de 
son cœur : son audace se dissipoit comme la lumière du * 
jour disparpît quand le soleil se couche dans le sein 
des ondes , et que la terre s'enveloppe des ombres de 
la nuit. 

L'impie Adraste, trop long -temps souffert sur la 
terre, si les hommes n^eussent eu besoin d'un tel châ- 
timent j l'impie Adraste touchoit enfin k sa dernière 
heure. Il court forcenë au-devant de son inévitable 
destin : l'horreur, les cuisants remords, la consterna- 
tion, la fureur, la rage , le désespoir, marchent avec 
lui. A peine voit-il Télémaque , qu'il croit voir FA- 
verne qui s'ouvre , et les tourbillons de flammes qui sor- 
tent du noir Phlégéton , prêtes k le dévorer. Il s'écrie, 
«t sa bouche demeiu^e ouverte , sans qu'il puisse pro- 
noncer aucime parole : tel qu'un homme dormant, 
qui, dans im songe affreux, ouvre la bouche et fait 
des efforts pour parler ; mais la parole lui manque 
toujours, et il la cherche en vain. D'une main trem- 
blante et précipitée, Adraste lance son dard contre 
Télémaque. Celui-ci, intrépide, comme l'an^i des 
Dieux, se couvre de son bouclier; il semble que la 
Victoire , le couvrant de ses ailes, tient déjk une cou- 
ronne suspendue au-dessus de sa tête : le coiu'age doux 
et paisible reluit dans ses yeuxj on le prendroit pour 
Minerve même , tant il paroit sage et mesuré au milieu 
des plus grands périls. Le dard, lancé par Adraste, est 
repoussé par le bouclier. Alors Adraste se hâte de tirer 
son épée , pour ôter au fils d'Ulysse l'avantage de lan- 
cer son dard k son toiu. Télémaque , voyapt Adraste 
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Vépée k la main , se hâte de la mettre aus^ , et laisse 
son dard inutile. 

Quand on les vit ain^i tous deux combattre de pres^ 
tous les autres combattants , en silence , mirent bas les 
armes pour les regarder attentivement , et on attendit 
de leur combat la destinée de toute la guerre. Les deux 
glaives, brillants comme les ëclairs d'où partent les fou- 
dres , se croisent plusieurs fois , et portent des coups 
inutiles sur les armes polies qui en retentissent. Les 
deux combattants s'alongent , se replient, s'abaissent, 
se relèvent tout-k-coup, et enfin se saisissent. Le 
Kerre, en naissant au pied d'un ormeau, n'en serre pas 
plus étroitement le tronc dur et noueux par ses ra- 
meaux entrelacés jusqu'aux plus hautes branches de 
Farbre, que ces deux combattants se serrent Fun Pau- 
tre. Adraste n'avoît encore rien perdu de sa force. 
Tëlémaque n'avoit pas encore toute la sienne. Adraste 
fait plusieurs efforts pour surprendre son ennemi et 
pour l'ébranler. Il tâche de saisir l'épée du jeune 
Grec • mais en vain : dans le moment où il la cher- 
che , Téléinaque l'enlève de terre et le renverse sur 
le sable. Alors cet impie, qui avoit toujours mé- 
prisé les Dieux , montre une lâche crainte de la mort : 
il a honte de demander la vie , et il ne peut s'empêcher 
de témoigner qu'il la désire : il tâche d'émouvoir la com- 
passion de Télémaque. Fils d'Ulysse, lui dit-il enfin, 
c'est maintenant que je connois les justes Dieux; ils me 
punissent comme je l'ai mérité : il n'y a que le malheur 
qui ouvre les yeux des hommes pour voir la vérité; je 
là vois, elle me condamne. Mais qu'un roimalheiu^ux 
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vous fasse souvenîr de votre père, qiiî est loin d'Itha- 
que , et qu'il touche votre cœur. 

Télémaque , qui , le tenant sous ses genoux , avoit 
le glaive déjk levé pour luî percer la goi^e , répondît 
aussitôt : Je n'ai voulu que la victoire et la paix des 
nations que je suis venu secourir ; je n'aime point k 
répandre le sang. Vivez donc , Adraste ; tnais vivez 
poiu» réparer vos fautes : rendez tout ce que vous avez 
usurpé ; rétablissez le calme et la justice sur la côte de 
la grande Hespérie, que vous avez souillée par tant de 
massacres et de trahisons; vivez, et devenez im autre 
homme. Apprenez par votre chute que les Dieux sont 
justes, que les méchants sont malheureux ; qu'ils se 
trompent en cherchant la félicité dans la violence , 
dans l'inhumanité et dans le mensonge ; qu'enfin rien 
n'est si doux ni si heureux que la simple et constante 
vertu. Donnez-nous pour otage votre fils Métrodore , 
avpc douze des principaux de votre nation. 

A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, 
et lui tend la main, sans se défier de sa mauvaise foi ; 
mais aussitôt Adraste lui lance im second dard fort 
court, qu'il tenoit caché. Le dard étoit si aigu et lancé 
avec tant d'adresse, qu'il eût percé les armes de Télé- 
maque, si elles n'eussent été divines. En même temps 
Adraste se jette derrière im arbre pour éviter la pour- 
suite de Télémaque. Alors celui-ci s'écrie: Dauniens, 
vous le voyez , la victoire est 5i nous ; l'impie ne se sauve 
que par la trahison. Celui qui ne craint point les Dieux 
craint la mort; au contraire, celui qui les craint ne 
craint qu'eux. 
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En disant ces paroles, il s'avance vers les DaunicDS, 
et fait signe aux siens, qui étoient de Fautre côté de 
Farbre, de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste 
craint d'être surpris, fait semblant de retourner sur ses 
pas, et veut renverser les Cretois qui se présentent kson 
passage ; mais tout-k-coupTélémaque , prompt comme 
la foudre que la main du père des Dieux lance du haut 
de FOlympe sur les tètes coupables, vient fondre sur 
son ennemi; il le saisit d'une main victorieuse; il le 
renverse, comme le cruel aquilon abat les tendres 
moissons qui dorent la campagne, H ne l'écoute plus, 
quoique l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de 
la bonté de son cœur : il lui enfonce son glaive, et le 
précipite dans les flammes du noir Tartare, digne châ- 
timent de ses crimes* 



FIN DU LIVRE VINGTIEME. 
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SOMMAIRE. 

ÂURASTE étsmi mort, les Dauniens tendent les mains aux alliés 
en signe de paix , et leur demandent un roi de leur nation. 
Nestor, inconsolable d''ayoir perdu son ûls, s'absente deTas- 
semblc'e des eh^s , ùà plusieurs opinent qu^ faut partager le 
pays des vaincus, et céder à Télémaque le terroir d'Arpi. 
Bien loin d'accepter cette o£fre , Télëmaque fait voir que Tifl- 
térét commim des alliés est de choisir Polydamas pour roi des 
Dauniens, et de leur laisser leurs terres. 11 persuade ensuite 
à ces peuples de donner la contrée d'Arpi à Oioméde , sur- 
venu fortuitement. I.es troubles étant ainsi finis, tous se 
séparent pour s'en retourner chacun dans son pays. 
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LIVRE VINGT-UNIEME. 



A PBINE Adraste fat mort, que tous les Daunlens, 
loin de déplorer letu* défaite et la perte de leur chef, 
se réjouirent de leur délivrance; ils tendirent les mains 
aux alliés en signe de paix et de réconciliation. Métro- 
dore, fils d' Adraste, que son père avoit nourri dans 
des niâxîmes de dissimulât ion, d'injustice et d'inhu- 
manité 5 s'eiifiiit làcheTiïeiit. Mais un esclave, complice 
de ses îofanûes et de ses rmautés, qu'il avoit affranchi 
et comblé de biens, et nuquel seul il se confia^dans sa 
faite , ne songea qu'k le trahir pour son propre intérêt : 
îl le tua par «^nière pendant qu'il fayoit , lui coupa 
la tête, et la poita dans le camp des alliés, espérant 
une grande récompense d'im crime qui finissoit la 
guerre. Mais on eut horreur de ce scélérat, et on le fit 
mourir. Télémaque, ayant vu la tête de Métrodore, 
qui étoitun jeime homme d'une merveilleuse beauté, 
«t d'un naturel excellent, que les plaisirs et les mau- 
vais exemples avoîent corrompu, ne put retenir ses 
tannes. Hélas! s'écria-t-il, voilk ce que fait le poison 
de la prospérité pour un jeune prince : plus il a d'élé- 
vation et de vivacité, plus il s'égare et s'éloigne de tout 
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sentiment de vertu. Et maintenant je seroîs peut-être 
de même, si les malheurs où je suis né , grâces aux 
Dieux, et les instructions de Mentor, ne m'avoient 
appris k me modérer. 

Les Dauniens assemblés demandèrent, comme Pu- 
nique condition de paix, qu'on leur permît de faire un 
roi de leur nation, qui pût eflfacer, par ses vertus, 
l'opprobre dont Fimpie Adraste avoit couvert la royau- 
té. Ils remercioient les Dieux d'avoir frappé le tyran; 
ils venoient en foule baiser la main de Télémaque, qui 
avoit été trempée dans le sang de ce monstre, et leur 
défaite étoit poiu» eux comme un triomphe. Ainsi tomba 
en ce moment, sans aucune ressource, cette puissance 
qui menaçoit toutes les autres dans FHespérie, et qui 
faisoit trembler tant de peuples. Semblable k ces ter- 
rains qui paroissent fermes et inunobiles, mais que l'on 
sape peu-k-peu par-dessous : long-temps on se moque 
du foible travail qui en attaque les fondements j rien 
ne paroît affoibli, tout est uni , rien ne s'ébranle ; ce- 
pendant tous les soutiens sont détruits peu-k-peu jus- 
qu'au moment où, tout-k-coup, le terrain s'afiaisse et 
ouvre un abyme. Ainsi une puissance injuste et trom- 
peuse, quelque prospérité qu'elle se procure par ses 
violences, creuse elle-même un précipice sous ses 
pieds. La fraude et l'inhumanité sapent peu-k-peu tous 
les plus solides fondements de l'autorité légitime : on 
l'admire , on la craint, on tremble devant elle, jus- 
qu'au moment où elle n'est déjk plus; elle tombe de 
son propre poids, et rien ne la peut relever, parce 
qu'elle a détruit^ de ses propres mains^ les vrais sou-« 
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tiens de la boùne foi et de la justice, qui attirent Fa- 
mour et la confiance. 

Les chefs dePaimée s'assemblèrent, dès le lende- 
main, pour accorder un roi aux D^uniens. On prenoit 
plaisir k voir les deux camps confondus par une amitié 
si inespérée, elles deux armées qui n'en faisoientplus 
qu^une. Le sage Nestor ne put se trouver dans ce con- 
seil, parce que la douleur, jointe k la vieillesse, avoit 
ftétri son cœur, comme la pluie abat et fait languir le 
soir ime fleur , qui étoit le matin , pendant la naissance 
de Paiu*ore, la gloire et l'ornement des vertes campa- 
gnes. Ses yeux étoient devenus deux fontaines de lar- 
mes qui ne pouvoîent tarir : loin d'eux s'enfuyoit le 
doux sommeil, qui charme les plus cuisantes peines; 
Fespérance , qui est la vie du cœur de l'homme , étoit 
éteinte en lui. Toute nourriture étoit amère k cet in- 
fortuné vieillard; la lumière même lui étoit odieuse : 
son ame ne demandoit plus qu'k quitter son corps, et 
qu'a se plonger dans l'étemelle nuit de l'empire de 
Pluton. Tous ses amis lui parloient en vain ; son cœur 
en défaillance étoit dégoûté de toute amitié , comme 
un malade est dégoûté des meilleurs aliments. A tout 
ce qu'on pou voit lui dire de plus touchant , il ne ré- 
pondoit que par des gémissements et des sanglots. De 
temps en temps on l'entendoit dire : O Pisistrate, Pi- 
sistrate ! Pisistraste , mon fils , tu m'appelles ! Je te suis, 
Pisistrate; tu me rendras la mort douce. O mon cher 
fils! je ne désire plus pour tout bien que de te revoir 
sur les rives du Styx. Puis il passoit des heures en- 
tières sans prononcer aucune parole , mais gémissant, 
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levant les mains et les yeux noyés àe larmes vcis le 
ciel. 

Cependapt les princes assemblés attendoient Télé^ 
maque, qui étoit auprès du corps de Pisistrate : il ré- 
pandoit sur son corps des fleurs k [Jeines mains ; il y 
ajoutoit des parfums exquis , et versoit des larmes 
amères. mon cher compagnon, lui disoit-il, je n'ou- 
blierai jamais de t'avoir vu k Pylos, de t'avoir suivi k 
Sparte y de t'avoir retrouvé sur les bords de la grande 
Hespérie; je te dois mille et mille soins : fe t'aimois, 
tu m'aimois aussi; j'ai connu ta valem*, elle auroit sur-* 
passé celle de plusieurs Grecs fameux. Hélas I elle t'a 
fait mourir avec gloire, mais elle a dérobé au monde 
une vertu naissante qui eût égalé celle de ton père : 
oui, ta sagesse et ton éloquence, dans un âge mûr, 
aiu*oient été semblables k celle de ce vieillard , l'admi* 
ration de toute la Grèce. Tu avoîs déjk cette douce 
insinuation k laquelle on ne peut résister quand il parie; 
ces manières naïves de raconter; cette sage modéra- 
lion qui est un charme pour appaiser les écrits irrités; 
cette autorité qui vient de la prudence et de la force 
des bons conseils. Quand tu parlois, tous prètoient 
l'oreille, tous étoient prévenus , tous a voient envie de 
trcHiver que tu avois raison; ta parole simple et sans 
faste couloit doucement dans les cœurs , comme la rosée 
sur l'herbe naissante. Hélas ! tant de biens que nous 
possédions , il y a quelques heures , nom sont enlevés 
k jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin , n'est 
plus; il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. 
Au moms si tu avois fermé les yeux de Nestor avant 
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^e nous eussIoBs fermé les tiens , il ne verroit pas 
tout ce (ju'il voit , et il ne seroit pas le plus malheureux 
de tous les pères. 

Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san- 
glante €[ui étoit dans le c6té de Pisistratej il le fit éten- 
dre sur un lit de pourpre, où, la tête penchée avec U 
pâleur de la mort , il ressembloit k un jeune arbre qui, 
ayant couvert la terre de son ombre , et poussé vers le 
cid ses rameaux âeiuns, a été entamé parle tranchant 
de la cognée d'im bûcheron : il ne tient plus k sa ra- 
cine ni k la terre , mère féconde qui noiurît ses tiges 
dans son sein ; il languit , sa verdure s'eflface ; il ne peut. 
{dus se soutmr, il tombe : ses rameaux, qui cachoient 
le ciel y traînent sur la poussière , flétris et desséchés j 
il n^est plus qu'im tronc abattu et dépouillé de toutes 
ses grâces. Ainsi Pisistrate, en proie k la mort, étoit 
déjk emporté par ceux qui dévoient le mettre sur le 
bûcher fatal. Déjk la flamme montoit vers le ciel. Une 
troupe de Pyliens, les yeux baissés et pleins de larmes, 
leurs armes renversées , le conduisoit lentement. Le 
corps est bientôt brûlé : les cendres sont mises dans 
une lume d'orj et Télémaque , qui prend soin de tout, 
confie cette urne comme un grand trésor k Callimaque, 
qui avoit été le gouverneur de Pisistrate. Gardez, lui 
dit-il, ces cendres, tristes, mais précieux restes de 
celui cpie vous avez aimé j gardez-les pour son père. 
Mais attendez k les hii donner , quand il aura assez de 
force pour les demander : ce qui irrite la douleur en 
un temps, l'adoucit en un autre. 

Ensuite Télémaquç entra dans l'assemblée des rois 
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lignés 9 où, dès qii^on Fapperçut, chacuu garda le^- 
lence pour l'écouter; il en rougît, et on ne pouvoit le 
faire parler. Les louanges cju'on lui donna , par des ac- 
clamations pid)liques, surtout ée qu'il venoit de faire, 
augmentèrent sa honte; il auroit voulu se pouvoir ca- 
cher ; ce fut la première fois qu'il parut embarrassé et 
incertain. Enfin, il demanda comme une grâce qu'où 
ne lui donnât plus aucime louange. Ce n'est pas , dit-il, 
que je ne les aime , sur-tout quand elles sont données 
par de si bons juges de la vertu; mais c'est que je crains 
de les aimer trop : elles corrompent les hommes; elles 
•les remplissent d'eux-mêmes; elles les rendent vains 
et présomptueux. Il faut les mériter etles fuir : les 
meilleures louanges ressemblent aux fausses. Les plus 
méchants de tous les hommes , qui sont les tyrans ,^sont 
ceux qui se font le plus louer par des flatteurs. Qnd 
plaisir y a-t-il k être loué comme eux ? Les bonnes 
louanges sont celles que vous me donnerez en moa ab- 
sence, si je suis assez heiu'eux poiur en mériter. Si vous 
me croyez véritablement bon, vous devez croire aussi 
que je veux être modeste et craindre la vanité : épar- 
gnez-moi donc , si vous m'estimez , et ne me louez pas 
conime un homme amoureux de louanges. 

Après avoû* parlé ainsi , Télémaque ne répoodît plus 
rien a ceux qui continuoient de l'élever jusques au ciel j 
et, par un air d'indifférence, il arrêta bientôt les louan- 
ges qu'on lui donnoit. On commença k craindre de le 
fâcher en le louant; ainsi les louanges finirent; mais 
l'admiration augmenta , tout le monde sachant la ten- 
dresse qu'il avoit témoignée k Pisistrate , et le soinqu'il 
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ûvoitprisde lui rendre les demierç devoirs. Toute Far- 
inée fut plus touchée de ces marques de là bonté de 
son cœur, que de tous les prodiges de sagesse et de va* 
leur qui venoient d'éclater en lui. Il est sage , il est 
vaillant, se disoient-ils en secret les uns aux autres ; il 
est Fami des Dieux , et le vrai héros de notre âge 5 il 
est au-Klessus de l'humanité; mais tout cela n^est que 
merveilleux , tout cela ne fait que nous étoimer. Il est 
bumain , il est bon , il est ami fidèle et tendre : il est 
compatissant, libéral, bienfaisant, et tout enti^ a 
ceux qu^il doit aimer ; il est les délices de ceux qui 
vivent avec lui; il s'est défait de sa hauteur, de son 
indifférence et de sa fierté : voilk ce qui est d'usage ; 
voilk ce qui touche les cœurs; voilk ce qui nous at- 
t^idrit pour lui , et nous rend sensibles k toutes ses 
vertus; voilk ce qui fidt que nous donnerions tous nos 
vies pour lui. v 

A peine ces discours Airent-ils finis, qu'on se hâta 
de parler de la nécessité de donner un roi aux Dau- 
niens. La plupart des princes qui étoient dans le con- 
seil, opinoient qu'ail falloit partager entre eux ce pays 
comme une terre conquise. On offrit à Télémaque , 
pour sa part , la fertile contrée d' Arpi , qui porte deux 
fois l'an les riches dons de Cérès , les doux ppésents de 
Bacchus, et les fixiits toujours verts de l'olivier con- 
sacré k Minerve. Cette terre, lui dkoit-on, doit vous 
foire oublier la pauvre Ithaque avec ses cabanes, les 
rochers affreux de Dulichie, et les bois sauvages de 
Zacinthe. Ne cherchez plus ni votre père , qui doit être 
péri dans les flots, au promontoire dç Capharée, par 
IL i3 
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la vengeance de Nauplius et par la colère de Neptune ; 
ni votre mère, que ses afnants possèdent depuis votre 
d^art ; ni votre patrie , dant la terre n^est point favo^ 
risée du ciel conune celle que nous vous (^Grons. 

n écoutoit patiemment ce6 discours; mais les ro^ 
chers de Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds 
ni plus insensibles aux plaintes des amants désespères, 
que Télémaque Pétok k toutes ces otkes. Pour moi^ 
^pondit-îl, je ne suis touché ni des ricliesses, ni des 
délices : qu^importe de posséder une plus grande éten^ 
due de terre, et de commander k un plus grand nom^- 
bre dTiommes? on n^en a que plus d'embarras etn^ôms 
de liberté : la vie est assez pleine de malheurs pour les 
hommes les plus sages et les plus modérés, sans y ajou- 
ter encore la peine de gouverner les autres hommes, 
bidociles, inquiets, injustes, trompeurs et ingrats. 
Quand on veut être le maître de;5 hommes pour Vst- 
mom de soi-même , n'y regardant <pie sa prcqire auto- 
rité , ses plaisirs et ^a gloire , on est impie , on est ty« 
ran , on est le fléau du genre him[i%iin. Quand, au con- 
traire , on ne veut gouverner les homH^B que selon 
les vraies règles, pour leur pro{»% Men, on est hkms 
leur maître que leurtuteiu*; on n'en a que la peine qui 
est infinie, et on est bien éloigné de vouloir étendre 
plus loin son autorité. Le berger qui ne mange point le 
troupeau, qui le défend des loups en exposant sa vie , - 
qui veille nuit et jour pour le conduire dans les hms 
pâturages , n'a point d'envie d'augmenter le nombre 
de ses moutons , et d'enlever ceux du voisin ; ce seroît 
augmenter sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné. 
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a)oiitmt Télëmaque , j'ai apjnris par les lois , et par les 
hommes sa%e$ qui les ont faites , combien il est pénible 
de c<»Kkiire les villes et les royaumes. Je suis donc 
content de ma pauvre Ithaque , quoiqu'elle soit petite 
et pauvre : j'aœ^ai assez de gloire , pourvu quç j'y règne 
avec justice ^ piété et courage ; encore même n'y re-r- 
gnerai-je.que trop tôt. Haise aux Dieux que mon père, 
réchappé k la fureur des vagues, y puisse r^er jus- 
cpi'k la plus extrême vieillesse , et que je puisse ap- 
prendre Icmg-temps sous lui conwnent il faut vaincre 
ses passions pour savoir modérer celles de tout un 
peuple ! 

Ensuite Télémaquc dit : Ecoutez, 6 prmces «ssem- 
Hés ici , ce que je crois vous devoir dire pour voti-s 
intérêt. Si vous donnez aux Dauaiens im roi juste , il 
les ccmduira avec justice , il leur apprendra combien il 
est utile de conserver la bonne foi , et de n'usurper 
jamab le bien de ses voisins : c'est ce qu'ils n'ont jamais 
pu comprendre sous l'impie Adraste. Tandis qu'ils se- 
rcmt conduits sous un roi sage et modéré, vous n'au- 
rez rienk craindre; ils vous devront ce bon roi que 
vous leur aurez donné ; ils vous devront la paix et la 
prospérité dont ils jouiront : ces peuples , loin de vous 
attaquer , vous béniront sans cesse , et le roi et le peuple 
seront l'omvrage de vos mains. Si, au contraire, vous 
Yovlez partager leur pays entre vous, voici les mal- 
heurs que je vous prédis : ce peuple, poussé au déses^ 
poJbr,^ récommencera la guerre ; il combattra justement 
pour sa liberté , et les Dieux , ennemis de la tyrannie, 
çoM^aittrûBt avec Im. Si les Dieux »'en mêlent, tôt ou 
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tard vous serez confondus , et vos prospérités se dissi^ 
peront comme la ftimée ; le conseil et la sagesse seront 
ôtés k vos chefe , le courage k vos années , Pabondance 
a vos terres. Vous vous flatterez ; vous serez témé- 
raires dans vos entreprises; vous ferez taire les gens 
de bien qui voudront dire la vérité j vous tomberez 
tout-k-coup , et Ton dira de vous : Sont-ce donc la 
ces peuples florissants qui dévoient faire la loi k toute 
la terre ? et maintenant ils fuient devant leurs enne- 
mis ; ils sont le jouet des nations qui les foident aux 
pieds; voilk ce que les Dieux ont fait; voilk ce que 
méritent les peuples injustes, superbes et inhumains. 
De plus , considérez que , si vous entreprenez de par- 
tager entre vous cette conquête , vous réunissez contre 
vous tous les peuples voisins : votre b'gue , formée pour 
défendre la liberté, conunune de PHespérie contre 
Pusurpateiu" Adraste, deviendra odieuse-; et c'est vous- 
mêmes que tous les peuples accuseront, avec raismi^ 
de vouloir usurper la tyrannie universelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux , et des 
Dauniens et de tous les autres peuples, cette victoire 
vous détruira : voici comment. Considérez que cette 
entreprise vous désunira ^ous : conune elle n'est point 
fondée sur la justice, vous n'aurez point de r^le pour 
borner entre vous les prétentions de chacun; chacun 
voudra que sa part de la conquête soit proportionna 
il sa puissance ; nul d'entre vous n'aura assez d'auto- 
rité parmi les autres pour faire le partage paisiblement : 
voilk la source d'une guerre dont vos petits-enfants ne 
verront pas la fin. Ne vaut- il pas mieux être juste et 
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modéré^ que de suivre son ambition avec tant de pé- 
rils , et au travers de tant de malheiu's inévitables? La 
paix profonde, les plaisirs doux et innocents qui Pac- 
compagnent, Pheureuse abondance, Pamitié de ses 
voisins , la gloire qui est inséparable de la justice, Pau- 
torité qu'on acquiert en se rendant par la bonne foi 
Parbitre de tous les peuples étrangers , ne sont-ce pas^ 
des biens plus désirables que la folle vanité d'une con- 
quête injuste ? O princes ! ô rois ! vous voyez que je 
vous parle sans intérêt : écoutez donc celui qui vous 
aime assez pour vous contredire et pour vous déplaire , 
en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parloit ainsi, avec une 
autorité qu'on n'avoit jamais vue en nul autre, et que 
tous les princes étonnés et en, suspens admiroient la 
sagesse de ses conseils, on entendit un bruit confus qui 
se répandit dans tout le camp, et qui vint jusqu'au lieu 
cil se tenoit Passerablée. Un étranger, dit-on, est venu 
aborder siu* ces côtes avec une troupe d'hommes armés. 
Cet inconnu est d'une haute mine , tout paroît héroïque 
en lui ; on voit aisément qu'il a long-temps souffert, et 
que son grand courage l'a mis au- dessus de toutes ses 
souffrances. D'abord les peuples du pays qui gardent 
la côte, ont voulu le repousser comme un ennemi qui 
vient faire une irruption ; mais , après avoir tiré son 
épée avec un air intrépide , il a déclaré qu'il sauroît se 
défendre si on Pattaquoit, mais qu'A ne demandoitqite 
la paix et Phospitalité. Aussitôt il a présenté un rameau 
d'olivier, comme suppliant. On l'a écouté j il a de- 
mandé k être conduit vers ceux qui gouvernent dans 
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cette côte de raespérie , et on l'amène ici pour le faire 
parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fût-il achevé, qu'on vit entrer 
cet inconnu avec une majesté qui surprit toute l'assem- 
blée. On auroit cru facilement que c'étoit le Dieu Mars^ 
quand il assemble sur les montagnes de la Thrace ses 
troupes sanguinaires. Il commença U parler ainsi : 

vous , pasteurs des peuples , qui êtes sans doute 
assemblés ici pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis 9 ou pour faire fleiuir les plus justes lois , écoutes; 
un honune que la fortune a persécuté. Fassent les 
Dieux que vous n'éprouviez jamais de semblables mal- 
heurs! JesuisDiomède, roi d'Etolie, qui blessa Vénus 
au siège de Troie. La vengeance de cette Déesse roe 
poursuit dans tout l'imivers. Neptuue, qui ne peut rien 
refîiser k la divine fille de la mer, m'a livré k la rage 
des vents et des flots , qui ont brisé plusieurs fois mes 
vaisseaux contre les écueils. L'inexorable Vénus m'a 
ôté toute espérance de revoir mon royaume , ma fa- 
mille, et cette douce lumière du pays où j'ai conuuencé 
de voir le jour en naissant. Non, je ne reverrai jamais 
tout ce qui m'a été le plus cher au iQonde. Je viens^ 
après tant de naufrages, chercher sur ces rives incon- 
nues im peu de repos et une retraite ^urée. Si vous 
craignez les Dieux, et sur-tout Jupiter, qui a soin des 
étrangers , si vous êtes sensibles k la compassion , ne 
me refusez pas, dans ces vastes pay^, quelque coin de 
terre stérile, ou quelques déserts j quelques sables, ou 
quelques rochers escarpés, pour y fonder, avec mes 
compagnons , une ville qm s6it du n^ins une triste 
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image de notre patrie perdue. Nom ne demandons 
^'un peu d'espace qui vous soît inutile. Nous vivrons 
en paix avec vous dans une étroite alliance; vos enne-> 
mis seront les nôtres ; nous entrerons dans tous vos 
intérêts : nous ne demandons que ta Uberté de vivre 
selon nos lois. 

Pendant que Diomède parloit ainsi , Télémaque ^ 
ayant les yeux attachés sur lui, montra sur son visage 
toutes les différentes passions. Quand Diomède com— 
mença k parler de ses longs malheurs , il espéra que 
cet homme majestueux seroit son père. Aussitôt qu'il 
eut déclaré qu'il étoit Diomède, le visage de Téléma-* 
que se flétrit comme ime belle fleiu' que les noirs aqui-- 
lons viennent de ternir de leur souffle cruel. Ensuite 
les pardies de Diomède y qui se plaignoit de la longue 
colère d'une Divinité ^ l'attendrirent par le souvenir 
des mêmes disgrâces souffertes par son père et par lui : 
des larmes mêlées et de douleur et de joie coulèrent 
sur ses joues , et il se jeta tout-k-coup sur Diomède 
pour l'embrasser. 

Je suis, dit-il , le fils d'Ulysse que vous avez con- 
nu y et qui ne vous fiit pas inutile quand vous prîtes 
les chevaux fameux de Rhésus. Les Dieux l'ont traité 
sans pitié comme vous. Si les oracles de l'Erèbe ne 
sont pas trompeurs , il vit çncore ; mais y hélas , il ne 
vit point pour moi. J'ai abandonné Ithaque poiu* le 
chercher 5 je ne puis revoir maihtenant ni Ithaque, ni 
lui : jugez par mes malheurs de la compassion que j'at 
pour les vôtres. C'est l'avantage qu'il yak être mal- 
heureux, qu'on sait compatir aux peines d'autniî.. 
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Quoique }e ne sois ici qu'ëtranger , }e puis^ 6 grand 
Diomède ( car, malgié les misères qui ont accablé ma 
patrie dans mon enfance , je n'ai pas, été assez mal 
âevé pour ignorer quelle est votre gloire dans les com- 
bats ) y je puiS) ô le plus invincible de tous tes Grecs 
après Achille , vous procurer quelques secours. Ces 
princes qiie vous voyez sont humains ; ils savent qu'il 
n'y a ni vertu , ni vrai coiurage, ni gloire solide , sans 
l'humanité. Le malheur ajoute un nouveau lustre k la 
gloire des grands hommes ; il leur manque quelque 
chose quand ils n'ont jamais été malheureux ; il man- 
que dans leur vie des exemples de patience et de fer- 
meté ; la vertu soufirante attendrit tous les cœurs qui 
ont quelque goût pour la vertu. Laissez-nous donc te 
soin de vous consoler .* puisque les Dieux vous menait 
k nous, c'est un présent qu'ils nous font , et ryous 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos 
peines. 

Pendant qu'il parfok , Diomède étonné, le regar- 
doit fixement , et sentoit son cœur tout ému. Ils s'em- 
brassoient comme s'ife avoient été long- temps liés 
d'une amitié étroite. O digne fils du sage Ulysse ! 
disoit Diomède , je reconnoîs en vous la douceur de 
son visage , la grâce de ses discours , la force de son 
éloquence , k noblesse de ses sentiments , la sagesse 
de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrassa aussi le grand fils 
de Tydée ; ils se racontoient leurs tristes aventures. 
Ensuite Philoctète lui dit : Sans doute vous serez biien 
aise de revoir le sage Nestor } il vient de perdre Pisîs-- 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XXI. 201 

trate , le dernier de ses enfants ; il ne lui reste plus 
dans la vie qu'un chemin de larmes qui le mène vers 
le tombeau. Venez le consoler : un ami malheureux 
est plus propre qu'im autre a soulager son cœur. Ils 
allèrent aussitôt dans la tente de Nestor, qui reconnut 
k peine Diomède, tant la tristesse abattoit son esprit 
et ses sens. D'abord Diomède pleura avec lui, et leur 
entrevue fut pour le vieillard un redoublement de 
douleur ; mais peu-k~peu la présence de cet ami ap- 
paisa son 'cteur. On reconnut aisément que ses maux 
ëtoient un peu suspendus par le plaisir de raconter ce 
qu'il avoit souffert , et d'entendre k son tour ce qui étoit 
arrivé k Diomède. 

Pendant qu'ils s'entretenoient , les rois assemblés 
avec Télémaque examinoient ce qu'ils dévoient faire. 
Télémaque leur conseilloit de donner k Diomède le 
pays d'Arpi , et de choisir pour roi des Dauniens, Po- 
lydamas, qiii étoit de leur nation. Ce Poly damas étoit 
im fameux capitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avoit 
jamais voulu .employer , de peur qu^on n'attribuât k 
cet homn^e habile les succès dont il espéroit d'avoir seul 
toute la gloire. Pplydamas l'avoit souvent averti , en 
particulier, qu'il exposoit trop sa vie et le salut de son 
état dans cette guerre contre tant de nations conju- 
rées; il Favoit voulu engager k tenir une conduite plus 
droite et plus modérée avec ses voisins. Mais les hom- 
jqes qui haïssent la vérité , haïssent aussi les gens qui 
ont la hardiesse de la dire ; ils ne sont touchés ni de 
leur sincérité , ni de leur zèle, ni de leur désintéresse- 
ment. Une prospérité trompeuse endurcissoit le coeur 
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d'Adraste contre les plus salutaires conseils; en ne les 
suivantpasjil triomphoit tousles jours de ses ennemis: * 
la hauteur, la mauvaise foi, la violence ,raettoient tou- 
jours la victoire dans son parti : tous les malheurs dont 
Polydamas Fa voit si long- temps menace, n'arrivoient 
pas. Adraste se mocpoit d^une sagesse timide qui 
prévoit toujours des inconvénients; Polydamas lui 
étoit insupportable : il Féloigna de toutes les charges ; 
il le laissa languir dans la solitude et dans la pauvreté, 
ly abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce ; 
mais elle lui donna ce qui lui manquoit, en lui ouvrant 
les yeux sur la vanité des grandes fortunes : il devint 
sage k ses dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux; 
il apprit peu -k-peu k se taire , k vivre de peu , k se 
nourrir tranquillement de la vérité, \ cultiver en lui 
les vertus secrètes qui sont encore plus estimables que 
les éclatantes ; enfin, k se passer des hommes. U de- 
meiva au pied du mont Gargan , dans un désert , où 
un rocher en demi-voôte lui servoit de toit. Un rufe- 
seau , qui t(Hnboit de la montagne , appaisoit sa soif; 
qnelques arbres lui donnoi^at leurs fruits: il avcût deux 
esclaves qui cuhivoient un petit champ ; il travailloit 
lui-même avec eux de ses propres mains : la terre le 
payoit de ses peines avec usure, et ne le laissoit man- 
quer de rien. H avoit non-seulement des fruits et des 
légumes en abondance, mais encore toutes sortes de 
fleurs odcNÎférantes. Lk , il déjdoroit te malheur des 
peuples que Painhition insensée d'un roi entraine k leur 
perte ; lk , il attendoit chaque jour que les IHeux , 
justes, quoique patients, fissent tomber Adraste. Plus 
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sa prospérité ci*oîssoît , pliis îl croyoît voir de près sa 
chute irremëdiable ; car l'imprudence heiveiise dans 
5es fautes , et la puissance montée jusqu'au dernier 
excès d^autorîté ahsolue , sont les avant- coureurs du 
rwiversement des rois et des royaumes. Quand il ap- 
prit la défaite et la mort d'Adraste , il ne témoigna 
aucune joie, ni de l'avoir prévue , ni d'être délivré de 
ce tyran ; il gémît seulement, par la crainte de voir les 
Dauniens dans la servitude. 

Voila ITiomme queTélémaque proposa pour le faire 
r^er. Il y avoit déjk quelque temps qu'il connoissoit 
son courage et sa vertu j car Télémàque , selon hs 
conseils de Mentor, ne cessoit de s'informer partout 
des qualités bonnes et mauvaises de toutes les personnes 
qui étoient dans quelque emploi considérable^ non- 
seulement dans les nations alliées qui servoient en 
cette guerre , mais encore chez les ennemis. Son prin- 
cipal soin étoit de découvrir et d'examiner par-tout les 
kommes qui avoient quelque talent , ou une vertu 
particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répugnance 
k mettre Polydamas dans la royauté. Nous avons éprou- 
vé , disoient-ils , combien im roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait faire, est redou- 
table k ses voisins. Polydamas est un grand capitaine, 
et il peut nous jeter dans de grands périls. Mais Télé- 
maque leur répondit : Polydamas , il est vrai , sait la 
guerre ; mais il aime la paix ; et voilk les deux choses 
qu'il faut souhaiter. Un homme qui connoît les mal- 
heurs , les dangers et les difficultés de la guerre , est 
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bien plus capable de l'éviter qu'un autre qui n'en a 
aucuine expérience. Il a appris k goûter le bonheur 
dWe vie tranquille ; il a condamné les entreprises 
d'Adraste; il en a prévu les suites funestes. Un prince 
foible f ignorant et sans expérience , est plus k crain- 
dre pour vous qu'im homme qui connoîtra et qui dé- 
cidera tout par lui-même. Le prince foible et ignorant 
ne verra que par les yeux d'un favori passionné , ou 
d'im ministre flatteur , inquiet et ambitieux : ainsi ce 
prince aveugle s'engagera k la guerre sans la vouloir 
faire. Vous ne pourrez jamais vous assurer de lui , 
car il ne pourra jamais être sûr de lui-même 5 il vous 
manquera de parole ; il vous réduira bientôt k cette 
extrémité , qu'il faudra , ou que vous le fassiez périr, 
ou qu'il vous accable. N'est -il pas plus utile, plus 
sûr , et en même temps plus juste et plus noble , de 
répondre fidèlement k la confiance des Dauniens , et 
de leur donner un roi digne de commander ? 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discoi^. 
On alla proposer Poly damas aux Daimiens, qui atten- 
doient une réponse avec impatience. Quand ils enten- 
dirent le nom de Polydamas , ils répondirent : Nous 
reconnoissons Uen maintenant que les princes alliés 
veulent agir de bonne foi avec nous , et faire une paix 
éternelle , puisqu'ils nous veulent donner pour roi un 
homme si vertueux , et si capable de nous gouverner. 
Si on nous eût proposé un homme lâche , eflFéminé, et 
mal instruit, nous aurions cru qu'on ne cherchoit qu'k 
nous abattre et qu'k corrompre la forme de notre gou- 
.vemement ; nous aimons conservé en secret un vif 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XXL 2o5 

ressentiment d'une conduite si dure et si artificieuse ; 
mais le choix de Polydamas nous montre ime véritable 
candeur. Les alliés , sans doute , n'attendent rien de 
nous que de juste et de noble , puisqu'ils nous accor- 
dent un roi qid est Incapable de faire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation : aussi pou- 
vons-nous protester, a la face des justes Dieux, que 
les fleuves remonteront vers leurs so^u*ces avant que 
nous cessions d'aimer des rois si bienfaisants. Puissent 
nosv derniers neveux se ressouvenir du bienfait que 
nous recevons aujourd'hui , et renouveler, de généra- 
tion en génération , la paix de l'âge d'or dans toute la 
côte de l'Hespérie ! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner a DIo- 
mède les campagnes d'ArpI, pour y fonder ime colo- 
nie. Ce nouveau peuple, leur disoit-ll, vous devra son 
établissement dans un pays que vous n'occupez point. 
Souvenez-vous que tous les hommes doivent s'entr'ai- 
mer j que .la teiTC est trop vaste pour eux 5 qu'il faut 
bien avoir des voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui 
vous soient obligés de leur établissement. Soyez tou- 
chés du malheur d'im roi qui ne peut retourner dans 
son pays. Polydamas et lui étant imis ensemble parles 
liens de la justice et de la vertu , qui sont les seuls du- 
rables, fous entretiendront dans une paix profonde , 
et vous rendront redoutables a tous les peuples voisins 
quipenseroient k s'agrandir. Vous voyez, ô Dauniens, 
que nous avons >donné k votre terre un roi capable 
d'en élever la gloire jusqu'au ciel : donnez aussi, puis- 
que nous vous le demandons, une terre qid vous est 
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inutHe, k un roi qui est digne de toutes sortes de 
secours. 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvoient rien 
refuser h Tëlémaque , puisque c'étoit lui qui leur ayoit 
procuré Polydamas pour roi. Aussitôt ils partirent pour 
l'aller chercher dans son désert, et pour le &ire r^er 
Hur eux. Avant que de partir, ils donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi k Diomède, pour y fonder un nouveau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parce que cette 
colonie des Grecs pourroit secourir puissamment le 
parti des alliés, si jamais les Daimiens vouloient re- 
nouveler lef usurpations dont Adri^te avoit donné 1( 
mauvais exemple. 

Tous les princes ne songèrent qu'k se séparer. Télé- 
maque, les Iarmes«aux yeux, partit avec sa troupe, 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Diomède, 
ie sage et inconsolable Nestor , et le fameux Phâoctètei 
digne héritier des flèches d'Hercule. 



FIN BU LIVRE* VINGT-UNIBMK. 
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TÉ LiâMAQUE , arrivaiit à Salente , est surpris de voir la campagne 
si bien coltiTéc , et de trouyer si peu de iiiag;niilceiice dans la 
-ville. Mentor lui explique les raisons de ce changement, loi 
£ait remarquer les défauts qui empêchent d^ordinaire nn état 
de fleurir, et lui propose pour modèle la conduite et le gou- 
Temement d'Idomenée. Télémaque ouvre ensuite son cœur à 
. Mentor sur son inclination pour Antiope, fille de ce roi, et 
sur son dessein de Fépouser. Mentor en loue ayec loi les 
bonnes qualités, Passure que les Dieux la lui destinent; mais 
que présentement il ne doit songer qu'à partir pour Itbatpe, 
et qu'à déliTrer Pénélope des poursuites de ses prétendants. 
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JuB jeune fils d'Ulysse brûloit d'împatîence de retrou- 
ver Mentor k Salente, et de s'embarquer avec luî poiu* 
revoîr Ithaque, où il espéroit que son père seroit arri- 
vé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien étonné 
:de voir toute la campagne des environs, qu'il avoit 
laissée presqu'inculte et déserte, cultivée comme ui; 
jardin, et pleine d'ouvriei^s dijigents : il reconnut l'ou- 
vrage et la sagesse de Mentor. Ensuite , entrant dan* 
la ville, il remarqua qu'il y avoit beaucoup moins d'ar- 
tisans pour les délices de la vie , et beaucoup moins de 
magnificence. Télémaque en ftit choqué $ car il aimoit 
naturellement toutes les choses qui ont de l'éclat et de 
la politesse. Mais d'autres pensées occupèrent aussitôt 
sou esprit} il vit de loin venir k lui Idoménée avec Men- 
tor, Alors son cœur fut ému de joie et de tendresse : 
malgré tous les succès qu'il avoit eus dans la guerre 
«outre Adraste , il craignoit que Mentor ne fût pas con- 
tent de lui} et k mesure qu'il s'avançoit, il cherchoît 
dans les yeux de Mentor pour voir s'il n'avoit rien k 
se re[»:ocher. 

D'abord Idoménée embrassa Télémaque conune sou 
^propre fils } ensuite Télémaque se jeta au cou de Men- 
IL i4 
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tor, et Parrosa de ses larmes. Mentor lui dit : Je suii 
«oDtent de vous : vous avez faît de grandes foutes; mais 
elles vous ont servi k vous connoître et k vous défier 
dç vous-même. Souvent on lire plus de fruit de »es 
fautes que de ses belles actions. Les grandes actions 
enflent le cœur, et inspirent une présomption dange- 
reuse ; les feules font rentrer Fhomme en lui-même , et 
lui rendent la sagesse qu'il avoit perdue dans les boçs 
succès. Ce qui vous reste k faire, c^est de louper Us 
Dieux , et de ne vouloir pas que les hommes xom 
louent. Vous avez fait de grandes choses ; mais avouez 
la véiité , ce n'est guère vous par qui elles ont é^ Êâ- 
tes : n'esl-il pas vrai qu'elles vous sont veaues comme 
quelque chose d'étranger qui étcttt mis &à vous? n'é* 
tiez-vous pas capable de les gâter, et par votre promp- 
titude , et par votre imprudence? Ne sentiez-veus pas 
que Minerve vous a comme transformé en un autre 
homme au-dessus de vous-même, pour faire par vous 
ce que vous avez fait ? die a tenu tous vos défauts^ en 
suspens, comme Neptime, quand il appaise les tem-^ 
pètes y et suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeoît avec cijiriosttélss 
Cretois qui étoîent revenus de la guerre , l'âémaque 
écoutoit les sages conseils de Mentor ; ensuite il r^aiw 
doit de tous côtés avec étonnèment, et hii dîsoit: Yo^ 
ci un changement dont }e ne comprends pas bien k 
faisan; est* il arrivé quelque calamité k Saleme pen- 
dant mon absence ? d'où vient qu'on n'y r6iiiar<}ii6 
plus cette magnificence qui éclatoit par^tout avant mon 
départ? Je neiix)îs plus ni or, ni ai'geBt, m pierres prér- 
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cieuses; les habits sont simples ; les bâtiments qu'on y 
&it sont moins vastes et moins ornés ; les arts languis- 
sent, ta Yille est devenue une solitude. 

Mentor \m r^Kmdit en souriant : Avez -vous re- 
œarcpé l'état de la camps^e autour de la ville ? Oui, 
reprit Tëlémaque; j'ai vu par -tout le labourage en 
honneur et les champs défrichés. Lequel vaut mieux, 
ajouta Mentor , ou une viHe superbe en marbre , en (ur 
et en argent, avec une campagne négligée et stérile j 
ou une campa^e cultivée et fotile, avec une ville mé- 
diocre et modeste dans ses mœurs? Une grande ville fort 
peuplée d'artisans occupés k amollir les mœiurs par les 
délices de la vie, quand elle est entourée d'un royaume 
pauvre et mal cultivé, ressemUe k un monstre dcmt la 
tête est d'une grosseur énorme , et dont tout le corps 
exténué et privé de nourriture, n'a aucune proportion 
avec cette tête. C'est le nomiire du peuple , et l'abon- 
dance des aliments , qui forme la vraie force et la vraie 
richesse d'im royaume. Idoménée a maintenant im peu- 
ple innombrable etinfatigable dans le travail, qui rem- 
plit toute l'étendue de son pays : tout son pavs n'est 
plus qu'une seule ville; Salente n^cn est que le centre. 
Nous avons transporté, de la ville dans la campagne , 
les hommes qui mauquoient k la campagne et qui étoient 
superflus dans la yHle. De phis , nous avons attiré dans 
€e pap beaucoup de peuples étrangers. Plus ces peu- 
ples se mult^ilient , plus ils muhiplient les fruits de fct 
terre par leur travail; cette multiplication si douce et 
si paisible aiigoieBite plus son ropume qu'une cour- 
quête» On n'a rej^é de cette ville que les arts super- 



Digitized by VjOOQ IC 



212 TELEMAQUE. 

fins, qui détournent les pauvres de la culture de U 
terre pour les vrais besoins , et qui corrompent les ri- 
ches en les jetant dans le faste et dans la mollesse j 
mais nous n'avons fait aucun tort aux beaux-arts, ni 
aux hommesi qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne 
l'étoit quand vous admiriez sa magnificence. Cet éclat 
éblouissant cachoit une foiblesse et une misère qui eus- 
sent bientôt renvei'sé son empire : maintenant il a un 
plus grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus faci- 
lement. Ces hommes, accoutumés au travail,k la peine, 
et au mépris de la vie par l'amom* des bonnes lois, sont 
tout prêts k combattre pour défendre les terres culti- 
urées de leurs propres mains. Bientôt cet état, que vous 
croyez déchu , sera la merveille de l'Hespériç. 

Souvenez- vous, ô Télémaque, qu'il y a deux cho- 
ses pernicieuses dans le*gouveniement des peuples, 
auxquelles on n'apporte presque jamais aucun remède; 
la première est une autorité injuste et trop violente 
dans les rois; la seconde est le luxe qui corrompt les 
mœiu*. 

Quand les rois s'accoutument k ne connoître plus d'au- 
tres lois que leurs volontés absolues , et qu'ils ne met- 
tent pins de frein k leiu^ passions, ils peuvent tout; 
maïs, k force de tout pouvoir, ils sapent le fondement 
Ae leur puissance.; ils n'ont plus de règle certaine m 
de maximes de gouvernement; chacun k l'envî les 
flatte; ils n'ont plus de peuples; il ne leur reste que des 
esclaves dont le nombre diminue chaque jour. Qui leur 
^4ira la vérité? qui donnera des bornes k ce torrent? 
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Tout cède; les sages s'enftiîeiit, se cachent, et gé— 
inisseDt» Il n'y a qu'une révolution soudaine et vio- 
lente qui puisse ramener cette puissance débordée , 
dans son cours natiu^el : souvent même le coup qui 
pourroit la modérer, l'abat sans -ressource. Rien ne 
menace tant d'une chute funeste qu'une autorité qu'on- 
pousse trop loin : elle est semblable k un arc trop ten- 
du, qui se rompt enfin tout-k-coup si on ne le relâ- 
che ; mais qui est -ce qui osera le relâcher? Idoménéc? 
ëtoit gâté jusqu'au fond du cœur par cette autorité si 
flatteuse ; il avoit été renversé de son trône ; mais il 
n'avoit pas été détrompé. Il a fallu que les Dieux nous 
aient envoyés ici, poiu le désabuser de cette puissance 
aveugle et outrée qui ne convient pas k des hommes; 
encore a-t-il fallu des espèces fle miracles pour lui ou- 
vrir les yeux. 

Uautre mal , presque incurable , est le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em- 
poisonne toute une nation. On dit que le luxe sert k 
noiurir les pauvres aux dépens des riches; comme si 
les pauvres ne pouvoient pas gagner leur vie plus uti- 
lement, en multipliant les fixdts de la terre, sans amoK 
lirles riches par des raffinements de volupté. Toute ime 
nation s'accoutume k regarder comme des nécessités 
de la vie les choses superflues : ce spnt tous les jours 
de nouvelles nécessités qu'on invente, et on ne peut 
phis se passer des choses qu'on ne connoissoit pas trente^ 
ans auparavant. Ce luxe s'appelle bon goût, perfec^ 
tîon des arts, et politesse de la nation. Ce vice , qui en 
attire ime ûifiiuté d'autres, est loué comme une vertu ^ 
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il répand sa ccmtagion depofô le roi jusqu'aiis: derniers 
àe la lie du peuple. Les proches parents du roi veu- 
lent imiter sa magnificence; les grands ^ c^e des pa- 
rents du roi} les gens médiocres rcident ^aler \ei 
grands, car qui est-ce qui se fait justice? les petits 
yeulent passer pour médiocres : tout lemonde fait phis 
qu'il ne peut : les uns par faste, et pour se préiraloir 
de leurs richesses j les autres par mauvaise honle, et 
pour cacher leur pauvreté. Ceux mêmes qui Sont asse^ 
sages poiu" condamner im si grand désordre, ne le sont 
pas assez pour oser lever la tête les premiers , et pour 
donner des exemples contraires. Toute ime nation se 
ruine , toutes les conditions se confondent La pas^on 
d'acquérir du bien pour soirtenir une vaine dépense, 
corrompt les âmes les pTus pures : il n'est plus question 
que d'être riche ; la pauvreté est xme infemic. Soyer 
savant , habile, vertueux, instruisez les hommes, ga- 
gnez des batailles; sauvez la patrie ) sacrifiez tous vos 
intérêts, vous êtes méprisé si vos talents ne sont rele- 
vés par le feste. Ceux mêmes qui n'ont pas de bi«i veu- 
lent paroître en avoir ; ils en dépensent comme s'ils en 
aVoient : on empnmte , on trompe , on use de mille 
artifices indignes pour parvenir. Mais qui remédiera k 
ces maux? il faut changer le goût et les habitudes de 
toute une nation ; il feut hd donner de nouvdles lois. 
Qui le pourra entreprendre , si ce n'est un roi philoso- 
phe qui sache , piur l'exefiiple de sa propre modération , 
Éedre honte k tous ceux qui aim:ent une dépense fas- 
tueuse , et encourager les sages qui sci*ont bi«i ahe$ 
d'être autorisés dans une honnête frugalité? 
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T^ittfluftie^ ëœuTânt ce discours^ ^(it cômtne un 
bcnnnie qin revient d'un profond smtiiueil; il seDtoit 
la vérité de ces paroles^ et «Hes se gravoient dans soo 
cœur, comme un savant sculpteur imprime les traits 
^'il veut sur le marbre ^ m sorte quil lui donne de h 
t^idresse , de la vie et du mouvemetot. Téléniaque n% 
rëpondoit rien; niais, repassant tout ce qu'il vtnoit 
d^entendre , il parcottroit des yeux les choses qu'on 
avoit ch«lgées dans la ville. Ensuite il disoit h Mentor t 

Votts avez foit d'idoménée le plus ss^ de tous les 
tcis ; je ne le connois pins, ni lui ni son peuple. J'a»^ 
voue mêmtî que ce que vous avcK fait ici est infiniment 
|Jtts grand que les victoires que nous venons de rem** 
parler. Le hasard et la force ont beaucoup de part au% 
succès de la guerre ( il faut que nous partagions ta gloire 
des combats avec nos soldats j mais tout votre ouvragé 
vient d'ime seule tête ; il a fallu que vous ayez tra-- 
vaille seul contre un toi et contre tout son peuple^ 
pour les corriger. Les succès de la guerre sont toujours 
funestes et odieuj; : ici totit est Touvrage d'une sagesse 
eâeste, tout est d6ux^ tout est pur, tout est aimable ^ 
tout marque une autorité qui est au-dessus de l'homme« 
Quandies hommes veulent de la gloire , que ne la cher-^ 
dient-ils dans cette application k faire du bien ? Oh! 
qu'ik s'entendent mal en gloire , d'en espérer ime solide 
en ravageant la terre et en répandant le sang humain l 

Méntm* montra sur son visage une joie sensible de 
voir Téléoiàque si désabusé des victoires et des con- 
quêtes , dans un âge où il étoit si naturel qu'il fiit eokr^ 
vré de la gloire qu'il xroii acquise. 
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Ensuite Mentor ajouta : Il est vraî que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable j mais sachez qu'on 
poiuTOÎt Cure des choses encore meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique k gouverner s<mi 
Jieuple avec justice j mais il ne laisse pas de faire en- 
core bien des fautes, qui sont les suites malheureuses 
de ses fautes anciennes. Quand les hommes veulent 
quitter le mal, le mal semble encore les poursuivre 
long-temps; il leur reste de mauvaises habitudes, un 
naturel affoibli , des erreurs invétérées, et des préven- 
tions presque incurables. Heureux ceux qui ne se sont 
jamais égarés ! ils peuvent fairç le bien plus parfaite- 
ment. Les Dieux , ô Télémaque , vous demanderont 
plus qu'k Idoménée , parce que vous avez connu la 
vérité dès votre jeimesse , et que vous n'avez jamais 
été livré aux séductions d'une trop grande prospérité. 

Idoménée, continuoit Mentor, est sage et éclairé; 
mais il s'applique trop au d^'tail et ne médite pas assez 
le gros de ses affaires pour former des plans. L'habileté 
d'un roi, qui est au-dessus des homipes, ne consiste 
pas a faire tout par lui-même : c'est une vanité gros- 
sière que d'espérer d'en venir k bout, ou de voiJoir 
persuader au monde qu'on en est capable. Un roi doit 
gouverner en choisissant et en conduisant ceux qui 
gouvernent sous lui : il ne faut pas qu'il fasse le détail, 
car c'est faire la fonction de ceux qui ont a travailler 
sous lui ; il doit seulement s'en faire rendre compte, et 
en savoir assez pour entrer dans ce compte avec dis-, 
eemement. C'est merveilleusement jouvemer, que de 
choisir tx d'appliquer , selon leurs talents , les gens qui 
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gouvernent. Le suprême et le parfait gouvernement 
consiste k gouverner ceux qui gouvernent : il faut les 
observer, les éprouver, les modérer, les corriger, les ani- 
mer, les élever, les rabaisser, les changer de place, et les 
tenir toujours dans la main. Vouloir examiner tout par 
soi-même , c'est défiance , c'est petitesse ; c'est se livrer 
à une jalousie pour les détails, qui consume le temps et 
la liberté d'esprit nécessaires pour les grandes choses. 
Pour former de grands desseins, il faut avoir l'esprit 
libre et reposé; il faut penser k son aise dans un entier 
dégagement de toutes les expéditions d'affaires épi- 
neuses. Un esprit épuisé par le détail est comme la lie 
du vin qui n'a plus de force ni de délicatesse. Ceux 
qui gouvernent par le détail sont toujours déterminés 
par le présent , sans étendre leurs vues sur un avenir 
éloigné; ils sont toujours entraînés par l'affaire du jour 
oii ils sont, et cette affaire étant seule k les occuper, 
elle les frappe trop, elle rétrécit leur esprit; car on ne 
juge sainement des affaires que quand on les compare 
toutes ensemble , et qu'onles place toutes dans un cer- 
tain ordre, afin qu'elles aient de la suite et de la pro-* 
portion. Manquer k suivre cette règle dans le gouver- 
nement, c'est ressembler k im musicien qui se conten* 
teroit de trouver des sons harmonieux, et qui ne se 
mettroit point en peine de les unir et de les accorder 
pour en composer une musique douce et touchante. 
C'est ressembler aussi k un architecte qui croit avoir 
tout fait , pourvu qu'il assemble de grandes colonnes, 
et beaucoup de pierres bien taillées, sans penser a l'ordre 
f(t à la proportion des ornements de sou édifice. Daxus le 
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temps qu'il fait un saloo ^ il n* prévoit pas qu'il feudrft 
faire un escalier cou venable ; quand ii travaille au corp* 
t)u bâtiment, il ne songe ni k la cour ^ ni au portail* Sot 
ouvrage n'est qu'un assemblage conftis de parties ma^ 
gnifiques ^ qui ne sont point faites les Unes pour les 
autres ; cet ouvrage^ loin de lui faire hoUUetir, est un 
inonument qui éternisera sa honte ; car il fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su pènset avec assez d'étendue pour 
concevoir h-la-fois le dessein général de tout son ou- 
vrage : c'est un caractère d'esprit court et subalterne. 
Quand on est né avec ce génie borné au détail, on n'est 
propre qu'a exécuter sous autrui. N'en doutez pas, è 
mon cher Télémaque, le gouvernement d'un royaiuné 
demande une certaine harmonie comme la musique, 
et de justes proportions comme l'architecture. 

Si vous voulez que je me/erve encore de la com- 
paraison de ces arts, je vous ferai entendre combien 
les hommes qui gouvemetitpar le détail, sont médio- 
cres. Celui qui , dans im concert , ne chante que cer- 
taines choses, quoiqu^il les chante parfaitement, n'est 
qu'un chanteur : celui qui conduit tout le concert, et 
qui en règle i-la-fois toutes les parties, est le seul 
maître de musique. Tout de même celui qui taille les 
colonnes , ou qui élève un côté du bâtiment , n'est 
qu^nn maçon; maïs celui qui a pensé tout l'édifice, et 
qui en a toutes les proportions dans sa tète , est le seul 
architecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient, 
et qui font le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent 
le moins; ils ne sont qUe les ouviiers sid)altemes. Le 
vrai génie qui conduit l'état est celui qui, ne faisant 
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rien 9 fait tout faire; qui pense, qui invente, qui pé- 
nètre dans l'avenir , qui retourne dans le passe , qui 
arrange , qui proportionne, qui prépare de loin, qui se 
roidit sans cesse pour lutter contre la fortime comme 
un nageur contre le torrent de l'eau, qui est attentif 
nuit et jour pour ne laisser rien au hasard. 

Croye2-vous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? Non; cette 
gène, et ce travail servile éteindroient tout le feu de son 
imagination : il ne travailleroit plm de génie; il faut 
que tout se fasse irrégulièrement et par saillies, suivant 
que son goût le mène et que son esprit l'excite. Croyez- 
vous qu'A passe son temps k broyer des couleurs et k 
préparer des pinceaux ? non , c'est l'occupation de ses 
élèves, Il se réserve le soin de penser ; il ne songe qu'k 
Êrire des traits hardis qui donnent de la noblesse , de la 
vie et de la passion k ses figures. Il a dans sa tête les 
pensées et les sentiments des héros qu'il veut repré- 
senta*; il se transporte dans les siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été : a cette espèce d'en- 
thousiasme, il faut qu'il joigne tme Sagesse qui le ré- 
tienne , que tout soit vrai, correct et proportionné l'un 
k l'autre. Croyez-vous, Télémaque, qu'il faille moins 
d'élévation dé génie iet d'eflTorts de pensées poiu* faire 
tm bon roi, que poiu» faire un bon peintre? Concluez 
donc que l'occupation d'un roi doit être de penser, de 
fbnûer de grands projets , et de choisir les hommes- 
propres a exécuter sôus lui. 

Tâémaque lui répondit : Il me sembie que je com^ 
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prends tout ce que vous dites ; maïs sî les choses al- 
loient ainsi, un roi seroit souvent trompe, n^entrant 
point par lui-même dans le détail. C^est vous-même qui 
vous trompez, répartit Mentor : ce qui empêche qu^on 
ne soit trompé, c'est la connoissance générale du gou- 
vernement. Les gens qui n'ont point de principes dans 
les affaires , et qui n'ont point de vrai discernement 
des esprits , vont toujours comme k tâtons j c'est un 
hasard quand ils ne se trompent pas ; ils ne savent pas 
même précisément ce qu'ils cherchent, ni \k quoi ib 
doivent tendre; ils ne savent que se défier, et se dé- 
fient plutôt des honnêtes gens qui les contredisent , 
que des trompeurs qui les flattent. Au contraire , ceux 
qui ont des principes pour le gouvernement , et qui 
se connoissent en hommes , savent ce qu'ils doivent 
chercher en eux, et les moyens d'y parvenir; ils re- 
counoissent, du moins en gros, si les gens dont ils se 
servent sont des instruments propres à leurs desseins^ 
et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre au but qu'ils 
se proposent. D'ailleurs, comme ils ne se jettent pas 
dans des détails accablants , ils ont l'esprit plus libre 
pour envisager d'une seule vue le gros de l'ouvrage, 
et pour observer s'il s'avance vers la fin principale. 
S'ils sont trompés, du moins ils ne le sont guère dans 
l'essentiel. Us sont, outre cela,, au-dessus des petites 
jalousies qui marquent un esprit borné et une ame 
basse ; ils comprennent qu'on ne peut éviter d'être 
trompé dans les grandes affaires, puisqu'il faut s'y ser- 
vir des hommes qui sont si souvent trompeurs. Oa 
perd plus dans.l'irrésolutionoù jette la défiance^ qu'on 
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ne perdroit a se Wsser un peu tromper. On est trop 
heureux quand on n'est trompé que dans les choses 
médiocres 5 les grandes ne laissent pas de s'acheminer, 
et c'est la seule chose dont un grand homme doit être 
en peine. D faut réprimer sévèrement la tromperie 
quand on la découvre 5 mais il faut compter sur quel- 
que tromperie, si on ne veut point être véritablement 
trompé. Un artisan y dans sa boutique, voit tout de ses 
propres yeux , et fait tout de ses propres mains ; mais 
un roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout 
voir, n ne doit faire que les choses que nid autre ne 
peut faire sous lui j il ne doit voir que ce qui entre dans 
la décision des choses importantes. 

Enfin , Mentor dît k Télémaque : Les Dieux vous 
aiment et vous préparent un règne plein de sagesse. 
Tout ce que vous voyez ici est fait moins pour la gloire 
d'Idoménée que pour votre instruction. Tous les sages 
établissements que vous admirez dans Salente, ne sont 
que l'ombre de ce que vous ferez un jour a Ithaque , 
si vous répondez par vos vertus k votre haute desti- 
née. Il est temps que nous songions k partir d'ici; Ido- 
menée tient un vaisseau prêt pour notre retoiu*. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur k son ami^ 
mais avec quelque peine, sur un attachement qui lui 
faisoît regretter Salente. Vous me blâmerez, peut-être, 
lui dît-il, de prendre trop facilement des inclinations 
dans les lieux où je passe; mais mon cœur me feroit de 
continuels reproches, si je vous cachois que j'aime An- 
tiope, fiUe d'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce 
n'est point une passion aveugle comme celle dont vous 
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m^avez guérî dans Ffle de Calypso; j'ai bien recoaira 
la profcaideur de ia plaie que Pamoiir m^avoit faite axt- 
près d'Eucharîs : je ne puis encore proaaoocer son nom 
sans être trcKiUe; le temps et Fabsence n'ont pu l'ef- 
jEfticer. Cette expérience (imeste m'apprend k me défier 
de moi-mcme. Mail pour Antiope, ce que je sens n'a 
rien de semUaUe : ce n'est point un amour passionné ; 
c'e^ goût, c'est estime ^ c'est persuasion que je serois 
heureux si je passois ma vie ayec eUe. Si jamais les 
IMeuxme rendent mon père, et qu'il me permette de 
cho^ une femme , Antiope sera mon épouse. Ce qui me 
touche €A elle , c'est son silence , sa modestie , sa retraite, 
son travail assidu y son industrie pour les ouvrages de 
laine et de broderie, son application k conduire toute 
la maison de json père depuis que sa mère est morte ^ 
son mépris des vaines parures, l'oubli ou l'ignorance 
même qui paroit en elle de sa beauté. Quand Idoménée 
]m ordonne de mener les danses des jeunes Cretoises 
^u acm des flûtes , on la prendroit pour la riante Yé- 
umj qui est accompagnée des Grâces. Quand il k 
mène avec hd k la chasse dans les forets, eUe parok 
majestueuse et adroite k tirer de Farc, comme Diane 
^u milieu de ses Nymphes : elle seule ne le sait pas , et 
tout le mo9ide l'admire. Quand die entre dans le tem- 
jde des Dieux, et qu'dle porte sur sa tète les choses 
«acrées dans des corbeilles, on croîroit qu'elle est elle- 
même la divinité qui habite dans letemple. Avec quelle 
crainte et quelle religion l'avoosnious vu offi'ir des sa- 
crifices, et fléchir la colère des Dieux , quand il a fallu 
txpicr quelque &ute ou détourner quelque funeste pré- 
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sagel Enfin) quand on la yoôt avec une troupe de 
filles, tenant en sa main une aiguille d^or , on croit que 
^'est Mioerve wètae qui a prb ^r la terre ime forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux-arts; 
elle anime les autres k travailler; elle leiur adoucit It 
travail et Penuui par les charmes de sa voix , lois* 
qu'elle chante toutes les marveîUenses histoires des 
Dieux; elle surpasse la^plus exquise peinture pso* la dé- 
licatesse de ses broderies. Heureux Fhomme qu'ua 
doux hym^A unira avec elle ! il n'aura k craindre^ que 
de la perdre et de lui survivre. 

Je pren^ ici, mon (jter Mentor, ks Dieuxk témoins 
que je suis prêt k partir : j'aimerai Antiope tant que je 
vivrai , mais elie ne retardera pas d'un moinent mom 
retour k Ithaque. Si un autre la devoit posséder, je pa» 
serois le reste de mes jours avec tristesse et amertume; 
mais enfin je la quitterai , quoique je sache que l'ab- 
sence petit me la foire perdre. Je ne veux ni ku parler, 
ni parler a son père de mon amour; car je ne dois en 
parler qu'à vous seid, yuscp'k ce q[u'Ulysse, remonté 
sur son trène, m'ait déclaré q«*il y consent. Vous pou-» 
vez reconnôître par-fèi, moa cher Mentor , combien 
cet attacheme»t est différent de la passion dont vous 
m'avez vu aveuglé pour Eucharis. 

Mentor répondit : O Télémaque, je ecmviens de 
cette difiiérence. Antiope est douce, simple, et sage; 
ses mains ne méprisent point le travail; eMe prévoit de 
loin; elle pourvoit k tout; elle sait se taire, et agir de 
suite sans empressement; eUe est k touite heure occu-^ 
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pée; elle ne s'embarrasse jamais , parce qu^elle fait cha* 
c(ue chose k propos : le bon ordre de la maison de son 
père est sa gloire j elle en est plus ornée que de sa 
beauté. Quoiqu'elle ait soin de tout, et qu'elle soit 
chargée de corriger, de refuser, d'épai^er, choses qui 
font haïr presque toutes les femmes, elle s'est rendue 
aimable k toute la maison : c'est qu'on ne trouve en 
elle ni passion, ni entêtement, ni légèreté, ni humeur , 
comme dans les autres femmes; d'un seul regard, elle 
se fait entendre, et on craint de lui déplaire: elle donne 
des ordres précis, et elle n'ordonne que ce qu'on peut 
exécuter^ elle reprend avec bonté, et en reprenant elle 
encourage. Le cœur de son père se repose sur elle , 
comme un voyageur abattu par les ardeurs du soleil se 
repose k l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avez raison, 
Télémaque ; Antiope est un trésor digne d'être recher- 
ché dans les terres les plus éloignées. Son esprit , non 
plus que son corps, ne se pare jamais de vains orne- 
ments; son imagination, quoique vive, est retenue: 
elle ne parle que pour la nécessité; et si elle ouvre la 
bouche , la douce persuasion et les grâces naïves cou- 
lent de ses lèvres. Dès qu'elle parle, tout le. monde se 
tait, et elle en rougit : peu s'en faut qu'elle ne sup- 
prime ce qu'elle a voulu dire , quand elle apperçoit 
qu'on l'écoute si attentivement. A peine l'avons-nous 
entendu parler. 

Vous souvenez-vous , 6 Télémaque , d'xm jour que 
son père la fit venir? Elle parut les yeux baissés, cou- 
verte d'un grand voile; et elle ne parla que pour mo- 
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âérer la colère d^Idoménée, qui vouloît faire punir ri- 
goureusement im de ses esclaves : d'abord elle entra dans 
sa peine , puis elle le calma ^ enfin elle lui fit entendre ce 
qui pou voit excuser ce malheureux; et sans faire sentir 
au roi qu^il s'étoit trop emporté, elle lui inspira des sen- 
timents de justice et de compassion. Thétis , quand elle 
flatte le vieux Nérée , n'appaise pas avec plus de dou- 
ceur lies flots irrités. Ainsi Antiope, sans prendre au- 
cune autorité , et sans se prévaloir de ses charmes, ma- 
niera un jour le cœur de son époux, comme elle tou- 
che maintenant sa lyre, quand elle en veut tirer les plus 
tendres accords. Encore une fois, Télémaque, votre 
amour pour elle est juste ;, les Dieux vous la destinent : 
vous l'aimez d'un amom: raisonnable; il faut attendre 
qu'Ulysse vous la donne. Je vous loue de n'avoir pas 
voulu lui découvrir vos sentiments; mais sachez que si 
vous eussiez pris quelques détours pour lui apprendre 
vos desseins, elle les auroit rejetés,^et auroit cessé de 
vous estimer. Elle ne se promettra jamais k personne; 
elle se laissera donner par son père ; elle ne prendra ja- 
mais pour époux qu'im homme qui craigne les Dieux, 
et qui remplisse toutes les bienséances. Avez-vous ob- 
servé comme moi qu'elle se montre encore moins , et 
qu'elle baisse plus les yeux depuis votre retoiu*? Elle 
sait tout ce qui vous est arrivé d'heureux dans la guerre ; 
elle n'ignore ni votre naissance, ni vos aventures, ni 
tout ce que les Dieux ont qiis en vous; c'est ce qui la 
rend si modeste et si réservée. Allons, Télémaque, 
allons vers Ithaque ; il ne me reste plus qu'a vous foire 
IL i5 
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trouver votre père, et qu^k vous mettre en ëtat d'ob- 
tenir une épouse digne de l'âge d'or : fut-elle berçèrc 
dans la froide Algide , au lieu'qu'elle est fille du roi 
de Salente, vous serez trop lieureux de la posséder. 



FIN DU LIVRE VINGT-DEUXIEME, 
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looM^viEy craignant le départ de sesdeoxh^tes, propose!^ 
Mentor plusieurs affaires embarrassantes, Fassurant qu^ilne 
les pourra régler sans son secours. Mentor lui explique com- 
ment il doit se comporter, et tient ferme pour remmener Té- 
lémaque. Idoménëe essaie encore de les retenir en «excitant la 
passion de ce dernier pour Antiope. U les engage dans une 
partie de chasse , où il yeut que sa fille se trouve, fille y seroit 
•déchirée par un sanglier , sans Télémaque qui la sauve, il 
«ent ensuite beaucoup de répugnance à la quitter, et à pren- 
dre congé du roi son père ; mais , encouragé par Mentori il 
•ormonte sa peine , et s^embarque pour sa patrie. 



dby Google 



Digitized by VjOOQ IC 



Lwf^xxm. 




Jhmu/ /ni'. M.-Ju/Ù' A- l^m.n/. <u/tM ^ni'Jioé<v'f Pc LtfMury. Pf?*Mt> 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XXIIL «9 



LIVRE VINGT-TROISIE^ME. 



Jdomënêe, qid craignoit le départ de Telëmaquc et 
- de Mentor, ne soDgeoit qu'a le retarder; il représenta 
^ Mentor qu'il ne pouvoit régler san» lui un différend 
qui s'était élevé entre Diophane , prêtre de Jupiter 
Conservateur, et Héliodore, prêtre d'Apollon, sur les 
présages qu'on tire du vol des oiseaux et des entrailles 
des victimes. 

Pourquoi, lui dit Mentor, vous mèlerîez-vous des 
; choses sacrées? laissez- en la décision aux Etruriens, 
^i ont la tradition des plus anciens oracles, et qui sont 
i inspirés pour être les interprètes des Dieux : employea 
: seulement votre autoriték étouffer ces disputèsdès leuï 
' naissance. Ne montrez ni partialité ni prévention ; con- 
tentez-vous d'appuyer la décision quand elle sera faîte j 
souvenez-vous qu'un roi doit être soiunîs k la reh'gion, 
et qu'il ne doit jamais entreprendre de la régler; la 
religion vient des Dieux, elle est au-dessus des rois. Si 
les rois se mêlent de la religion, au lieu de la protéger, 
ils la mettent en servitude. Les rois sont si puissants,^ 
et le& autres hommes sont si foîbles, que tout sera en 
péril d'être altéré au gré des rois, si on les fait entre» 
daos les questions qui regardenit les choses sacrées^ 
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Laissez clone en pleine liberté la décision aux amis des 
Dieux, etboraez-vousk réprimer ceux qui n'obéîroient 
pas k leur jugement quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras mi il 
étoit sur im grand nombre de procès entre divers par- 
ticuliers, qu'on le pressoit de juger. 

Décidez, lui répondît Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont k établir des maximes générales de 
jurisprudence, et k interpréter les lois; mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particiJîeres; elles 
viendroient toutes en foule vous assi^er : vous seriet 
Tunique juge de votre peuple; tous les autres juges ^ 
qui sont sous vous, de viendroient inutiles; tous seriez 
accaMé, et les petites affaires vous déroberoient aux 
iprandes, sans que vous pussiez suffire k régler le dé- 
t^ des petites. Gardez-vous donc bien de vous jeter 
daW cet embarras; renvoyez les afiaires des particu- 
liers aux juges ordinaires : ne faites que ce que nul au-- 
tre ne peut faire pour vous soulager; vous ferez alors 
les véritables fonctions de roi. 

On me presse encore, disoit Idoménée, de faire 
Certains mariages. Les personnes d'une naissance dis- 
tinguée, qui m'ont suivi dans toutes Içs guerres, et 
qui ont perdu de très-grands biens en me servant , vou- 
droient trouver une espèce de récompense en épousant 
certaines filles riches : je n'ai qu'un mot k dire pour 
leiur procurer ces établissements. 

Il est vrai , répondit Mentor, qu'il ne vous en cou- 
teroit qu'un mot; mais ce mot lui-même vous coûte- 
roit trop cher. Voudriez-vous ôter aux pères et aux 
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mères la Vtherti et la consolation de choisir leurs gen-* 
dres, et par conséquent leurs héritiers? ce seroit met- 
tre toutes les familles dans le plus rigoureux escla- 
vage; vous vous rendriez responsable de tous les mal- 
heurs domestiques de vos citoyens. Les maiiages ont 
assez d^épines sans leur donner encore cette amertume. 
Si vous avez des serviteurs fidèles k récompenser, don» 
nez-leiur des terres incultes; ajoutez-y des rangs et des 
honneurs proportionnés k leur cœidition et k leurs ser-^ 
vices; ajoutez-^^y , s'il le faut, quel([ue argent pris par 
vos épargnes sur les fonds destinés k votre dépense ; 
mais ne payez jamais vos dettes en sacrifiant les filles 
riches mdgré leur parenté. 

Idoménée passa hient^ de cette question k une 
autre. Les Sil^rites, disoit-il, se plaignent de ce que 
fious avons usurpé des terres qui leur appartenoient ^ 
et de ce que nous les avons données, comme des 
champs k défricher, aux étrangers que nous avons at- 
tirés depuis peu ici : céderai-je k ces peuples? Si je le 
fais , chacun croira qu'il n'a qu'k former des préten- 
tions siu* nous. 

Il n'est pas juste, rép<mdit Mentor, de croire les Si- 
harites dans leiur propre cause; mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la v6tre. Qui croirons-nous 
donc? répartit Idoménée. Il ne faut croire, poursuivit 
Ment(»r, aucune des deux parties; mais il faut prendre 
pour arbitre un peuple voisin qui ne soit suspect d'au- 
cun côté : tels sont les Sipontîns; ils n'ont aucun inté- 
rêt contraire au vôtre. 
JVIais suis-je obligé , répondit Idoménée^ k croira 
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quelque arbitre? ne suis-je pas roi? Un souverain est-ii 
obligé k se soumettre k des étrangers sur l'étendue de 
sa domination? 

Mentor reprît ainsi le discours : Puisque vous vou- 
lez tenir ferme, il faut que vous jugiez que votre droit 
est bon; d'un autre côté, les Sibarites ne relâchent 
rien ; ils soutiennent que leur droit est certain. Dans 
cette opposition de sentiments, il faut qu'un arbitre ^ 
choisi par les parties , vous accommode , ou que le 
sort des armes décide ; il n'y a point de milieu. Si 
vous entriez dans une république où il n'y çût ni ma- 
gistrats ni juges , et où. chaque famille se crût en droit 
de se faire justice k elle-même, par violence, sur toutes 
ses prétentions contre ses voisins , vous déploreriez le 
malheinr d'une telle nation , et vous auriez horreur 
de cet afireux désordre, où toutes les familles s'arme-» 
roient les unes contre les autres. Croyez-vous que les 
Dieux regardent avec moins d'horreur le monde enr^ 
lier, qui est la république universelle, si chaque peiH 
pie , qui n'y est que comme ime grande famille , se 
croit en plein droit de se faire, par violence, justice 
k soi-même, sur toutes ses prétentions contre les autres 
peuples voisins? Un particulier qui possède un champ, 
comme l'héritage de ses ancêtres, ne peut s'y mainte- 
nir que par l'autorité des lois, et par le jugement du 
magistrat ; il seroit très -sévèrement puni conune un 
déditieux , s'il vouloit conserver, par la force, ce que 
la justice lui a donné. Croyez- vous que les rois puissent 
employer d'abord la violence pour soutenir leurs pré^ 
tentions^ sans avoir tenté toutçs les voies de douceu;^ 
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etclTiiimanîté? La justice u'est-elle pas encore jJus 
Sacrée et plus inviolable pour les rois , par rapport a 
des pays entiers, que pour les familles, par rapport k 
quelques champs labourés ? Sera-t-on injuste et ravi&^ 
jsem* quand on ne prend que quelques arpents de terre? 
sera-t-on juste , sera-t-on héros , quand on prend des 
provinces ? Si on se prévient , si on se flatte , si on 
s'aveugle dans les petits intérêts des particidiers , ne 
doit-on pas encore plus craindre de se flatter et de s'a- 
veugler sur les grands intérêts d'état? Se croira-t-on 
soi-même dans une matière où l'on a tant de raisons 
de se défier de soi ? ne craîndra-t-on point de se trom- 
per dans des cas où. l'erreur d'un seul homme a des 
conséquences afireuses? L^erreur d'un roi qui se flatte 
sur ses prétentions , cause souvent des ravages , des 
famines , des massacres , des pertes, des dépravation» 
de mœurs , dont les efiets funestes s'étendent jusques 
dans les siècles les plus reculés. Un roi , qui assemble 
toujours tant de flatteius autour de lui , ne craindra- 
t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient 
de quelque arbitre pour terminer le difierend , il m(m« 
tre son équité , Sa bonne foi , sa modération. Il publie 
les solides raisons sur lesquelles sa cause est fondée. 
L'arbitre choisi est im médiateur amiable , et non un 
juge de rigueur. On ne se soumet pas aveuglément k 
ses décisions ; mais on a pour lui une grande déférence : 
îl ne prononce pas une seûtence en juge souverain j 
mais il fait des propositions , et on sacrifie quelque 
ehose par ses conseils pour conserver la paix. Si la 
guerre yient , malgré tous les soins qu'un roi prend 
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poiiir conserver la paix , il a du moms alors pour lui le 
témo^nage de sa coDScieBce , Pestime de ses voîsbs^ 
et la juste pvotection des Dieux. Idomënée, touché de 
.ee discours, consentit que les Sipontiss fussent loédta^ 
teurs entre lui et les Sibarites. 

Alors le roi, voyant qae tous les naojens de retenir 
les deux étrangers lui éehappoient , essaya <k les ar- 
rêter par un lien plus fort. D avoit remarqué que Tâé- 
maque aimoit Antiope; et il espéra de le prendre par 
cette pasâon. Dans cette vue , il la fit chanter {^u^eiffs 
fob pendant des fe^ins. Elle le fit pour ne désobéir pas 
à son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 
qu'on voyoit bien la peine qu'elle soufiroit en obâs-* 
sant. Idoménée alla jusqu'k voulfttr qu'elle chantât la 
victoire remportée sur les Dauniens et sur Adraste; 
mais elle ne put se résoudre k chanter les louanges de 
Télémaque; elle s'en défendit avec respect, et son 
pcre n'osa la contraindre. Sa voix douce et touchante 
pénétroit le cœur du fils d'Ulysse; il étoit tout ému* 
Idoménée , qui avoit les yeux attachés sur lui , jouissoit 
du plakir de remarquer son troublei Mais Télémaque 
ne faisoit pas semblant d'appercevoir le dessein du roi; 
il ne pouvoit s'empêcher, en ces occasions, d'être fort 
teuché; mais la raison étoit en lui au^essus du senti-* 
inent; et ce n'étoit [Jus ce même Télémaque qu'une 
passion t^prannique avdit autrefois captivé dans l'Se 
à^ Calypso. Penebnt qu'Antiope chantott, il garnit 
un profond silence ; dès qu'elle avoit fini , il se hâtoit 
de tourner la conversation sur quelque autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette v<ae réussir dans son 
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dessein , prit enfin la résolution de faire une grande 
chasse, dont il voulut donner le plaisir k sa fille. An-* 
tiope pleura, ne voidant point y aller; mais il fallut 
exécuter l'ordre absolu de son père. Elle monte un 
cheval écumant , fougueux et semblable k ceux que 
Castor domptoit pour les combats; elle le conduit sans 
peme : ime troupe de jeunes filles la suit avec ardeur ; 
die paroit au milieu d'elles conune Diane dans les fo- 
rets. Le roi la voit^ et il ne peut se lasser de la voir; en 
la voyant, il oublie tous ses malheurs passés. Téléma* 
que la voit aussi, et il est encore plus touché de la 
modestie d'Antiope^ que de son adresse et de toute3 
ses grâces. 

Les chiens poursui voient un sanglier d'une grandeur 
énorme , et flirieux comme celui de Calydon ; ses lon- 
gues soies étolent dures et hérissées comme des dards; 
SCS yeux étincelants ét<»ent pleins de sang et de feu ; son 
souffle se faisoit entendre de loin , comme le bruit sourd 
des vents séditieux quand Eole les rappelle dans son 
antre pour appaiser les tempêtes : ses défenses , longues 
€t crochues comme la faux tranchante des moisson- 
neiu^ , coupoient le tronc des arbres. Tous les chiens 
qui osoient en approcher , étoient déchirés ; les plu* 
hardis chasseurs, en le poursuivant, craignoient dé 
l'atteindre. 

Antiope, légère a la course comme les vents, ne 
craignit point de Fattaquer de près; elle lui lance un 
trait qui le perce au-dessus de l'épaule. Le sang de Fa- 
nimal farouche ruisselle , et le rend plus furieux ; il se 
^ume vers celle qiu Fa blessé. Aussitôt le cheval 
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d' Andope , malgré sa fierté , fi^émît et recule ; le san- 
glier monstrueux s'élance contre lui^ semblable aux 
pesantes machines qui ébranlent les murailles des plus 
fortes villes. Le coursier chancelle et est abattu : An-* 
tiope se voit par terre hors d'état d'éviter le coup fatal 
de la défense du sanglier animé contre elle. Mais Té- 
lémaque, attentif au danger d'Antîope, étoit d^k des- 
cendu de cheval. Hus prompt que les éclairs, il se jette 
entre le cheval abattu et le sanglier , qui revient pour 
venger son sang; il tient dans ses mains un long dard, 
et l'enfonce presque tout entier dans Fhorrible animal^ 
qui tombe plein de rage. 

A l'instant Télémaque en coupe la hure, qui fait 
encore peur quand on la voit de près , et qui étonne 
tous les chasseurs : il la présente k Antiope. Elle en 
rougit ; elle consulte des yeux son père, qui, après avoir 
été saisi '3e frayeur , est transporté de joie de la voir 
hors de péril, et lui fait signe qu'elle doit accepter ce 
don. En le prenant, elle dit k Télémaque : Je reçois de 
vous avec rcconnoissance im autre don plus grand, 
car je vous dois la vie. A peine eut-elle parlé, qu'elle 
craignit d'avoir trop dit j elle baissa les yeux; et Télé^ 
maque, qui vit son embarras, n'osa lui dire que ces 
paroles: Heureux le fils d'Ulysse d'avoir conservé une 
vie si précieuse ! mais plus heureux encore s'il pouvoit 
passer la sienne auprès de vous! Antiopé ,. sans lui ré- 
pondre, rentra brusquement dans la troupe de ses 
jeunes compagnes , où elle remonta k cheval^ 

Idoménée auroit, dès ce moment, promis sa fille k 
Télémaque j mais il espéra d'enflanuneir davimtage sa 
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passion en le laissant dans l'mcertitude, et cnit même 
le retem'r encore a Salente par le désir d'assurer son 
mariage. Idoménée raisonnoit ainsi en lui-même ; mais 
ks Dieux se jouent de la sagesse des hommes. Ce qui 
devoit retenir Télémaque fut précisément ce qui le 
pressa de partir : ce qu'il commençoit k sentir le mit 
dans une juste défiance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pow inspirer k Téléma- 
ijue un désir impatient de s'en retourner k Ithaque 5 il 
pressa Idoménée de le laisser partir ; le vaisseau étoit 
iéjk prêt. Ainsi Mentor, qui régloit tous les moments 
de la vie de Télémaque, pour l'élever k la plus h^^ute 
gloire, ne l'arrêtoit en chaque lieu qu'autant qu'il le 
ialloit pour exercer sa vertu , et pour lui faire acqué- 
rir de l'expérience. Mentor avoit eu soin de faire pré- 
parer ce vaisseau, dès l'arrivée de Télémaque. 

Mais Idoménée , qui avoit eu beaucoup de répu- 
gnance a le voir préparer, tomba dans une tristesse 
mortelle et dans une désolation k faire pitié , lorsqu'il 
vit que ces deux hôtes, dont il avoit tiré tant de se- 
cours, alloîent l'abandonner. Il se renfermoit dans les 
lieux les plus secrets de sa maison : Ik il soulageoit son 
cœur en poussant des gémissements et en versant des 
larmes; il oublioit le soin de se nourrir : le sommeil 
n'adoucissoit plus ses cuisantes peines j il se desséchoit, 
il se consumoit par ses inquiétudes. Semblable a im 
grand arbre qui couvre la terre de l'ombre de ses ra- 
meaux épais , et dont un ver commence a ronger la 
tige dans les canaux déliés où la sève coule pour sa 
nourriture j cet arbre , que les vents n'ont jamais ébran- 
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le, que la terre fïconde se plaît a nourrir dans son sein, 
et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la 
cause de son niai ^ il se flétrit , il se dépouille de sesi feuil- 
les qui font sa gloire ; il ne montre plus qu'un tronc cou- 
vert d'une écorce entr'ouverte , et des branches sèches: 
tel parut Idoménée dans sa douleur. i 

Télémaque , attendri, n'osoit lui parler : il craignoit 
le jour du départ, il cherchoit des prétextes pour le 
retarder ; et il seroit dcmeùi é long-temps dans cette 
incertitude ^ si M^tor ne lui eut dit : Je suis bien aise 
vie vous voir si changé. Vou^ étiea né diur et hautain ; 
votre cœur ne se laissoit toucher que de vos commodi- 
tés et de vos intérêts; mais vous êtes enfin devenu 
hœnme , et vous commencée , par l'expérience de vos 
maux , k compatir k ceux des autres. Sans cette cmn- 
passion, on n'a ni bonté, ni vertu, ni capacité pour 
gouverner les hommes ^ mais il ne feut pas la pousser 
trop loin, ni tomber dans une amitié foiUe. Je parle- 
rois volontiers k Idcnuénée pour le faire consentir k no- 
tre départ, et je vous épai^erois l'embarras d'une con- 
versaticm si fâcheuse; mais je ne veux point que la 
mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur. Il 
faut que vous vous accoutumiez a mêler le courage et 
la fermeté avec une amitié tendre et sensible. Il faut 
craindre d'affliger les hommes sans nécessité ; Il faut 
entrer dans leurs peines quand on ne peut éviter de 
leur en faire^ et adoucir le plus qu'on peut le coup 
qu'il est impossible de leur épar^er entièrement. C'est 
pour chercher cet adoucissement, répondit Télémaque, 
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tpe j'aimerois mieux qti'Idoménëe Aj^ût notre départ 
par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt : Vous vous trompez , n^m 
cher Tëlémaque; vous êtes né comme les enfants de» 
rois nourris dans la pourpre , qui veulent que tout se 
fasse k leur mode , et que toute la nature obéisse k leurs 
volontés, mais qui n'ont pas la force de résister k peiv 
sonne en face. Ce n'est pas qu'ils se soucient des 
hommes, ni qu'ils craignent par bonté de les afl%er; 
mais c'est pour leur propre cœnmodité; ils ne veulent 
point voir autour d'eux des visages tristes et mécon- 
tents. Les peines et les misères des hommes ne les tou- 
chent point, pourvu qu'elles ne soient pas sous leurs 
yeux } s'ils en entendent parler, ce discours les impor- 
tune et les attriste : pour leur jJaire, il faut toujours 
dire que tout va bien; et, paidant qu'ils sont dan$ 
leurs plaisirs, ils ne veident rien voir ni entendre qui 
puisse interrompre leur joie. Faut -il reprendre, cor- 
riger, détromper quelqiLi'un, résister aUx prétention» 
et aux passions injustes d'un homme importun ? ils en 
donneront toujours la commission k une autre per-^^ 
sonne , plutôt que de parler eux-mêmes avec une douce 
fermeté. Dans ces occasions, ils se laisseroient plutôt 
arracher les grâces les plus injustes ; ils gâteroient les 
affaires les plus importantes, faute de savoir décider 
contre le sentiment de ceux avec qui ils ont k faire tous 
les jours. Cette foiUesse qu'on sent en eux, fait que 
chacun ne songe qu'k s'en prévaloir : on les presse , 
on les importune, on les accable, et on réussit en les 
accablant. D'abord on les flatte et on les encense 
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pour s'ioàlimer; mais dès qu'on est daDs leur coih 
fiance, et qu'on est auprès d'eux dans les ^emplois de 
quelqu'autoritë, on les mène loin, on leur impose le 
joug : ils en gémissent, ils veulent souvent le secouer j 
mais ils le portent toute leur vie. Ils sont jaloux de ne 
paroître point gouvernes , €t ils le sont toujours : ils ne 
peuvent même se passer de l'être; car ils sont sembla- 
bles k ces foibles tiges de vigne qui, n'ayant par elles- 
. mêmes aucun soutien , rampent toujours autour du 
tronc de quelque grand arbre. 

Je ne souffrirai point , ô Télémaque , que vous tom- 
biez dans ce défaut , qui rend im homme imbécille pour 
le gouvernement. Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser 
parler k Idoménée ,. vous ne serez plus touché de ses 
peines dès que vous serez sorti de Salènte ; ce n'est point 
sa dmileur qui vous attendiit , c'est sa présence qui 
vous embarrasse. Allez parler vous-même a Idoménée; 
apprenez dans cette occasion k être tendre et ferme 
tout ensemble ; montrez-lui votre douleur de le quitter; 
mais montrez-lui aussi d'un ton décisif la nécessité de 
notre départ. 

Télémaque n'osoit ni résister k Mentor , ni aller 
trouver Idoménée ; il étoît honteux de sa crainte , et 
n'avoit pas le courage de la surmonter : il hésitoit ; il 
faîsoit deux pas, et revenoit incontinent pour alléguer 
a Mentor quelque nouvelle raison de différer. Mais le 
seul regard de Mentor lui ôtoit la parole, et faisoit dis- 
paroître tous ses beaux prétextes. Est-ce donc Ik, di-i 
soit Mentor en souriant , ce vainqueur des Dauniens , 
ce libérateur de la grande Hespérie , ce fils du sage 
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Uljrsse, et qui doit être après lui Foracle de la Grèce ? il 
n'ose dire a Idoménée qu'il ne peut plus retarder son 
retour dans sa patrie, pour revoir son père ! peuple 
d'Ithaque , combien seriez-vous malheureux un jour, 
ii vous aviez un roi que la mauvaise honte domine, et 
qui sacrifie les plus grands intérêts k ses foiblesses siu* 
les plus petites choses ! Voyez , Télémaque , quelle 
différence il y a entre la valeur dans les combats et le 
courage dans les affidres : vous n'avez point craint les 
armes d'Adraste , et vous craignez la tristesse d'Ido- 
ménée. Voilk ce qui déshonore les princes qui ont fait 
les plus grandes actions ; après avoir paru des héros 
dans la guerre, ils se montrent les derniers des hommes 
dans les occasions communes, où d'autres se soutien- 
nent avec vigueur. 

Télémaque^ sentant la vérité de ces paroles, et pi- 
qué de ce reproche, partit brusquement sans s'écouter 
lui-même ; mais h peine commença- t-il a paroitre dans 
le lieu oii Idoménée étoit assis , les yeux baissés , lan- 
guissant et abattu de tristesse , qu'ils se craignirent l'un 
l'autre; ils n'osoient se regarder. Ils s'entendoientsans 
se rien dire, et chacun craignoit que l'autre ne rompit 
le silence ; ils se mirent tous deux k pleurer. Enfin Ido- 
ménée, pressé d'un excès de douleur, s'écria : A quoi 
sert de rechercher la vertu , si elle récompense si mal 
ceux qui l'aiment? Après m'avoir montré ma foiblesse, 
on m'atandonne ! hé bien ! je vais retomber dans tous 
mes malheurs : qu'on ne me parle plus de bien gouver- 
ner ; non , je ne puis le faire ; je suis las des hommes ! 
Où voidez-vous aller , Télémaque ? Votre père n'est 
II. 16 
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pliis ; vous le cherchez inutilement. Ithaque est en 
proie k vos ennemis ; ils vous feront périr, si vous y 
retournez : quelqu^un d'entre eux afura épousé votre 
mëre. Demeurez ici ; vous serez mon gendre et mon 
héritier ; vous régnerez après moi. Pendant ma vie 
même, vous aurez ici un pouvoir absolu; ma confiance 
en vous sera sans homes. Que si vous èles insensible 
Il tous ces avantages , du moins laissez -moi Mentor , 
<}ui est tonte ma ressource. Parlez , répondez^ moi , 
n'endurcissez point votre cœur, ayez pitié du plus mal- 
teureux de tous les hommes. Quoi ! vous ne dite» rien! 
Âh ! je comprends combien les Dieux me s(mt cruels , 
je le sens encore plus rigoureus^nent qu'^n Crète , 
lorsque je perçai mon propre fils. 

Enfin , Télémaque lui répondit d'une voix troublée 
et timide : Je ne suis point k moi ; 1^ destinées me 
rappellent dans ma patrie. Mentor^ qui a la sagesse des 
Dieux, m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez* 
vous que je fasse ? Renoncerai-je k mon père , k ma 
mère , k ma patrie , qui me doit être encore plus chère 
qu'eux? Etant né pour être roi , je ne suis pas destiné 
k une vie douce et tranquQle , ni k suivre mes inclina- 
tions. Votre royaume est plus riche et plus puissant 
que celui de mon père ; mais je dois préférer oe que 
lés Dieux me destinent k ce que vous avez la bcmté de 
m'offi:ir. Je me croirois heureux si j'avois Antic^ pour 
épouse , sans espérance de votre royaume; mais, pov 
m'en rendre digne , il faut que j'aille oà mes devoirs 
m'appellent ,• et que ce soit mon père qui vous la de^ 
mande pour moi. Ne m'avez - vous pas promis de me 
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envoyer a Ithaque ? N'est-ce pas sur cette promesse 
que j'ai combattu pour vous contre Adraste avec les 
alliés ? Il est temps que je songe k réparer mes«mal-« 
heurs domestiques. Les Dieux qui ip'ont donné a Men* 
tor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse, pour lui 
faire remj^ ses destinées. Voulez- vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n^ai plus 
ni bien, lii retraite , ni père , ni mère , ni patrie assu» 
rée ; il ne me reste qu'un homme sage et vertueux , 
qui est le plus précieux don de Jupiter. Jugez vous- 
même si je puis y renoncer, et ccmsentir qu'il m'aban- 
donne. Non, je mourrois plutôt. Arrachez -moi la 
vie j la vie n'est rien j mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A aatesure que Télémaque parloit, sa vwx devencA 
plus forte , et sa timidité disparoissoit. Idoménée ne 
savoit que répondre , et ne pouvoit demeurer d'ac- 
cord de ce que le fils d'Ulysse lui disoit. Lorsqu'il ne 
pouvoit plus parler , du moins Q tâchoit , par ses re- 
gards et par ses gestes , de faire pitié. Dans ce mo- 
ment , il vit pardtre Mentor , qui lui dit ces graves 
paroles : 

Ne vous afllîgez point : nous vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des Dieux demeiu*era 
si» vous : croyez seulement que vous êtes trop heu- 
reux qu^ Jupiter nous ait envoyés ici pour sauver votre 
royaume , et pour vous ramener de vos ^rementSy 
Philoclès , que nous vous avons rendu , vous servira 
fidèlement : la carainte des Dieux , h goût de la vertu, 
Vs^BàOivp des peu{)^ , la compassion pour les misera- 
Uesi^ seroat tou}oun dans son G<^ur. Ecoutez- le ^ 
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servez-voiis de liii avec confiance et sans jalousie. Le 
plus grand service que vous puissiez en tirer , est de 
^obliger k vous dire tous vos défauts sans adoucisse- 
ment. Voilk en quoi consiste le plus grand courage 
■d'im bon roi , que de chercher de vrais amis qui lui* 
fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez ce 
courage , notre absence ne vous nuira point , et vous 
vivrez heureux ; mais si la flatterie , qui se glisse 
comme un serpent, retrouve un chemin jusqu'k votre 
cœiu, pour vous mettre en défiance contre les conseils 
désintéressés , vous êtes perdu. Ne vous laissez point 
abattre mollement k la douleur, mais effi^rcez-vous de 
suivre la vertu. J'ai dit k Philoclès tout ce qu'il doit 
faire pour vous soulager , et poiur n'abuser jamais de 
votre confiance ; je puis vous répondre de lui : les 
Dieux vous Font donné comme ils m'ont donné k 
Télémaque, Chacun doit suivre courageusement sa 
destinée j il est inutile de s'affliger. Si jamais vous 
aviez besoin de mon secours , après que j'aurai rendu 
Télémaque k son père et k son pays , je reviendrois 
vous voir. Que pourrois-je faire qui me dcmnât un 
plaisir plus sensible ! Je ne cherche ni biens ni auto- 
rité sur la terre ; je ne veux qu'aider ceux qui cher- 
chent la justice et la vertu. Poiurois-je jamais oublier 
la confiance et l'amitié que vous m'avez témoignée ! 

A ces mots, Idoménée fut tout-k-coup changé ; il 
sentit son cœur appaisé, comme Neptune de son tri- 
dent appaise les flots en courroux et les plus noires 
tenipètes : il rcstoit seulement en lui une douleurdouce 
et paisible } c'étoit plutôt une tristesse et un sentiment 
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tendre qu'une vive douleur. Le courage, la confiance, 
la vertu, l'espérance du secours des Dieux commen- 
cèrent k renaître au-dedans de lui. 

Hé bien ! dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
perdre, et ne se point décoiuager ! Du moins souve:- 
nez-vous d'Idoménée quand vous serez arrivé k Itha- 
que, où votre sagesse vous comblera de prospérité. 
N'oubliez pas que Salente fut votre ouvrage, et que 
vous y avez laissé un roi malheiueux qui n'espère qu'en 
vous. Allez, digne fils d'Ulysse, je ne vousretiens plus, 
je n'ai garde de résister aux Dieux qui m'avoient prêté 
un si grand trésor. Allez aussi , Mentor, le phis grand 
et le plus sage de tous les hommes (si toutefois l'hu- 
manité peut faire ce que j'ai vu en vous, et si vous 
n'êtes pas ime Divinité sous une forme empruntée , 
pour instruire les hompiea foibles et ignorants), allez ^ 
conduisez le fils d'Ulysse , plus heureux de vous avoir, 
que d'être le vainqueur d! Adraste. Allez tous deux : je 
n'ose plus parler, pardonnez mes soupirs. Allez, vi- # 
rez, soyez heureux ensemble ; il ne me reste plus rien 
au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
O beaux jours î trop heureux jours ! jours dont je n'ai 
pas assez connu le prix ! joints trop rapidement écou- 
lés! vous ne reviendrez jamais! jamais mes yeux ne 
re verront ce qu'ils voient I 

Mentor prit ce moment pom* le départ 3 il embrassa 
Phîloclès , qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. , 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour 
se retirer de celles d'Idoménée; maïs Idôménée , pre- 
nant le chemin du port, se mit entre Mentor et Télé- 
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maque : il les regardent ; ilgémissoit; il commençoit des 
paroles entrecoupées, et n'en pouvoit acherer aucune. ♦ 
Cependant on entend des cris confus sur le riyage 
couvert de matelots : on tend les cordages, on4eve 
les voiles ; le vent favorable se lève. Télémaque et 
Mentor, les larmes aux yeux, prennent.congé du roi, 
qui les tient long-temps serrés entre ses bras^ et qui 
les suit des yeux aussi loin qu'il le peut* 
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pEVDAiTT leur navigation, Tclemaque se &it expliquer par 
Mentor plusieurs difficultés sur la manière tle bien gouTemer 
les peuples , entre autres , celle de connoître les hommes , 
pour n'employer que les bons , et n'être point trompé par les 
mauvais. Sur la iin de leur entretien , le calme de la mer les 
oblige à relâcher dans une fie où Ulysse ^enoit d'aborder. 
Télémaqne l'y voit , et lui parle sans le reconnaître j mais 
après l'avoir vu embarquer, il sent un trouble secret dont il 
ne peut concevoir la cause. Mentor la lui explique, le con- 
sole, l'assure qu'il rejoindra bientôt son père, et éprouve sa 
piété et sa patience en retardant son d^art pour faire un sa- . 
criiice à Minerve. Enfin, la Déesse Minerve, cachée sous la 
figure de Mentor, reprend sa forme et se fait connoître. Elle 
donne à Télémaque ses dernières instructions , et disparoît. 

' Après quoi Télémaque arrive à Ithaque , et retrouve Ulysse , 
son père, chez le fidèle Eumée. 
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UVRE VINGT-QUATRIEME. 



JJéja les voîles s'enflent , on lève les ancres ; la terre 
semble fuir. Le pilote expérimenté apperçoit de loiu 
les montagnes de Leucate, dont la, tête se cache dans 
un tourbillon de frimas glacés , et les monts Acrocé- 
rauniens^ qui montrent encore un front orgueilleux au 
ciel, après avoir été si souvent écrasés par la foudre, , 
Pendant cette navigation j Télémaque disoit a Men- 
tor : Je crois maintenant concevoir les maximes du 
gouvernement que vous m'avez expliquées. D'abord 
elles me paroissoient comîne un songe ; mais peu k 
peu elles se démêlent dans mon esprit, et s'y présen- 
tent clairement : comme tous les objets paroissent som** 
bres et en confrision le matin aux premières lueurs de 
l'aiurore 5 mais ensuite ils semblent sortir comme d'un 
chaos, quand la lumière, qui croît insensiblement, les 
distingue, et leur rend, pour ainsi dire, leurs %ures 
et leiu-s couleiurs natiu-elles. Je suis très-persuadé que 
le point essentiel du gouvernement est de bien discer- 
ner les différents caractères d^esprit , pour les choisir et 
les appliquer selon leiu^ talents j mais il me reste k 
savoir comment on peut se connoître eu hommes* 
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Alors MeDtor lui répondit : Il faut étudier les hom- 
mes pour les coonoitref et pour les comioître, il en 
faut voir et traiter avec eux. Les rois doivent con-- 
verser avec leurs sujets , les faire parler , les consulter , 
les éprouver par de petits emplois dont ils leur fassent 
rendre compte , pour voir s'ils sont capables de plus 
hautes fonctions. Comment est-ce , mon cher Télé- 
maque, que vous avez appris a Ithaque k vous con- 
noitre en chevaux ? c'est k force d'en voir et de remar- 
quer leurs défauts et leurs perfections avec des gens 
expérimentés. Tout de même, parlez souvent des bonnes 
et des mauvaises qualités des hommes avec d'autres 
honunes sages et vertueux , qui aient long-temps étu- 
dié leurs caractères; vous apprendrez insensiUaaient 
comme ils sont faits , et ce qu'il est permis d'en at- 
tendre. Qui est-ce qui vous a appris k connoître les 
bons et les mauvais poètes? c'est la fréquente lecture , 
et la réflexion avec des gens qui avoient le goût de la 
poésie. Qui est-ce qfd vous a acquis le discernement 
sur la musique? c'est la même api^cation k observer 
les bons musiciens. Comment peut-on espérer de bien 
gouverner les hommes, si <m ne les connok pas? et 
comment les connoltra-t-on, si l'on ne vit pas avec 
eux? Ce n'est pas vivre avec eux que de les voir en 
pidilic , où l'on n^ dit de part et d'autre que des choses 
indifférentes et préparées avec art : il est question de 
les voir en particulier, de tirer du fond de leur cœur 
tous les ressorts secrets qui y sont, de les tâter de tous 
càtés, et de les sonder pour découvrir leurs maximes. 
Mais pour bien juger des hommes^ il faut commencer 
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par saToir ce qu^ils doivent être j il faut savoir ce que 
c'est cpie le vrai et solide mérite, pour discerner ceux 
qui en ont d'avec ceux qui n'en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoirce quec'estprécisémentquelemériteetlavertu* 
Ce ne sont que de beaux noms , que des termes vagues 
pour la plupart des hommes , qui se font honneur d'en 
parler k tflute heure. Il faut avoir des principes certains 
de justice , de raison et de vertu, pour connoître ceux qm 
sont raisonnables et vertueux. Il faut savoir les maxi- 
mes d'un bon et sage gouvernement, pour connoître 
les hommes qui les ont, et ceux qui s'en Joignent par 
une fausse subtilité. En un mot, pour mesurer plusieurs 
corps, il faut avoir une mesure fixe; pour juger des es- 
prits, il fstut4out de n^me avoir èe$ principes cons- 
tants auxquels tous nos jugements se réduisent. H faut 
savoir précisément quel est le Imt de la vie humaine^ 
et quelle fin on doit se proposer en gouvernant les 
hounmes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
janiais l'autorité et la grandeur pour soi; car cette re- 
cherche ambitieuse n'iroit qu'k sati^ûre un orgueil 
tyraimique ; mais on doit se sacrifier dans les peines in- 
finies du gouvernement , pbiu* rendre les hommes bons 
et heureux. Autrement on marche k tâtons et au ha- 
sard pendant toute la vie : on va comme un navire en 
pleine mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte 
pcMnt les astres^ et k qui toutes les côtes voisines sont 
inconnues; il ne peut que faire naufi^ge. 

Souvent les princes, &ute de savoir en quoi consiste 
. la vraie vertu, ne savent point ce qu'ils doivent Gher-^ 
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cher dans les hommes. La vraie vertii a pour eux quel- 
que chose d'âpre ; elle leur paroit trop austère et in- 
dépendante 5 elle les eflfraie et les aigrit: ils se tournent 
vers la flatterie. Dès-lors ils ne peuvent plus trouver 
ni de sincérité ni de vertu; dès-lors ils courent après 
un vain fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes 
de la véritable. Ils s'accoutument bientôt k croire qu'il 
n'y a point de vraie vertu sur la terre ; car les bons 
connoissent bien les méchants, mais les méchants ne 
connoissent point les bons, et ne peuvent pas croire 
qu'il y en ait. De tels princes ne savent que se défier 
de tout le monde également; ils se cachent; ils se ren- 
ferment; ils sont jaloux sur les moindres choses : ils 
craignent les hommes, et se font craindre d'eux. Ils 
fluent la lumière; ils n'osent paroître dans leur natu- 
rel. Quoiqu'ils ne veuillent pas être connus , ils ne 
laissent pas de l'être; car la curiosité maligne de leurs 
sujets pénètre et devine tout ; mais ils ne connoissent 
personne. Les gens intéressés qui les obsèdent , sont 
ravis de les voir inaccessibles. «Un roi inaccessible aux 
hommes l'est aussi k la vérité : on noircit par d'infômes 
rapports , et on écarte de lui tout ce qui pourroit lui 
ouvrir les yeux. Ces sortes de rois passent leur vie dans 
une grandeur sauvage et farouche; ou craignant sans 
cesse d'être trompés, ils le sont toujours inévitable- 
ment, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle qu'a un 
petit nombre de gens , on s'engage k recevoir toutes 
leurs passions et tous leurs préjugés : les bons même 
ont leurs défauts et leurs préventions. De plus, on est 
k la merci des rapporteurs : nation ba^se et maUgne 
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qaî se nourrit de venin ; cpiî empoisonne les choses in- 
nocentes j qui grossit les petites; qui invente le mal 
plutôt que de cesser de nuîçe; qui se joue, poiu* son 
intérêt , de la défiance et de Pindigne curiosité d'un 
prince foîble et ombrageux. 

Connoiissez donc y ô mon cher Télémaque, connois-- 
sez les honunes : examinez-les , faites-les parler les uns 
sur les autres; éprouvez -les peu-a-peu, ne vous livrez 
k aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous au- 
rez été trompé dans vos jugements ; car vous serez 
trompé quelquefois : les méchants sont trop profonds 
pour ne surprendre pas les bons par leurs déguise- 
ments. Apprenez par-lk k ne juger promptement de 
personne ni en bien ni en mal; Vun et Faufre est très- 
dangereux : ainsi vos erreurs passées vous instruiront 
très-utilement. Quand vous aurez trouvé des talents 
et de la vertu dans un homme , servez-vous en avec 
confiance : car les honnêtes gens veulent qu'on sente 
leur droitiu'e ; ils aiment mieux de Pestime et de la con- 
fiance que deâ trésors; mais ne les gâtez pas en leur 
donnant un pouvj^ sans bornes : tel eût été tbujoiu* 
vertueux, qui ne Pest plus , parce que son maître lui a 
donné trop d'autorité et trop de richesses. Quiconque 
est assez aimé des Dieux pour trouver dans tout un 
royaume deux ou trois vrais amis , d'ime sagesse et 
d'une bonté constante , trouve bientôt par eux d'auties 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même 
dans les autres sujets. 
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Mais faut-il, dîsoit Télémaque, se servir des mé- 
chants quand ils sont habiles, comme je l'ai ouï dire 
tant de fois? On est souvent , rëpondoit Mentor, dans 
la nécessite de s'en servir. Dans une nation agitée et en 
désordre, on trouve souvent des gens injustes et ardfi^ 
eieiix qui sont déjk en autorité ; ils ont des emplois im- 
portants qu'on ne peut leur ôter , ils ont acquis la con^ 
fiance de certaines personnes puissantes qu'on a be- 
soin de mâiager : il faut les ménager eux-mêmes, ces 
hommes scélérats, parce qu'on les craint, et qu'ils 
peuvent tout bouleverser. D faut bien s'en servir pour 
un temps; mais il faut aussi avoir en vue ^ les rendre 
peurk-peu inutiles. Pour la vraie et intime confiance, 
gardez -vous bien de la leur donner jamais; car ik 
peuvent en abuser, et vous tenir ensuite malgré vous 
par votre secret ; chaîne plus difficile k rompre que 
toutes les chaînes de fer. Servez-vous d'eux pour des 
n^ciatioBS passagères; traitez-les bien, engagez-les 
par leurs passions mêmes k vous être fidèles; car vous 
ne les tiendrez que par-lk; mais ne les mettez point 
dans vos délibérations tes plus sec||tes. Ayez toujours 
im ressort prêt pour les remuer k votre gré ; mais ne 
leur donnez jamais la def de votre cœur ni de vos af- 
faires. Quand votre état devient paîdble, r^Ié, con- 
duit par des hommes sages et droits dont vous êtes 
sur, peu-k-peu les méchants dont vous étiez contraint 
de vous servir deviennent inutiles. Alors il né faut pas 
cesser de les bien traiter; car il n'est jamais penn& 
d'être ingrat, même pour les méchants; mais, en les 
traitant bien, il fiiut tâcher de les rendre bons. Il est 
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nécessaire de tolérer ea eux certains déÊiiits cpi'on par- 
donne k rhiunankë ; U faut néanmoins relever peu-à- 
peu PautcNrilé, et réprimer les maux qu'ils feroient ou- 
vertement si oit les laissoit faire. Après tout , c^est un 
mal que le bien se fesse par les méchants ; et quoicpie 
ce mal soit inévitable , il faut tendre néamnoins k le 
faire cesser. Un prince sage, qui ne veut que le bon 
ordre et la Justice, parviendra, avec le temps, k se 
passer des hommes corrompus et trompeurs; il en trou- 
vera assez de bons qui auront une habileté suffisante. 
Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets 
dans ime nation, il est nécessaire d'en former de nou- 
veaux. Ce doit être, répondit Télémaque, un grand 
embarras. Point du tout, reprit Mentor, Papplication 
que vous avez k chercher les hommes habiles et ver- 
tueux, pour les élever, excite et anime tous cejas qui 
ont du talent et du courage ; chacun fait des efforts. 
Combien y a~t-il d'hommes qui languissent dans une 
oisrveté obscure, et qui deviendroient de grands hom- 
mes, si l'émulation et l'espérance du succès les animoft 
au travail! Combien y a-t-il d'honmies que la misère 
et l'impuissance de s'élever par la vertu, tentent de 
s'âever par le crime ! Si donc vous attachez les jé- 
compenses et les honneurs au génie et k la vertu, com- 
bien de sujets se fonneront d'eux-mêmes! Mais com- 
bien en formerez-vous en les faisant monter de degré 
en degré, depuis les derniers emplois jusqu'aux pre- 
miers l vous exercerez leurs talents; vous éprouverez 
l'étendue de leur esprit, et la sincérité de leur vertu. 
Les hommes qui parviendront aux plus hautes places, 
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auront été nourris sous vos yeux dans les inférieures^ 
Vous les aurez suivis toute leur vie, de degré en de- 
gré ; vous jugerez d'eux, non par leurs paroles, mais 
par toute la suite de leurs actions. • 

Pendant que Mentor raisonnoit ainsi avec Télé- 
maque , ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avoit 
relâché dans une petite lie déserte et sauvage bordée 
de rochers afireux. En même temps les vents se turent^ 
les plus doux zéphyrs même semblèrent retenir leur 
haleine; toute la mer devint unie comme une glace ^ 
les voiles abattues ne pouvoient plus animer le vais- 
seau ; l'eflTort des rameurs, déjà fatigués , étoit inutile^ 
il CsJlut aborder en cette Ue, qui étoit plutôt im écueii 
qii'ime terre propre k être habitée par des hommes. Ea 
im autre temps moins calme, on n'auroit pu y aborder 
sans un grand péril. 

CesPhéaciens, qui attendoîent le vent, ne parois- 
soient pas moins impatients que les Salentins de conti- 
nuer leur navigation. Téléniaque s'avance vers eux 
sur ces rivages escarpés. Aussitôt il demande au pre- 
mier homme qu'il rencontre s'il n'a point vu Ulysse, 
roi d'Ithaque, dans la maison du roi Alcinoûs. 

Celui auquel il s'étoit adressé par hasard n'étoit pas 
Phéacien : c'étoit un étranger inconnu qui avoit un air 
majestueux, mais triste et abattu j il paroissoit rêveur, 
et k peine écouta-t-il d'abord la question de Télé- 
maqiie ; mais enfin il lui répondît : Ulysse, vous ne 
ne vous trompez pas, a été reçu chez le roi Alcinoûs, 
comme en im lieu où l'on craint Jupiter, et où l'on 
exerce l'hospitalité ; mais il n'y esrplus, et vous l'y 
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chercheriez înutilement; il est parti pour revoir Itha- 
que, si les Dieux appaises souffrent enfin qu'il puisse 
jamais saluer ses Dieux pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristement ces 
paroles , qu'il se jeta dans im petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardoît attentivement la mer, 
fayant les hommes qu'il voyoit, et paroîssant aflligé 
de ne pouvoir partir. 

Télémaque le regardoît fixement ; plus II le regkr- 
doit, plus il étbit ému et étonné. Cet inconnu, dîsoit- 
îl k Mentor , m'a répondu comme im homme qui écoute 
a peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. 
Je plains les malheureux depuis que je le suis; et je 
sens^ que mon cœur s'intéresse pour cet honime , sans 
savoir pourquoi. H m'a asse:2 mal reçu 5 k peine a-t-il 
daigné m'écouter et me répondre t je ne puis cesser 
néanmoins de souhaiter la fin de ses maux* 

Mentor , souriant , répondit : Voilk k quoi servent 
les malheurs de la vie : ils rendent les princes modérés, 
et sensibles aux peines des autres. Quand ils n'ont ja- 
mais goûté que le doux poison des prospérités, ils se 
croient des Dieux ; ils veulent que les montagnes s'a- . 
planissent pour les contenter; ils comptent pour rieu 
les hommes, ils veulent se jouer de la nature entière* 
Quand ils entendent parler de souffrances, ils ne savent 
ce que c'est; c'et un songe pour eux : ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune seule peut 
leur doni^çr de l'humanité, et changer leur cœur de ro- 
cher en im cœur humain : alors ils sentent qu'ils sont 
hommes, et qu'ils^oivent ménager les autres hommes 
II. , xj 
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€[iii leur ressemblent. Si un inconnu ¥om Eut tant de 
pitié , parce cpill est , comme vous, errant sur ce ri- 
vage j combien devrez-voiis avoir jhis de compasrion 
pour le peuple d'Ithaque, lorsque vous le verrez im 
jour souffrir? Ce p^iple que les Dieux vous auront 
confié comme on confie un troupeau It lui bei^r , qui 
sera peut-être malheureux par votre ambidcHi , ou pa^ 
votre faste y ou par votre imprudence I car les peuples 
ne souffrent que par les fautes des rois, qui devroient 
veiller pour les empêcher de soufirir. 

Pendant que Mentor parloit ainsi, Télémaque étoit 
plongé dans la tristesse et dans le chagrin ; il lui r^xm- 
dit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes ces choses 
sont vraies, l'état d'un roi est bien malheureux. Il est 
l'esclave de tous ceux auxquels il paroit commanda* : 
il est fait pour eux 5 il se doit tout entier k eux; il est 
chaîné de tous leurs besoins ; il est l'homme de tout le 
neuple et de chacun en particulier. Il faut qu'il s'ac« 
€(Hnmode k leurs folbl^ses, qu'il les corr^e en père, 
qu'il les rende sages et heureux. L'autorité qu'il paroit 
avoir n'est point la sienne; il ne peut rien faire ni pour 
sa^loire ni pour son plaisir; son autorité est celle des 
lois, il faut qu'il leur obéisse pour en d<mner l'exemple 
)l ses sujets. A proprement parler , il n'est que le défwi- 
seur des lois pour les faire régner ^ il faut qu'il veille et 
qu'il travaille pour les maintenir : il est Thonmie le 
Htoins libre et le moins tranquille de son royaume ; 
c'est un esclave qui sacrifie son repos et sa l&erté^ 
pour la liberté et la félicité publique. 

U est vrci , répondit Menton, quele roi n'est rdi qu« 
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pour aYoir soin de son peuple , comme im berger de 
son troupeau , ou comnte un père de sa femiile^ mais 
trouvez-vous, mon cherTëlémaque, qu'il soit jo^al- 
tieureux d'avoir du bien k faire k tant de gens ? Il cor- 
rige les méchants par des punitions j il encourage les 
bons par des récompenses j il représente les Dieux en 
conduisant ainsi à la vertu tout le genre humain. N'»- 
t-il pas assez de gloire k faire garder les lois ? Celle de 
se mettre au-dessus des lois est une gloire fausse qui ne 
mérite que de Phorreur et du mépris. S'il est méchant, 
il ne peut être que malheureux , car il ne sauroit trou- 
ver aucune paix dans ses passions et dans sa vanité: 
s'il est bon, il doit goûter le plus pur et le plus solide 
dé tous les plaisirs k travailler pour la vertu, et k at- 
tendre des Dieux une étemelle récompense. 

Télémaque, agité au-dedans par une peine secrète, 
sembloit n'avoir jamais compris ces maximes, quoi- 
qu'il en fût rempli , et qu'il les eût lui-même enseignées 
aux autres. Une humeur noire lui donnoit, contre ses 
véritables sentiments, un esprit de contradiction et de 
fubtilité pour rejeter les vérités que Mentor lui expli- 
quent : il opposoit k ces raisons l'ingratitude des hom- 
mes. Quoi ! disoit-il, prendre tant de peine poiu* se 
faire aimer des hommes qui ne vous aimeront peut- 
être jamais, et pour faire du bien k des méchants qui 
se serviront de vos bienfaits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondoh patienmient : Il faut compta: 
sur l'in^atitude des honunes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien 5 il fout les servir moins pour l'amoUr 
Jfeux que pour l%iour des Dieux qui l'ordonnât. îk 



Digitized by VjOOQ IC ■ 



26o TELEMAQUE 

bien qu'on faît n'est jamais perdu : si les hommes l'ou- 
blient , les Dieux s'en souviennent et le récompensent. 
De plus, si la multitude est ingrate , il y a toujours des 
honunes vertueux qui sont touchés de votre vertu. La 
multitude même, quoique changeante et capricieuse, 
ne laisse pas de faire tôt ou tard une espèce de justice 
k la véritable vertu. 

Mais voulez-vous empêdher l'ingratitude des hom- 
mes? ne travaillez point uniquement a les rendre puis- 
sants , riches, redoutables par les armes, heureux par 
les plaisirs : cette gloire, cette abondance, ces déb'ces^ 
les corrompent ; ils n'en seront que plus méchants, et 
par conséquent plus ingrats : c'est leur faire un présent 
funeste 5 c'est leur ofirir uû poison délicieux. Mais ap- 
pliquez-vous a redresser leurs mœurs, k leur inspirer 
la jus|;ice , la sincérité, la crainte des Dieux, l'huma- 
nité, la fidélité, la modération, le désintéressement; 
en les rendant bons, vous les empêcherez d'être in- 
grats , vous leur donnerez le véritable bien, qui est la 
vertu ; et la vertu , §i elle est solide , les attachera tou- 
jours k celui qui la leur aura inspirée. Ainsi , en leur 
donnant les véritables biens, vous vous ferez du bien 
k vous-même , et vous n'aurez point k craindre leur 
ingratitude. Faut-il s'étonner que les honmies soient 
ingrats pour des princes qui ne les ont jamais exercés 
qu'k l'injustice , qu'k l'ambition sans bornes, qu^k la 
jalousie contre leurs voisins, qu'k l'inhumam'té, qu'k 
la hauteur, qu'k la mauvaise foi ? Le prince ne doit at- 
tendre d'eux que ce qu'il leur a appris k faire. Si au 
contraire il travailloit, par son ejfluple et son auto- 
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rite, k les rendre bons, il trouveroît le fruît de soa 
travail dans leurs vertus , ou du moins il trouveroit 
dans la sienne et dans l'amitié des Dieux, de quoi se 
consoler de tous les mécomptes. 

A peine ce discours ftit-il achevé , que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phéaciens dont 
le vaisseau étoit arrêté sur le rivage. Il s'adressa k un 
vieillard d'entre eux pour lui demander d'où ils ve-» 
noient, où ils alloient, et s'ils n'avoient point vu 
Ulysse.* Le vieillard répondit : 

Nous venons de notre île, qui est celle des Phéa^ 
ciens : nous allons cherclier des marchandises vers 
l'Epire. Ulysse, comme on vous l'a déjk dit, a passé 
dans notre patrie; mais il en est parti. Quel est, ajouta 
aussitôt Télémaque , cet homme si triste qui cherche 
les lieux les plus déserts en attendant que votre vais- 
seau parte? C'est, répondit le vieillard , im étranger 
qui nous est inconnu ; mais on dit qu'il se nomme Gléo^ 
mènes ; qu'il est né en Phrygie ; qu'un oracle avoit 
prédit k sa mère, avant sa naissance , qu'il seroit roi ^ 
poiurvu qu'il ne demeurât point dans sa patrie , et que, 
s'il y demeuroît, la colère des Dieux se feroit sentir 
aux Phrygiens patr ime cruelle peste. Dès qu'il fut né, 
ses parents le donnèrent k des matelots, qui le porté-* 
rent dans l'île de Lesbos. Il y fut nourri en secret aux 
dépens de sa patrie , qui avçit un si grand intérêt de le 
tenir éloigné. Bientôt il devint grand, robuste, agréa-» 
Me , et adroit k tous les exercices du corps; il s'appU«- 
qua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
icîeoces et aw beaux-arts. Mais on ne le put souifiric 
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âans aucun pays : la prédiction iaite sur lui devint 
éélèbre ; dn le reconnut bientôt partout oii il alla; par* 
tout les rœs craignoient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il ne 
peut trouver aucun lieu du monde oà il lui soit libre 
de s'arrêter. Il a souvent passe chez des peuples fort 
éloignes du sien; mais k peine est-il arrivé dans ime 
ville, qu'on y découvre sa naissance et l'oracle qui le 
regarde. Il a beau se cacher, et choisir en chaque lien 
quelque genre de vie obscure, ses talents éclatent, 
dit-on , toujours malgré lui , et pour la guerre , et pour 
les lettres, et pour les affaires les plus importantes; il se 
présente toujoiu^ en chaque pays quelque occasion im- 
prévue qui l'entraîne , et qui le fait connoître au pu- 
blic. C'est son mérite qui fait son malheur ; il le fait 
craindre et l'exclut de tous les pays où il veut habiter. 
Sa destinée est d'être estimé, aimé, admiré partout , 
mais rejeté de toutes les terres connues. Il n'est plus 
jeune , et cependant il n'a pu encore trouver micune 
côte, ni de l'Asie , ni de la Grèce , où l'on ait voulu le 
laisser vivre en quelque repos. Hparoît sans ambition, 
et il ne cherche aucune fortune ; il se trouveroit trop 
heureux que l'oracle ne lui eût jamais promis la royau- 
té. 11 ne luÎTeste aucune «spérance de revoir jamais sa 
patrie; car il sait qu'il ne pourroit porter que le deuil 
et les larmes dans toutes les familles. La royauté même, 
poiu" laquelle il souffre, ne lui paroît point désirable ; 
Û court malgré lui après elle , par ime triste fatalité, de 
royaiune en royaiune, et elle seml^ fuir devant loi 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'k s« vidUesse : fb* 
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neste présent des Diiux qui trouble tous ses plus beaux 
jours, et qui ne lui cauae que des peines dans Fâge où 
l'homme infirme n'a plus besoin que de repos ! Il s'en 
Ta , dit-il, vers la Thrace, chercher quelque peuple 
sauvage et sans lois qu'il puisse assembler, policer, et 
gouverner pendant quelques amiées; après quoi, l'ora* 
cle étant accompli , on n'aïu'a plus rieu k craindre de 
lui dans les royaumes les plus florissants ; il compte 
alors de se retirer dans un village de Carie , où il s'a- 
donnera k l'agriculture, qu'il aime passionnément. 
C'est un homme sage et modéré , qui craint les Dieux ^ 
; qui connoit bien les hommes, et qui sait vifre en paix 
avec eUx , sans les estimer. Voilk ce qu'on raconte de 
cet étranger dont vous me demandez des nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque toiumoit 
souvent ses yeux vers la mer, qui commençoit k être 
tagitée. Le vent soulevoit les flots qui venoient battre 
les rochers, les blanchissant de leur écume. Dans ce 
moment le vieilliffd dit k Télémaque : Il faut que je 
parte 5 mes compagnons ne peuvent m'attendre. En 
disant ces mots, il court au rivage : on s'embarque; 
on n'entend que des cris confus sur oe rivage , par l'af<r 
deur des mariniers impatients de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommoit Cléomènes , avoit erré 
quelque temps dans le milieu de l'ile , montant sur le 
sommet de tous les rochers , et considérant de Ik l'es- 
pace immense des mers avec une tristesse profonde. 
Télémaque ne l'avoit point perdu de vue , et il ne ces- 
soit d'observer ses pas. Son cœur étoit attendri pour 
lui homme vertueux, ^rant, malhc^iweux, destiné aux 



Digitized by VjOOQiC 



564 TÉLÉMAQUR 

plus grandes choses, et servant d^ jouet k une^rigoa-^ 
reuse fortune loin <Je sa patrie* Au motus y disoit-il en 
lui-même, peut-être re verrai je Ithaque; mais ce Qéo-i 
mènesnepeut jamais revoir la Phrygie. L'exemple d'un 
liomme encore plus malheureux que lui adouciçsoit la 
peine de TéWmaque. Enfin cet homme, voyant sou 
vaisseau prêt, étoit descendu de ces rocheys escarpes 
avec autant de vitesse et d'agilité qu'Apollon dans les 
forêts de Lycie, ayant noué ses cheveux blonds, passe 
im travers des précipices pour aller percer de ses flè-» 
ches les cerfs et les sçiuglîers.. Déjk cet inconnu est dana 
le vaisseau, qui fepdi l'oude amçre et qui s'éloigne d^ 
lu terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le 
cceiu de Télémaque ; il s'afflige sans savoir pourquoi j 
les larmes coident de ses yeux , et rien ne lui est si doux 
que de pleiu^er. En même temps il apperçoit tous le* 
mariniers de Salente couchés sur l'herbe, et profonde-» 
ment endormis.. lUétoîentlas et abattus : le douxsom-t 
pieil s'étoit insinué dans leurs membres , et tous les 
humides pavots de la nuit ayoient été répandus sur eux 
en plein jour par la puissance de Minerve. Télémaque 
est étonné de voir cet assoupissement imiversel des 
Salentins, pendant que les Phéaciens avoient été sj 
attentifs et si diligents pour profiter du vent favorable; 
mais il est encore plu3 occupé k regarder le vaisseau 
phéacien pr^t k disparoître au milieu des flots , qii'k 
marcher vers les Salentins pour les éveiller 5 im éton-- 
pement et un trouble secret tiennent ses yeux attaché» 
Yeî§ Qç y^ôsseau de'jk pai:ti , dout il ne voit plus que V^ 
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voiles qui blanchissent un peu dans Fonde 'azurée. Il 
n^écoute pas même Mentor qui lui parle; et il est tout 
hors de lui-même , dans im transport semblable k celui 
des Ménades, lorsqu'elles tiennent le tbyrse en main , 
et qu'elles font retentir de leurs cris insensés les rives 
de FHèbre, et les montagnes de Rhodope et d'Ismare- 
Enfin, il revient un peu de cette esnèce d'enchan- 
tement; ses larmes recommencenta couler de ses yeux^ 
et alors Mentor lui dit : Je ne m'étonne point, mon 
cherTélémaque, de vous voir pleurer ; la eause de 
votre douleiu* qui vous est inconnue , ne l'est pas k 
Mentor : c'est la oatiu-e qui parle , et qui se fait sentir; 
c'est elle qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous 
a donné une si vive émotion est le grand Ulysse : ce 
qu'un vieillard phéaçien vous a raconté de lui, sous le 
nom de Cléomènes, n'est qu'une fiction faite pour ca- 
cher plus sûrement le retour de votre père dans soa 
royaume. Il s'en va tout droit k Ithaque ; déjk il est 
bien près du port , et il revoit enfin ces lieux si long- 
temps désirés. Vos yeux l'ont vu, comme on vous 
l'avoit prédit autrefois, mais sansleconnoître : bientôt 
vous le verrez, et vous le connoîtrez, et il vous ponnoî- 
tra ; mais maintenant les Dieux ne pouvoîent permettre 
votre reconnoissance hors d'Ithaque. Son cœiu* n'a 
point été moins ému que le vôtre; il est trop sage poiur 
se découvrir a nul mortel, dans un lieu où il pourroit 
^tre exposé a des trahisons , et aux insultes, des cruels 
amants de Pénélope. Ulysse, votre père , est le plus 
i^age de tous les hommes; sos cœiu: est comme un puits 
l^vpfopd^ on pe 3aiiroit y pwd^r son>ecr^t. U aime h 
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Tenté, et ne dit jamais rien qui la blesse, mais il se Is 
dit que pour le besoin ; et la sagesse, comme un sceau^ 
tient toujours ses lèyres fermées k toutes paroles inu- 
tiles. Combien a*t-il été ânu en vous parlant ! com- 
bien s'est-il fait de violence pour ne se point décou- 
vrir l que n^a-t il pas souffisrt en vous voyant ! Voiûi 
ce qui le rendoît triste et abattu. 
. Pendant ce discourt, Tëlémaque , attendri et trou- 
blé, ne pouvoit retenir im torrent de larmes ; les san- 
glots Pempèchèrent même long-temps de répondre ; 
enfin il s'écria : Hélas! mon cher Mentor, je sentois 
bien dans cet inconnu je ne sais quoi qui m'attiroit k 
lui et qui remuoit toutes mes entrailles. Mais poimpioi 
ne m'avez-vous pas dît, avant son départ, qUe c'étoit 
Ulysse, puisque vous le connoissiez? Pourquoi Pavez- 
vous laissé partir sans lui parler, et sans faire semblant 
de le connoitre ? Quel est donc ce mystère ? Serai-jc 
toujours naalheureux? Les Dieux irrités veulent-ils me 
tenir comme Tantale altéré , qu'une eau trompeuse 
amuse , s'enfuyant de ses lèvres avides? Ulysse , Ulysse, 
m'avez-vous échaj^é pour jamais? Peut-être ne le 
verrai-je plus ! Peut-être que les amants de Pénâope 
le feront tomber dans les embûches qu'ils me prépa- 
roient ! Au moins, si je le suivois , je mourrois avec lui ! 
O Ulysse , ô Ulysse , si la tempête ne vous rejette point 
encore contre quelque écueil (car j'ai tout k craindre 
de la fortime ennemie), je tremble de peur que vous 
n'arriviez k Idiaqueavec un sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon k Mycènes. Mtfis pourquoi, cher Mentor, 
iH'avez>vous envié mon bonheur? Maintenant je l'em- 
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irasseroîs; je serois déjk avec lui dans le port d'Ithaque j 
BOUS combattrioDS pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant : Voyez, mon cher 
Tëlëmaque , conmient les hommes sont faits : vous voilk 
tout désole, parce que vous avez vu votre père sans le 
reeonnoitre. Que n'eussîez-vous pas donné hier pour 
être assuré qu'il n'étoit pas mort ? Aujourd'hui , vous en 
êtes asswé par vos propres yeux , et cette assurance, 
qui devroit vous combler de joie , vous laisse dans 
l'amertume ! Ainsi le cœur malade des mortels compte 
toujours pour rien ce qu'il a le plus désiré, dès qu'il 
le possède, et il est ingénieux pour se tourmenter siur 
ce qu'il ne possède pas encwe. 

C'est pour exerceir votre patience que les Dieux 
TOUS tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce temps 
e<»nme perdu 5 sachez que c'est le plus utile de votre 
TÎe, car il vous exerce dans la plusr nécessaire de toutes 
les vertus poiu* ceux qui doivent commander. Il faut 
être patient pour devenir mahre de soi et des autres ; 
Pimpatience, qui patoît ime force et une vigueur de 
Pâme, n'est qu'une foiblesse et \me impuissance de 
souffi*ir la peine. Celui qui ne sait pas attendre et souf- 
frir, est comme celui qui ne sait pas se tair« sur un se- 
cret : l'im et l'autre manquent de fermeté pour se rete^ 
sir, comme un homme qui court dans un chariot, et 
qui n'a pas la main assez ferme poiu* arrêter, quand il 
le faut, ses coursiers fougueux ; ils n'obéissent plus au 
frein, ils se précipitent , et l'homme foîble , auquel fis 
échappent , est brisé dans sa chute. Ainsi l'homme im- 
patient est entrakié par ses désirs indompté» et farou- 
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ches dans tin srbyme de malheurs : plus sa puissance 
est grande, plus son impatience lui est funeste; iln^at- 
tend rien, il ne se dofme le temps de rien mesurer; il 
force toutes clioses pour se contenter ; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant cpi'il soit mûr; il 
brise les porles , plutôt que d'attendre qu^on les lui ou* 
vre ; il veut moissonner quand le sage laboureur sème : 
tout ce qu'il fait k la hâte et a contre-temps est mal 
fait, et ne peut avoir de durée non plus que ses désirs 
volages. Tels sont les projets insensés d^un homme qui 
croit pouvoir tout , et qui se livre a ses désirs impa- 
tients pour abuser de sa puissance. Cest pour vous 
apprendre a être patient , mon cher Télémaque, que 
les Dieux exercent tant votre patience, et semblent se 
jouer de vous dans la vie errante où ils vous tiennent 
toujours incertain. Les biens que vous espérez se mon- 
trent k vous, et s'enfiiient comme im songe léger que 
le réveil fait disparoître, pour vous apprendre que les 
choses mêmes qu'où croit tenir dans ses mains, éehap 
peut dans Pinstant. Les plus sages leçons d'Ulysse ne 
vous seront pas aussi utiles que sa longue absence , et 
les peines que vous souffrez en le cherchant. 

Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Tâé- 
maque k une dernière épreuve encore plus forte. Dans 
le moment oh le jeune homme alloit avec ardeiu pres- 
ser les matelots pour hâter le départ, Mentor l'arrêta 
tout k coup , et l'engagea a faire sur le rivage \m grand 
sacrifice a Minerve. Télémaque fait avec docilité ce 
que Mentor veut. On dresse deux autek de gazon, 
L'^nçens fume, le saiîg des victimes coule. TélémacjwQ 
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polisse des soupirs tendres vers le ciel 5 il reconnoît la 
puissante protection de k Déesse. 

A peine le sacrifice est-il achevé , qu^il suit Mentor 
dans les routes sombres d\m petit bois voisin. L^, il 
apperçoit tout-k-coup que le visage de son aini prend 
une nouvelle forme : les rides de son front s'effacent^ 
comme le^ ombres disparoîssent , quand Faurore , de 
ses doigts de roses, ouvre les portes de l'Orient et en- 
flamme tout Fhorizon 5 ses j-eux creux et austères s& 
changent en des yeux bleus d'une douceur céleste et 
pleins d'une flamme divine 5 sa barbe grise et négligée 
disparoit ; des traits-nobles et fiers, mêlés de douceur 
et de grâce, se montrent aux yeux de Télémaque 
ébloui. Il reconnoît un visage de femme, avec un teint 
plus uni qu'une fleur tendre et nouvellement éclose au 
soleil; on y voit la blancheur des lis mêlée de rose^ 
naissantes. Sur ce visage fleurit une étemelle jeunesse 
avec une majesté simple et négligée ; ime odeur d'am-» 
broîsie se répand de ses cheveux flottants ; ses habits 
éclatent comme les vives couleurs dont le soleil, en se 
levant, peint les sombres voûtes du ciel, et les nuages 
qu'il vient dorer. Cette Divinité ne touche pas du pied 
a terre ; elle coule légèrement dans l'air comme iiiji 
oiseau le fend de ses ailes : elle tient de sa puissante 
main une lance brillante, capable de faire trembler les 
YÎUes et les nations les plus guerrières; Mars même en 
seroit effrayé : sa voit est douce et modérée, mais 
forte et insinuante: toutes ses paroles sont des traits de 
feu qui percent le cœur de Télémaque, et qui lui font 
ressentir je ne sais quelle douleur délicieuse : sur soft 
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casque parott Foîseau triste d'Athènes ^ et sur sa poi- 
trine brille la redoutable égide. A ces manpies, Télé- 
maque reconnolt Minerve. 

O Déesse, répondit- il, c'est donc vous-même qui 
a.vez daigné conduire le fils d'Ulysse pour l'amour de 
son père I.... Il vouloit en dire davantage , mab la voix 
lui manqua, ses lèvres s'efforçoient en vain d'exprim«r 
les pensées qui sortoient avec impétuosité du fond de 
son cceur ; la Divinité présente l'accaUoit, et il étoit 
comme un homme qui, dans un scmge, est (pressé 
jusqu'à perdre la respiration, et qui, par l'agitation 
pénible de ses lèvres, ne peut former aucune voir. 

Enfin Minerve prononça ces paroles : Fils d'Ulysse, 
ëcoutez-4noi pour la dernière fois. Je n'ai instruit aucun 
mortel avec autant de soin que vous; je vous ai mené 
par la main au travers des naufrages , des terres in^ 
connues, des guerres sanglantes, et de tous les xbaux 
qui peuvent éprouver le cœur de l'homme. Je vous ai 
montré, par des expériences sensibles, les vraies et les 
Êtusses maximes par lesquelles on peut r^er. Voi 
fautes ne vous ont pas été moins utiles que vos mal* 
heurs : car, quel est l'homme qui peut gouverner sage- 
ment s'il n'a jamais souffert, et s'il n'a jamais profité 
des souffrances oh ses fautes l'ont précipité ? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et 
les mers de vos tristes aventures. Allez , vous êtes main- 
tenant digne de mardier sur ses pas. H ne vous reste 
plus qu^un court et facile trajet jusques a Ithac[ue, où 
il arrive dans ce numient : combattez avec lui, et 
obéissez-lui comme le moindre deses sujets; donne»* 
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«n Feieniple aux autres. Il tous donnera pour épouse 
Antiope, et vous serez heureux avec eUe, pour avoir 
moins cherché la beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez , mettez toute Votre gloire 
îi renouveler l'âge d^or : écoutez tout le monde, croyez 
peu de gens; gardez vous bien de vous croire trop 
vous-même : craignez de vous tromper, mais ne crai-^ 
gnez jamais de laisser vmr aux autres que vous avez 
été tronq>é« 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque; mais 
illa faut toujours emjdoyer k regret, comme les remèdes 
violents et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce 
que vous voudrez entreprendre ; prévoyez les plus ter- 
ribles inconvénients, et sachez que le vrai courage con- 
siste k envisager tous les périls, et aies mépriser quand 
ils deviennent nécessaires* Celui qui ne veut pas les 
voir, n'a pas assez de courage pour en supporter tran- 
quillement la vue : celui qui les voit tous , qui évite tous 
ceux qu'on peut éviter, et qui tente les autres sans s'é- 
mouvoir, est le seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion; mettez 
votre gloire dans la simplicité ; que vos vertus et vos 
bonnes actions soient les ornements de votre personne 
«t de votre palais; qu'elles sœent la garde qui vous en- 
vironne , et que tcmt le monde apprenne de vous en 
quoi consiste le vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour 
leur pt opte ^(Mre , mais pour le bien des peuples. Les 
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biens qu'ils font s'étendent jusques dans les siècles hê 
plus éloignés : les maux qu'ils font se multiplient de 
génération en génération , jusqu'à la postérité la plus 
reculée. Un mauvais règne fait quelquefois la calamité 
de plusiem^ siècles. 

Surtout soyez en garde contre votre humeur t c'est 
un ennemi que vous porterez partout avec vous jus- 
ques k la mort^ il entrera dans vos conseils, et vous 
trahira si vous l'écoutez. L'humeur fait perdre les oc- 
casions les plus importantes : elle donne des inclina- 
tions et des aversions d'enfant, au préjudice des plus 
grands intérêts ; elle fait décider les plus grandes affaires 
par les plus, petites raisons ; elle (J)sourcit tous les 
talents, rabaisse le courage, rend im homme inégal, 
fcible, vil et insupportable. Défiez -vous de cet 
ennemi. 

Craignez les Dieux, ô Télémaque; cette crainte est 
le plus grand trésor du cœur de l'homme : avec elle, 
vous viendront la sagesse , la justice, la paix, la joie, 
les plaisirs purs, la vraie liberté, la douce abondance, 
«t la gloire sans tache. 

Je vous quitte, ô fils d'Ulysse ; mais ma sagesse ne 
vous quittera point , pourvu que vous sentiez toujours 
que vous ne pouvez rien sans elle. Il est tems que vous 
appreniez k marcher tout seul. Je ne me suis séparé de 
vous çn Egypte et k Salente, que pour vous accoutu- 
mer k être privé de cette douceiur, comme on sèvre 
les enfants lorsqu'il est temps de leur ôter le lait pour 
leur donner des aliments soUdes. 

A peine la Déesse ei;t achevé ce discours ^ qu'elle 
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s'éleva dans les airs, et s'enveloppa d'un nuage d'or 
et d'azur, où elle disparut. Téléniaque, soupirant ^ 
étonné, et hors de lui-même , se prosterna k terre, 
levant les mains au ciel ; puis il alla éveiller ses com- 
pagnons, se hâta de partit^ arriva k Ithaque, et recon- 
nut son père chez le fidèle Eumée. 



FIN. 
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Lsftvs ) lac on marais pria d'Argos , célèbre par ion Hydre qu*Hercnle défit. 

Livrfi XV 
Lbstrigons, habitants de Lamus , ou Formies « sur la côte de Campante. Leur 

roi se nommoit Antiphates. Ils avoient d'abord habité la Sicile. I 

Jiimi , ou le fleure d'Oubli » dans les Enfers, il y aroit en Afrique un fleuve 

de ce nom qui se cachoit sous terre au milieu de sa course. IV 

Lbvcats , promontoire d^pire. XXIV 

LiBAW , montagne de Syrie , qui fournit soit des bois pour la construction des 

▼aisseaux. III 

Libations , on effusion de vin on antre liqueur , sur les rictimes on sur 

l'autel. XI 

Libre. Quel est le plus libre de tons les bommes ? V 

liiMiTa , poëttfiBt musicien , fils d'Apollon et de Terpskbore. Il- VIII 

L1&1&, fleure de l'Abrusce. XX 

LocRiKWS , peuples originaires de la Fhocide , qui vinrent fonder en Italie U 

rille de Locres. X 

Louange*» Leur danger. XXI 

LvcAHiBirs , peuples de l'Hespérie on de PItalie. Ils descendoient des Sam- 

nites. X 

LutU (combat de la). V 

Luxe, Sst la mine des Etats. Moyens de l'empêcher. Mauraises raisons dont 

on se sert pour le justifier. VIII , XII , XXIÏ 

Ltoas. Hercnle le lance dans la mer. H est changé en rocher. XT 

M. 

HàLAcoir , on Malachon , jeune Cretois , ne répond point i l'amour d*Astarbé. 
Maladies. Leurs causes ; moyens de les prérenir ou de les guérir. XVII 

Malheureux. Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? V 

Maxduribns , peuples de la Fouille. Attaqués injustement par Idoménéc. 
Leur sagesse.lls font la paix. X 

Muriagen, Lois sages qui les règlent dans la Bétiqne. VIII 

Mâchante, Leur caractère. XIII 

M^NADzs. "Voyez Baeehantee. y 

Hàvii^kB, fils d'Atrée et d'Erope > frère d'Agamemaon et époux d'Hélène. Il 
étoit roi de Sparte. I 

Mensonge. Sa laideur. Peut-il y aroir des mensonges innocents 7 III 

MsHTOK, ami d'XTlysse , qui lui aroit confié le soin do toute sa maison. Lorsque 
Télémaque partit d'Ithaque pour aller chercher son père , Biinerre , ou la 
Sagesse , prit la figure de ce même Mentor pour l'accompagner. I ^ etc. 

Mb&cvkb , fils de JnpiUr et de Maïa. Etoit le messager des Dieux. VII 

Mbssavxb , prorince de la Fouille. C'est aujourd'hui la terre d'Otrantc. ibid 
MjéTAPOBTB , rille sur le golfe de Tarente , fondée par Nestor. iftiV 

MiTOPHis^ officier de Sésostrit . Trompe ce prince. Il est disgracié ; il rerient à 
la cour après la mort de Sésostris. Il 

M:éTKODORB , fils d'Adraste. Est tué par un esclave. XXI 

MiKBKrs , déesse de la sagesse , de la guerre , sous le nom de Fallais , et des 
Arts, fille doJupitier. Description de cette Déesse. Elle accompagne Télé- 
maque sous la fignre de Mentor. I , etc. 
MxJrc^s , fils de Jupiter et d'Europe , roi de Crète. Sagesse de tt lois. Il est 
juge aux Enfers. Il est différent du père d'Androgée. Ce second Minos étoit 
fils du premier. IV 
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Jdodération. Moyenâ de retenir un peuple dani U modArètion. Livr* XII 

MœUn des particulière. Doivent être l'obiet de U vigilance du Gouvernement. 

ihtd 

Mollesse. Est la ruine des empires. Elle régnoit en Chypre ; mais elle éloil 

inconnue en Crète. MI , IV, V 

Monde (le) n'est qu'un amas de boue aux yeux'des Immortels. IX 

Musique. Ses effets. La musique molle et efféminée doit être bannie des Etats 

bien réglés; Quelle est la musique qu'on peut y admettre. ihid 

l 

N. 

Narbal, commandant d»nn vaisseau pbénicien. Bus© qu'il emploie pour 
empécber Pygmalion de reconnoitre Télémaque. Il est tout -puissant sens 
Baléazar qu'il a fait monter sur le trAne de Pygmalion son père. III 

Narcisse , fils du fleuve Çéphise et de la nymphe Liriope. Devint amoureux de 
sa propre beauté. Il est changé en une fleur qui porte son nom. VIII 

fïavigation. Moyens de la perFectionner. M 

Naxos , une des Cyclades de la mer Egée. Les Nymphes de cette île élevèrent 
Bacchus. VU 

NiMix , forêt dan8'l»Achaïe, où Hercule tua un lion , de la peau duquel U se 
, couvrit dans la suite. .^^ 

NiMisis, fille de Jupiter et de la Nécessité. Présidoit à la puniUon dos crimes. 

NiopTOtBif B , ou Pyrrhus, fils d'Achille. Engage Philoclète à venir au siège de 
Troie. ?y 

Nbpttthb , dieu de la mer) fils de Saturne et de Bhée. Il Yenge Vénus imtée 
contre Télémaque. VI-IX 

NiB-iiDSs , filles de Nérée et de Doris , nymphes de la mer au nombre de cin- 
quante. VIII 

Ni&XTB ) aujourd'hui Nardo , ville du royaume de Naples. i 

Nbssus « Centaure qui voulut enlever Déjanire , et qui fut tué par Hercule atw 
nue flèche trempée dans le sang de l'hydre de Leme. Nessus , en monrant , 
donna sa tunique ensanglantée à Déjanire , qui l'envoya à Hercule. Celui-ci 
l'ayant mise, devint furieux et se brûla lui-même. ^ XV 

NxsToa , fils- de Nélée et de Chloris , roi de Pylos. Etoit le plus sage des Grecs. 
Il vint s'éUblir sur la c6te de l'Hespérie avec son fils Pisistrate , qu'il a le 
malheur de perdre.dans un combat. Sa viv^douleur. I> X« XX 

NmiB , roi de Naxos. Très-beau et très-lAche. XX 

NOS07BUOB , habile médecin (qui chasse les maladies). XVII 

O. 

Oasis , désert en Egypte. U 

Oieiveté. Rend les peuples insolents et rebelles. XII 

Olivier (rameau d*). Symbole de la paix. . X 
OXPBAX.B , rîeine de Lydie. Hercule oublia sa gloire jxuqn'à filer aux pieds do 

cette princesse. XV 

ORvBiB , fils d'Apollon et de Calliope. Excella dans l'art de jouer de la lyre. II 
OUBi.! (fleuve d'). Voye» Léthi» 

OoRSB , constellation près du p61e arctique. ^*^ 
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P. 

Tam, fils de Mercure et dieu de« bergers. Livre Xlll 

Pa«do&b , statue qae Yulcain anima. Tous les Vieux lui firent nn présent. 
Jupiter lui donna, une boite qulîpimithée ouvrit : tous les maux en sor- 
tirent ; PEspérance seule resta au fond. IV 
Faphos , ville de Chypre , consacrée à Vénus. *bid 
Paris, ou Alexandre, fils de Priam et d*Hécabe. H condoisoitdes troupeaux sur 
le mont Ida , lorsque Junon, Pallas et Vénus le prirent pour juge , il décida en 
faveur de Vénus. 11 enleva Hélène ; ce qui fut cause de la guerre de Troie. IX 
Farqcbs (les ttois), Glotbo, Lacbésis et Atropos, filles de l'Erèbe et de la 
Nuit. Elles présidoient à la vie de l'homme et à sa mort. XIV 
Pa^iculien. L'Etat doit veiller sur leurs mœurs. XII 
PasHona. Se calment à la voix de la sagesse el de la vertu. On cbcrcbe toutes 
les rusons qui les favorisent , et on évite de voir celles qui les condamnent. 

VII-XI 
Peintreê. A quoi doil-on les employer dans un Etat 7 XII 

FiLopoMisE, aujourd'hui la Morée, presqu'île faisant partie de la Grèce. VI 
Pbx. vsB , tle d'Egypte à Tembouchure du Nil. y II 

FiMATBS. Voye» Lares. 

TàviiéOTS f fille d'Inacbus et de Féribée, femme d'Ulysse , recbercbée en wm 
absence psr plusieurs princes , qu'on nommoitles Prétendante, I , etc. 

Pi&iAWDRB, liocrien, tué par Télémaque. XX 

P^ril, Il faut avant de s'y jeter , le craindre et le prévoir ; mais quand on y 

est , il ne reste plus qu'à le mépriser. I 

FiiiT8Tiz.B f enceinte formée par des colonnes. XII 

PiTXiiXB f ville fondée par Nestor sur la cAte de l'Abmxze. ibid 

Peuple. Moyen de le multiplier. Comment on peut le rendre beureux. II-XII 

PBUcàxBS , voisins des Dauniens. XIII 

Phadabx. , fils aîné de Fygmalion. Est accusé d'avoir conspiré contre lui , et, 

quoique innocent , il est condamné à mort. VIII 

Fh AI.AMTB , chef des Lacédémoniens , fils d'Aracus. Vient fonder Tarente sur 

la c6te d'Hespérie. Sa dispute avec Télémaque. Il est mis à mort par Adraslç. 

X-XVI 
PB]iAClBVS.(ne des). C'est Corcyre , ou Corfon , autrefois Scbérie , sur les côtes 
de l'Epire. Vaisseau phéacien. I-XXIV 

pBiNXCXBNS, ou babiUnts de la Fhénioie, province de la.Syrie, et dont les prin- 
cipales villes étoient Tyr et Sidon. Quelle étoit leur puissance. Pourquoi ils 
étoient maîtres du commerce et si puissants sur mer. III , etc. 

PBiaiciDB. Avoil élevé Hippias. Douleur qu'il ressent de la mort de celui-ci. 

XV^II 
FBIX.OCLÂS, sage ministre dldoménée. Protésilas cbercbe à le perdre. Timocrate 
veut assassiner Philoclès qui lui pardonne. Fbiloclès s'exile. Il est rappelé. 
Il offre ses services à Protésilas. Il se retire dans une solitude. XIII-XIV 
FBXi.ocTiTB, fils de Fean et fidèle compagnon d'Hercule, qui lui laisse , en mou- 
rant , ses flèches , sans lesquelles T^oié ne pouvoît être prise. Les Grecs 
l'abandonnent dans l'île de Lemnos. Néoptolème lui persuade de venir à 
Troie. Après la prise de celle ville, Philoctète vient fonder dans l'HespérÎp 
la ville de Pétilie. IX -X 

Fbocidb , province de l'Achaïe. X 
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VmohOÉ , fiHe an llenre Liris. Est promise à EUtnle , qui combat dans l*armêe 

d'Adraste, et qui est mii à mort parTètèmaqae. LwreXX. 

PiiTiOTB» , peupIesUe la lliesscli?. XIX 

FiflisTRATS , iils de Nestor. Bst tué par Adraste. Douleur de Nestor. XX 

Plaisir (le vrai). Im Sagesse peut seule le procurer. Vlll 

Police. N'est pas nécessaire chez un peuple aussi yertneux que celui de la 

Bétiqne. * VIII 

PoLYMiiTB. Id<HBénée loi donne le commandement de son armée à la place de 

Philocl^s. XIII 

Po&r DAMAS , sage général. Disgracié sons Adraste. Est clioisi par Télémaqno 

pour roi des Danniens. XXI 

FROTjisiiiAS, favori d'Idoménée. Trompe oc prince ; loi rend suspect le rertueux 

Philocl^ , et l'en-jage à l'exiler. II est exilé à son tour. • XIV 

Preif ALioM , roi de Tjt, fils de Bélus et fr^re de Didon. Sa cmanté envers 

Sychée. Son ararice ; sa défiance. Il est trompé par sa femme Astarbé qui 

l'empoisonne. IIl-MII 

PriiSHt. Nestor» lenr roi , rient fonder en Hespérie la rille àt Métaponte. X 

R. 

BaooVts. Sont le véritable art d'empoisonner les liommes. XII 

Kaiaon étemelle. Heureux ceux qui la consultent et qui la suivent, otc. Tout 

ce qui est dit ici parait tiré des principes du père Malebranclie. IV 

RiifoUe». Ce qui les cause dans un Etat. XllI 

"RuitVi, roi de Thrace , fils de Mars. Ulysse et Diomfde le tuent et enlèvent 

SCS chevaux avant qu'ils eussent bu de l'eau du Xanthe ; autrement , Troie 

n'eût jamais été prise. IX > 

JRicheaeeê. Source féconde d'inquiétude et de maux. IH 

J7oM. DilTérence de ceux qui se font aimer et de ceux qni se font craindre. II 

— Maximes que les rois doivent suivre. \ ihid 
* Les plus sages sont trompés. II-XU 

— Comment ils peuvent éviter de l'être. II , XII , XXV 

— Ils sont malheureux de ne pouvoir pas tout roir par eux-mêmes. Il 

— Les bons rois sont regrettés apr^s leur mort. ibid 

— On est ravi de la mort des mauvais roi». Leur caractère. VIII-XXI 

— Caractère de ceux dont la sagesse ne modère pas la valeur» II 

— Caractère des rois avares. lïl 

— En quoi doit consister l'autorité des rois. V 

— Ceux qui croient être heureux en rendant leurs sujets misérables , sont les 
plus malheureux de tons les hommes. ibid 

— Les rois qui ne savent gouverner que pendant la paix on que pendant la 
guerre , ne sont rois qu*è demi. iàid 

— Lequel est préférable d'an roi qui n'est que conquérant , ou d'un roi paci- 
fique qui sait policer ses peuples pendant la paix , et qui , dans le besoin , est 
capable de soutenir la -guerre par êea généraux. ibid 

— Conduite assez ordinaire des rois envers ceux qui ont da mérite et qni les ont 
servis. VI 

— En quoi les rois doivent surpasser leurs sujets. ibid 
-.^ Quelles sont les véritables richesses des ro js. VIII 

— Pourquoi ils s'usent plus que les autres hominas. VU 
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JKoif. Us te trompent lorsqu'ils croient que leur ilévati«a les met aa-dessus de 
toute crainte. Livre IX 

- Comment on doit mesurer leur puissance. XXt 

- Quel doit être leur courage dans la guerre. ibid 

- Conduite qu'ils doivent tenir envers les généraux qui ont fait quelque faute, 

ibid 

- Les fautes des rois sont plus excusaUes que celles des particuliers. XII 

- Pourquoi les rois sont d'ordinaire défiants et inappliqués. XIII 

- Ils ne doivent point se livrer à un seul ministre. ihid 

- Caractère des rois foililes et sans application. ibid 

- Mauvaises maximes de quelques rois pour en^pêcher les révoltes. ihid 

- Les rois sont trop sensibles à la flatterie. XIV 

- Quels sont les avant-coureurs du renversement des rois. XXI 

- Malheurs dans lesquels ils se jettent lorsqu'ils ne prennent point d'arbitrea 
dans leurs différents avec les rois voisins. XXllI 

- Par quels motifs les rois ne peuvent-ils soutenir la vue des malheureux, ihid 

- Comment ils peuvent parvenir à se connottre en hommes. XXIV 

Nota. L'ouvrage entier n'étant composé que pour instruire un jeune prince, 

presque toutes les maximes qu'on y trouve sont autant de leçons pour 

les rois. 

Royataé. N'est qu'une servitude déguisée. Réflexions qui doivent en dégoûter. 

Refusée par Mentor, etc. Acceptée par Aristodème sous trois conditions. 

VI, XII, XIX, XXI 



2$AGBSSS. En quoi elle consiste. Elle calme les passions. VIII 

SAX.B1TTB , capitale du pays des Saleutins , aujourd'hui Terre d'Otrante. Cette 
ville est fondée par Idoménée. IX 

Sculpteurs. Quelle raison doit les faire conserver dtnê un Etat. XII 

8crx,i.A , ou ScylU. Voyez Charybde. 

Secret. Eloge du secret. Comment on peut s'accoutumer à le garder. L'amour 
'd'une vaine gloire le fait souvent découvrir. Ce qu'il faut faire quand on 
en a déjà trop dit. Caractère de ceux qui ne sauroient garder un secret. 

m , IV, XVI 

SssosTRis , roi d'Egypte, successeur de Moeris. Son éloge. On n'a que deus 
choses à lui reprocher. L'Egypte est inconsolable de sa mort. Il 

SiaiNBS , filles d'Achélous et de Calliope. On doit les représenter comme des 
monstres moitié femmes et moitié oiseaux, et non comme moitié femmes et 
moitié poissons. Elles chantoient avec tant de mélodie , qu'elles altiroient le» 
passants , et ensuite elles les dévoroient. EHes demeuroient sur le rivage de 
Farthénopé , ou Naples. III 

6.UVPBE , brigand , fils d'Eole. Demeuroit dans l'Attique. 11 fut tué par Thésée. 
Son supplice , dans les Enfers , est de rouler un gros caillou au haut d'une 
montagne , d'oii il retomhe sans cesse. VIII 

Sobriété y mère de la Santé. XII 

âOFBRoviKE , interprète des Dieux. Conseille à Idoménée de nepoint accomplir 
son vœu barbare. V 

Souffrance»- Ceux qui n'ont jamais souffert ne savent rien. Utilité des souf-~ 
frances. XV 

Xouuerains. Ceux qui sont les plus absolus sont les moins puissants. XH 

âxTX, fontaine d'Arcadio , au pied du mont Nonacris , près du lac Fhénée. tks 
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•aux frdldef et veni^auses l'ont fait prendre pour un fleuTO oa aarmis àt» 

Enfers , par lequel les Dieux n'osoient jurer en vain. Livn IV 

STCBiB , mari de l>idon. Eat mis à mort par Pygmalioii. III 



Taiita&S » roi de PapUagonie , fils de Jupiter et de la nymplie Flota. Ponr 
éprouver les Dieux qui vinrent un jour ches loi , il leur servit à table les 
membres de son fils Pélops. Pour le punir , Jupiter le précipita dans les En- 
fers , où il souffroit sans cesse de la faim et de la soif, au milieu des eaux et 
environné de fruits délicieux, VIII 

Tauxrtb , on Taras , ville de la Meiaapie , fondie par Plialante , cbef des Lacé- 
démoniens. IX 

Ta&tarb , lieu dans les Enfers où les méchants étoieni punis. Sa description. 

IV, vm. XVIII 

TiLiMAQVK, Els d'Ulysse et de Pénélope. Voyi^ sons la condoite de Mentor, 
on plutôt do la Sagesse , dans le dessein de trouver son père.' I 

— lld arrivent en Sicile. HiJ 

— Ils sont pris par des Troyens. HiJ 

— Le service qu'ils rendent an roi Aceste engage ce prince à les renvoyer 
libres. ^id 

~ Ils sont faits prisonniers par des Egyptiens. Q 

•> Sésostrîs trompé envoie Télémaque dans un désert. ibid 

— Il est rappelé, ibid 
•m On le renferme dans une tonc. . ibid 

— n est délivré par des Phéniciens qui l'emmènent dans leur pays. III 

— Narbal l'empêche d'être reconnu par Pygmalion. ibid 

— Télémaque aborde en Chypre oà il alloit se laisser corrompre par les mau- 
vais exemples des habitants, lorsque Mentor, qtti avoit été vendu à des Ethio- 
piens , parolt tout à coup devant lui. IV 

— lia partent pour la Crète. s6u/ 

— Télémaque remporte le prix de tous les jeux, et refuse d'être roi de Crète. 

V-VI 

" Us partent ponr Ithaque. Hid 

" Une tempête les jette dans l'Ile de Calypso. ibid 

• Dangers que Télémaque court dans cette tle, dont Mentor l'arrache , en se 

précipitant avec lui dans la mer. VII 

— Ils |ont reçus dans un vaisseau phénicien « dont le commandant leur raconte 
l'histoire de Tyr, et leur fait la description de la Bétique. VIII 

— Ds s'embarquent. ibid 

— Neptune les fait arriver sur la càÎB d'Hespérie , où. Idoménée , qui venoit de 
fonder Salente , alloi^ être atUqué par les peuples voisins. IX, etc. 

— Mentor rétablit la paix, et les alliés tournent leurs armes contre Adraste. 

XI, etc. 

— Tandis que Mentor donne à Idoménée de sages conseils pour faire fleurir 
Salente , Télémaque^ combat dans l'armée des alliés. ibié 

•> Sa dispute avec Phalante. XVI 

— U se conduit généreusement envers Hippias, frère de Phalante. XVII 
~ Il sort du camp et descend daa* les Enfers, o& il voit la Téoare et les Champs- 
Elysées, xvmxix 

— Il retourne au camp. ibid 
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Tàl,imAilVn. 8* conduite à l'égard de deux trftttres. Lipre XX. 

— H oombat Adraste et le met à mort. ibid 

— U engage les alUéa à établir Fol; damas roi des Dauniené, i la place d' Adraste. 

XXI 

— D retoarne à Salente qu'il ne reconnott pins , tant cette rille étoit «m- 
belUe. XXII 

— Mentor donne des avis à Télémaqne poar bien gouverner. tbid 

— Télémaqne aime Antiope , £lle d'Idoménée , et lui sauTC la vie dans une 
cbasse. XXIII 

— Il quitte a-vec peine la cour d'Idoménée. ihid 
•> Mentor» après aroir donné de noureaux conseils à Télémaque , change de 

figure , et Télémaqne reconnott Minerve. XXIV 

— n aborde enfin à Ithaque , oà il trouve son përe ches le fidèle Eumée. ibid 
TxaMosiEis , sage vieillard , que Télémaqne trouve dans les déserts d'Egypte. 

Il étoit prêtre d'Apollon. II 

Tb&HVTIS. Est nommé roi d'Bgypto , après la mort de Boccorls. IH 

Thàobs oiw Ccrnt Portes. Magnificence de cette ville d'Egypte. II 

TbbrsiTB. Le plus laid et le plus lAche des Grecs. XV 

TnisiB y roi d'Athènes > fils d'Egée et d'Ethra. Il descendit aux Enfers, où il 

fut «nchatné jusqu'à ce qu'Hercnle vint le délivrer. IV~X VIII 

Tbxi^tb. Voye» Atrée. 
TiMOCRATB, domestique d'Idoménée. Corrompu par Protésilas pour perdre Phi- 

loclès. U est exilé avec Protésilas, et se reprochent mutuellement leurs 

crimes. ^ XIU-XIV 

TlTTB , géant, fils de Jupiter et d'Elara. U fut précijiité dans les Enfers , o«k 

nn vautour ronge son cœur sans cesse renaissanL VIII 

TorBA, première femme de Pygmalion, qui la répudia pour épouser Ak- 

tsrbé. m 

TRAUXAPaiiiB , habile médecin ( qui s'applique à guérir les plaies ). XVII 
Travail, Source de l'abondance. V 

TBXPTOX.iMB , roi d'Eleusis , fils de Celée , apprit de Cérès l'art de cultiver la 
terre. XIX 

Tritons , dieux marins , qui se servoient d'nne conque , on coquille, en forme 
de trompette. Triton éloit fils de Neptune et de Salaoia. ibfd 

Tunique du Centaure Nessns. Voyea Neuut. 
Tte. Description de cette superbe ville , capitale de la Phénicie. III 

u. 

UXiTSSB , roi d'Ithaque , fils de Laërte et d'Anticlée , épousa Pénélope et fut 
père de Télémaqne. Après le siège de Troie, il erra dix ans sur toutes les 
mers. 8a sagesse. Quoiqu'il fût le modèle des rois de la Grèce , il avoit ses 
foiblesses et ses défantsi VUI 



VAI.BVB.. lia valeur emportée n'a rien dé sûr. La valeur n'est une vertu qu'ast" 
tant qu'elle est réglée par la prudence. XII 

ViBUS , déesse de l'amour et de la beauté. Elle étoit fille du Ciel et de la Terre , 
on du Ciel etde la Mer, et selon d'antres , de Jupiter et de Dioné , nymphe 
de l'Océan. DçscriplioB d« son temple à Cythère. Elle se venge de Télémaque. 

IV, \q, IX 
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ABREVIATIONS. 

F. Premier manuscrit qiie Fénélon écrivît avant 1 697, 
et qu'il abandonna depuis, il est k la 6ibliothè({ue 
impériale. 

B. Fragment imprimé par la veuve Barbin , en i6gg. 

S. Edition sans date, la première complète, de 33o 
pages, non compris le fragment de 80 pages. 

9. Edition de 1 699 , en 4 vol. in- 1 2 , le premier sans 
aucune indication, les autres avec 1 adresse : La 
Haye , Adrian Moet jens. 

5. i^o5 y ibicL 

i5. 1715, ibid. 

O. Toutes les éditions avant 1717» 

17. 171^, la première conforme k îa copie ^corrigée, 
et toujours sous-entendue dans la première leçon , 
lorsqu'elle est omise dans les autres. 

19. 1719, Amsterdam, lesWetsteins, répétée en 1 7 25, 

5i. ^3 1 , Gottingue, répétée y k peu de chose près, 
CT 1745 et en 1757. 

S4. 1734, Amsterdam, in-folio. 

D. Editions des Didot, des Œuvres complètes, etc. 
St. Les deux éditions stéréotypes. 

T. Toutes les éditions, k l'exception d'une seule que 
l'on indique. 

Nota. Jasqu'en 17 56 environ , on a écrit Avantures et 
Fenelon, au lieu à^ Aventures et de Fenelon ou Fénélon » 
qu'on écrit aujourd'hui* On écrit indifféremmeat La 
Molle ou La Moihe. 
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DES PRINCIPALES VARIANTES 
DU TÉLÉMAQUE. 
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LIVRE PREMIER. 

JJe son cliaiit , 17, 19, etc. renversé, 17, 19, D. [qui, 

[du doax chant de sa après, etc., ont, «te., 3i, 

yoix, F,0, 3i, etc. 34. [qui, après, etc., a 

Ne faisomt que lui rap— renversé VÔ. 

peler, 5, i5, 3i, D. [lui Dans toute la Grèce et dan« 

faîsoient rappeler, B, 5, l;oute l'Asie, T, exe, 5i, 

99» '7> '9> ^'* ^^ toute eston\ise avant 

hts bancs de rameurs, 19, la Grèce , et 34, oU ce mot 

5i, D, etc. [des bancs des €st mis avant TAsie , ce 

rameurs, O, 17. gui vaudrait peut -^ être 

Des cordages flottans, T, mieux, 

exe. D.' Mais Fénélon et II parcourt , T, exe. O oU on 

La Fontaine font toujours Ut il a parcouru. 

accorderle participe actif Daignez en instruire,T, exe, 

avec le nom , surtout lors^ B et 5, oU en est omis* 

çue ce participe n'est sui- Et elle demcur oit, T, exc.i 5 

vi que àHun régime com- ' oitei est omis, 

posé. Délasser de tous vos tra— 

Puis elle découvrit, 17, 19, vaux, T, exe. 34 quiome^ 

34, etc. [découvre, O, D. tous , ce qu0n pourroit 

Tout ce qu'il leur plaît , préférer, , 

T^exe O qui met tant ce Se& branches épaisses , T, 

3nuOn Ut tependant qu'il exe. 1 5 q.ui omet épaisses. 

a«5 5i. Etladouceur,T,ea?c. 34y'« 

En mon île, T, exe. 5, i5 , omet et. , 

oU on Ut dans. On arriva |i la porte , T, 

Qu'on ne vient point , T., exe. 1 5 et D qui mettent 

exe. O qui met pas. ou arrive. 

Quioat| après un siège, etc., U est vrai qu'on n'y voyoit 
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etc., maïs, etc , 17, 19, vanité. Fénélon s'en sera 
3 1 , 34 \_dans les autres on encore ailleurs. Ce sens est 
omet 11 est vrai et mais. omis dans tous les dio^ 

En voûtes pleines, T, exe» tionnaires, 

F qui met envoûte pleine. Craignez , répartit , etc^T, 

Etendoit également «es exe, O ijfui met lui ré- 
branches souples , S , 1 7, partit. 
19, 3 1, 34- [également est Comme un serpent sous les 
après sou pies' ii^nf lesau' fleurs, T, exe. O gui met 
très éditions. avec plaisir dans son 

Au travers de la prairie , T, cœur. 

exe. 5 et ibqui mettent a Avoient pris dans les filets, 
travers la prairie. T, exe. F qui met des 

Jusques dai^s les nues, O , filets. 

3i, 34. D. [les nuées I 17, Dans des tasses dW, O, D. 
19. [dans les, etc., 17,19, 5 If 

Qui formoient les isles , 1 7, 34* 

19, 3i. [des, 34. [ces,0. D'Atalante et dlïîppomè- 
D. nés, qui fut vainqueur. 

D'autres »par de longs dé- 17, 19, 3i , D. [d'Hippo-* 
tours , T, exc^ O qui met mènes et d' A ta tante . qui 
et d'autres. fut vaincue, ce qui re^ 

Qui se perdoient dans les vient au même, 

nuées, 17, 34. [nues, O , Aux douces voix de toutes 
19, 3i, D. les autre«i, T, exe, O oà 

Sous les feuilles, et la vigne on lit a ces douces voix , 
et oit accablée, T, exe, etc. 
O^uzme^ sous les feuilles Aux nymphes. A l'instant , 
épaisses de la vigne acca« T, exe. O oà on lit aux 
blée. nymphes, et a l'instant. 

Nous vous reverronsy 1 7^ 1 9, Pour en retirer sa chère Ea- 
3i, ^4) «te. [Nous nous, rydice, 5i, 34 [sa chère 
etc.,0,D. omis dtâis 17, 19, D. 

Ileator lui dit d'un ton grâ- Avec quelle faveur je vous 
ve, T, exe, O qui met gra- reçois , T, exe, O oii Fan 
Te et sévère.' met reçois ici. 

Est- ee donc là, etc, les pen- De retourner dans att ^ T, 
sées , T, exe. D , qui met exe. O oU Von met de re-> 
sont-ce donc la , etc . Mais voir sa , mais revoir se re* 
Fénélon et La Fontaine trouve plus bas. 
m,ettent toujours un sin^ Après avoir été le jouet , O. 
gulier. [long-temps le jouet ^fan^ 

Vainement, ii^(/?s ici avec les autres éditions ; mais 
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long-temps est déjà plus pari oit , T, exe. O oU on 

haut. lit pendant qu'il parloit. 

Voyez tout ce qu'il a perdu, Alors elle appréheuda , T, 

T.exc.U qui omet tout» exe. O gai mei inaîs 

Pour Ith-aque qu*tl n*a pu elle , etc. 

revoir, T, exe, O oà on A^ors je compris , T, exe, 

lit pour reToir Ithaque D gui met je compris 

qu'il ne reverra jamais , alors. 

e/5i, oàon/zVpourItha- Une force invincible, T, 

que qu'il ne reyerra ja- exa, E «/ S gui mettent 

mais. une force eitra ordinaire. 

Puisque vous trouvez une, Nesuis-je pas malheureux, 

TyexcDçuimettTonyMT T, cd?e. 5, i5, oit on Ik 

ici une. , bien malheureux. 

Et le»^ dangers qu'il avoit U faut se soutenir par le 

courus , T, exe. 34 et D courage., Avant c[ue de se 

gui mettent les dangers , jeter dans le péril, il faut 

etc. le prévoir et le craindre, 

Entre Scylle et Gharybde, mai», T, exe, S , oik on 

T, exe. DidoLgui a pré- lit : il faut prévoir et 

féré Scylla , parce gu^U craindre le péril , mais. 

estplus usité aujourd'hui. Du sage Mentor me char^ 

D'auprès d'elle. Elle voulut, mèrent , exe. B e^$, oi* ow 

T, exe. O oh on lit d'ell'e , lit me eharmoient. 

voulant. Il nous délivra dfesTroyens. 

Si bien traité de Calypso, ly^ns le moment où le ciel 

T, exe, O, oh on ht par etc. , et où (et que , 5^ î5) les 

Galy pso» Troyens nous voyant de près, 

Toucher le cœur du jeune n'auroient pas manquéde nous 

homme, T, exe. Qoà on reconnoître, il remarqua un 

lit son cœur ^* *®"''* vaisseaux qm étoit 

D'Enée et des Troyenr, T, J^Xla^m'^lV^^^ V", "^ 

exe. O oà on Ut et lèt oà ce pastio^e est différent. Onr 

Troyens.^ /*f dans B, S : Il nous délivra. 

le n'écoutai que ma pas- Les TrOyens dans , et$. , nous 

sion. Le sage , T, exe. O voyans (nous voyant, S)<de 

oit^ on lit je n'écoutois, près, n'auroient^ etc., recon-^ 

etc. et le sage. noitre. Il remarqua un de nos 

Et les Dieux permirent , vaisseaiw presque semblable 

etc. Ces mou et le reste L?J7,^*'L"™'"* '"^ ^"""^ 

j 1 r • pete. (un de nos vaisseaux que 

de la phrase sont omis fa iciipête, 5. i5.) 
dans O. r » » /^ 

Pendant que Télémaque La ponpe en étoit couron- 
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née , T, ezc, O oU on Ut et 
dont la poupe étoit, etc. 
Coalear que celle des 
Troyens , T, este, 5i ef D 
oii on lit que celles. 
Il ordonna ^ tous nos ra- 
meurs , T, exe. D qui 
omet tous , et l'jw ok on 
lit a tous les. 
Ils poussèrent des cris de 
joie , T, exe, S , 5, oit o/i 
litàt longs, etc. 
Comme en revoyant les^ B, 
S,3i,D.[enToyantles,i7, 
1^. [ en voyant leurs , 1 5. 
Qu'ils ayoient crus perdus , 

T, exe. Oqui omet crus. 
Voisine de Sicile , T, exe. 

iSoàon Ut de la Sicile. 
Aceste, O. Fénéîon éerit 

toujours Acestes. 
Qui gouvemoicnt ses trou- 
peaux , T, exe. O oh on 
lit les troupeaux, [pans S 
on lit ses. 
Tout le peuple applaudit^ 
T, exe. O oh on lit tout le 
. monde ; mais ce mot est 

déjà plus haut. 
D'Anchise. On y avoit dres- 
sé, T, exe. O. Dans B, S, 
on lit d'Ancliise , où l'on 
. avoit , et dans 5 «/ i S, on 

lit d'Anchise^ on avoit. 

On nous avoit couronnés, T, 

exe» i^ohon lit et ou , etc. 

Demanda tranquillement^ 

parler au roi. Il lui dit, 17. 

[demandant , etc., au roi , 

lui dit, iq. 45. [demanda, 

etc., et lui dit, 5 1 , ce qu'on 

pour roi t préférer» 

Pour inonder votre yille, T, 



exe. 1 5 o£t oit lil* la TÎlle. 

Dont Mentor l'avoit mena- 
cé , T, exe, B et S oU on 
lit averti. 

Des petits cnfans , T^ exe, 
1 1 , 5i , St. oie on lit de pe^ 
tîts en fans. 

Les bœufs mugissans et les 
brebis ,T, exe, 5i et 34, 
oh on lit les troupeaux de 
bœufs mugissans et de, 
etc. 

C'étoit de toutes parts des 
bruits, T, exe. D qui met 
c'étoient , mais on ne doit 
rien ehanger. La Fontaine 
dit aussi c'étoit des trou- 
peaux, comme s'il y avoit 
ce étoit , etc. Cependant 
on lit plus bas c'étoient 
les Himériens. Dans T, 
exe, O , oh c'étoient lc8 
Bimériens et le reste de 
la phrase est omis. 

Méprisé la prédiction, T, 
exe, O oh on Ut la sage 
prédiction. 

Les Dieux vous ont envoyés, 
T, exe. O e£ 1 7 oh on lit 
▼ous envoyent. 

La sagesse de vos conseils , 
T, exe, O oh on lit de vos 
paroles. 

Animés par l'exemple, etc., 
eurent , T, exe, O oà on 
lit furent animés par 
l'exemple, etc., et eurent. , 
Vomir , en expirant , des 
torrents d'un sang noir. Il 
pensa m'écraser dans sa 
chute. Le bruit, T, earc.O 
qui met vomir avec des 
torrents de sang noir et fu- 



Digitized by VjOOQIC 



VARIANTES, LIVRE I. 295 

maal 90a âme cruelle ; ea Noos avertit qu'il cralgfioit, 
(oml»«at t il pen^a m'é* . T, e^c, 5^ 1 5, ^at mettent 
craser, etc., etSiyS^t ^^ nous dit. 
du lil noir. En tombant > Revenoient en Sicile ^ T , 
il pensa m^'écraser. I^e . e^c, O gui met venoient. 
Bruit. Sans retardement est omis 

Et je revins trouver Acesle. dùns O. 

Mentor^ T^e^c. O oà on Nous combla de pr ésen ts,T, . 
lit : Je revins a Aceate exe, O oà on Ut il nous^ 
avec les armes du mort Qu'il prévoyoit «5/ omis 
c^ue j 'a vois enlevées. Mon- dans. O. 
tor^etc. 

Mots effhcé& pair Fénéhn dans le premier 
manuscrii. 

Antre , et ce mot esi rem^ relies ,. il y avoit tontes 

placé par grotte. ees- merveilles 

^prés bordoit son isle , Fé- Dont la bonne odeur se ré- 

nelon avoil mis i Souvent pandoit , il y avoit qui 

elle demeuroit immobile répandoit son parfum 

sur le rivage de la mer^^. odoriférant, 

aans cesse tournée. Qui aime a se parer , il y 

Télémaque lui répondit : o avoit qui se pare. 

vooa, etc. Fénelon avoit Craignez , répartit Mentor, 

mis : Télémaque , dont au lieu de Mentor , H y 

Minerve régloit toua les avoit Minerve ici et dans 

discours , lui , etc. quelques autres endroits^ 

C'est un des rois , il y avoit^ Craignez ce poison , on li^ 

c'est un des héros. ,soit mais avant craignez. 

Lie feu qui aortoit de &^ Après a la chasse et av(^ 

y tuT y il y avoit le feu un vin, o/z VzsoiV tout étoit 

divin qui sortoit de ses simple , mais propre. 

yeux comme des éclairs, A l'instant y. on chanta^ on 

An travers^de la prairie, on lisoit et à l'instant, etc. 

lîsoit de la riche cam*^ La déesse prit Télémaque^ 

pagne. on lisoit Télémaque en 

hte penchant d'une colline ,.' particulier. 

on /ifore d'une douce col- £lle appréhenda de laisser 

lîne. voir, on lisoit oraignani; 

Accablée sons son fruit , on etc. 

lisoit sous son riche fruit. Délivra des Troyens , on li' 

Toute» pas beautés natu- 50it délivra des Troyens. 
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il remarqua » et Fénélon Qae nons étions Grecs. 
a ajouté à la marge 



dé- 
livra. Les Troyena , dans 
le moment où le ciel com- 
mençoit a s'éclaîrcir , 
nous -voyant de près, 
n'auroient pas manqué 
de nous reconnoître, il 
remarqua 



nous 
Après ces mois, on lisoit: 
La sagesse de Mentor 
nons sanya encore dans 
cette extrémité. Pour 
moi y j'allois tout dire: 
j'allois me déclarer le fils 
d'Ulysse, et je ne songeois 
plus qu'a mourir. 



Semblable au n6tre , et que N'est pas loin de la. Après 



la tempête. Fénélon a 
effacé au notre , et il a 
mis a celui des nôtres que. 
Avoit écarté. La poupe , on 
hsoitSLToli écarté , et qui 



ces mots, on lisoit : Il 
Youloit , en disant la vé- 
rité , éviter de dire que 
nous étions Grecs , et je 
m'en repentis. 



avoit, an bout de son Par des peuples barbares, 
mât , une statue de Nep- il y avoit sauvages, 
tune avec des bandelettes Pour inonder votre ville, 
rouges qui voltigeoient HyavoitlaviMe, 
sur ses épaules. Aussitôt Les dons de la fortune , ily 
il fit mettre une statue du ai^oit les autres dons , etc. 
même dieu que nous por- Qui est plus estimable , il 

y avoit qui est au-dessas 

de. 
Sa cuirasse, il y avoit son 

bouclier, 



tions , au haut de notre 
mât. Il y mit des bande- 
lettes de la .même cou- 
leur. 



Ils égorgent tous nos com« A un lion de Numîdie , il y 
pagnons , on lisoit ils avoit de Lybie. 

égorgent d'abord , etc. Fuyent , tremblans y H y 
Fénélon a effacé à' shovày avoit tremblans de peur. 

et a remplacé ce mot par,' Sauvage et brutal , il Y 
dans le premier empor- avoit sauvage et cruel, 
tement. 

LIVRE II. 



Contre eux le roi Sésostris , 

* T, exe. D qai met le grand 
roi , etc. 

Le massacrer à son retour, 
T, exe. O qui met a son 
retour le massacrer. 

De troubler leur commerce, 



T, exe. O qui met de mi- 
ner leur commerce et les 
troubler. [i5 met et de 
les , etc. 

De la Sicile . T, exe. 54. oà 
on lit de Sicile. 

Que nous n'étions pas P hé- 
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- 9l(âena,TyeJcc,Oquimet lien cent fois plns^ fort 

que je n'étois pas Fhéai- que oeluî de la cranite ; 

cien. c'est celui de l'amour^ T, 

Et ils ne songèrent, T, exe, exe. O oU on lit il est plus 

O qui omet ils. que craint , car il est 

Déjà nous remarquons, etc.) aimé. 

et le reste de la phrase est II règne dans tous les cœur^. 

omis dans O, ainsi que le On Ht il est le roi de tous 

mot ensuite devant nous les cœurs dans O. 

arrivons. Pour la cçmmodité des 

Voisine de la ville de No , bains. On lit la conduite 

omis dans O. des, etc., dans O. 

Appercevoir des villes , on Et pour la sûreté. Vans O 

lit des lies dans O. et est omis. 

Que la terre épanchoît de Et qu'obélisques, B, 8,99. 

son sein. Un lit qu'ils [et obélisques, 17, 19 1 

avoient semés dans O. 3i, D. [omis dans 5 , i5. 

Doit tout son bonheur. Dans D'or et d'argent massifs , T,. 

1 5 9 on omet tout* exe. D qui met massif. 

Comme ils le veulent être , Il écoutoit cbaque jour, on 

on lit coQime ils veulent /// tous les jours dans O. 

r^tre dans O, exe. 5 oU Du bien k ses sujets. On lit 

on lit comme ils veulent a tous ses sujets dans O. 

être. Et des manières des peu- 

Maximes vivant lesquel* pies , T, exe» O qui met 

les. Dans O on lit avec et des maximes des autres 

lesquelles. peuples éloignés ^etZiet 

Que vous n'avez jamais D qui omettent autres, 

connu, T, exe. O oU on Ilétoitsuruntrône,T, eJrc. 

lit que vos yeux n'ont ja- O qui met quand il me 

mais vu, et D qui met que vit , il étoit ; mais quand 

vons n'avez point connu. il me vit se retrouve plus 
La joie et l'abondance ré— bas. 

-punàue^T, exe »D qui met Et de ma douleur, O, 19, 

TépBudnes ^ mais Pénélon . S^* [omis dans 17 e^ D. 

et La Fontaine mettent [ et de ma douceur, ^S , 

ordinairement le verbe 3i. 

ou l'adjectif au singw Chargé de s'informer. I?«n5 

lier après deux substan^ O on lit de savoir. 

tifs singuliers. On en trou- Mon plaisir est de secourir. 

ve même des exemples On lit tout mon plaisir 

dans Cicéron. dans O. 

Il tient les hommes par un Depuis ce temps^là je ne 
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êUS point, T, e4rc. D gui Car j'étois accablé de trîs- 
met depuis ce moment , tesse. On lit et j'étois ac- 
et point est omis dans O» cable d'ennui dans O. 
I^es^-plus sages mêmes y 17, Se contenter des douceurs 
ii)f 34^.^mômé, 5i, D. d'une vie. Dans O de» 
[mêmes es t^ omis dans O. douceurs est omis. 
Et je rappelois , T^ ea-c. D Au milieu même des délî- 
^ui met et je me rap— ces. Dans O même est 
pelois. omis. 

D'Oasis i omis dans O. Heureux ceux qui aiment. 

Pour tray^tiiler a me déli— etc. Celle phrase est omise 
vrer. Dans O on lit pour dans O. 
me déHyrer. Un livre k la main ,8,17, 

Des pâturages parmi les 19, 5 i, 34* [dans s^ main, 
rocners: vers le milieu D. [en la main un livre ^ 
du pencnant de ces mon- B. [ en sa maia un livre, 
tagnes escarpées, les val- 5 , 1 5. 
léesy sont si profondes, Ses yeux vifs et perçans, 
17, 19, 3i. [Parmi les 5,i5, 19, 3i, 34. [ l«» 
rochers, vers le milieu >^euxvif5, etc., B, S, 17. 
du penchant de ces mon- [ses yeux étoîent , etc , D. 
tagnes escarpées. Les val- Sa voix douce, O, 17, 19, 
lées y sont , etc., D , c^ 5 , 34 , D [Sa voix étoit , 3i. 
i5 ^U£me//en^ les val lées Qu'il servoît, omis dans O- 
sobÛ [ du penchant est Consacré au dieu , T, exe, 
omis dans O. Quelque D qui met k ce. « 
ponctuation que Von sui-^ Ils m'appelloit son fils, S, 
've , le sens nest pas bien 3i . [Il m'appeloil mon 
déterminé» fils 1 3i, S, i5, 17, 19, D. 

Biitis,T. [Buthis, F. [Buf- Sa lyre d'ivoire, T,eJrc.O 

fus, B , S. [Bnsfus, 5, 1 5. qui met sa lyre d'or* 
Descendre du sommet de la Les arbres mêmes parois- 
montagne, T, exe. Dqui soient , T, exe, 3i et D 
m,et de son sommet. qui mellentmêrne^ 

Si tu surmontes tes i^al. Et il les perça, T, exe. D 

hcmrs, on lit ces dans O. qui omet les. 
Tu reverras Ithaque. O/i Zfr On n'entendit. On lit on 

tu verras dans O. ti'entendoit élans i 5. 

Horreur qui fait dresser les Et couvert de poussière, T, 
cheveux sur la tête et qui exe O qui met d'une noire 

f;laçe , O, 17, 3i, 34, D. poussière, ce que Von 
Horreur qui glace , 19, pourvoit admettre, 
et le reste omis. Jupiter s'irrite , T, exe. S 
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^ui met «'irritant , qui Adoucissez le« ccenrs , T, 
paroît préférable. exe. D qui met leurs 

Bientôt Apollon. On lit cœirrs. 
Bteotôt après Apollon Regretter sur le trône, l^aix^ 
dànsO, B, S, sur le trône esl 

A tous les bergers , T, exe, omis, 

D qui met a tous ces. Tout y étoit doux Fénèlon 

Les arts qui peutent rendre a mis tout y étoit deyenu 
leur vie agréable, T, ej:<:. doux, ce qui vaudrait 
D ^ui met la yie , et O mieux, 
qui met les douceurs Les bergères y alloient, 
d'une vie rustique. etc. Cette phrase estomise 

La jeunesse folâtre, T, exe, dans O, ainsi que après 
D qui met la folâtre jeu- le sacrifice, 
nesse. Les arbres touffus. Dans O 

Enfin il représentoit. Dans on lit nos arbres. 

O on lit tantôt il , etc. Trois fois je Tabatis , omis 

Où les rivières , par mille dans O oà on lit toutefois 
détours , semblent se je l'abattis , ayant enfin 
jouer, T, exe, O qui met je Tétouffai. 
où les rivières qui font , Que je me revêtisse. On lit 
etc. vêtisse dans B , S. 

Il apprit ainsi. Dans O on L*âge d'or dans ces déserts, 
me/ aussi. 5, i5, lo, 3i, 34, D. 

Nature a de sracieux. Dans [dans ses ^serts, B, Sf 1 7. 
O on lit a de merveilleux. Pénélope de tousses amants* 

Bientôt les bergers» T, exe. Dans O tous est omis. 
D qui met les bergers, Dans de nouveaux mal- 
etc. , se virent bientôt. beurs. Dans O on Ut dans 

Attiroient en foule. On lit tous mes malheurs, 
attirèrent dans O. Pour nous , etc. , jusqu'à 

Etoient des jours de fête, pendant anarante jours , 
O, 3i . [étaient des fêtes, est omis dans O, 
17, 19, D. " Y accouroient en foule, T, 

Les Dieux mêmes , T, exe. exe, F qui met y accou- 
3 1 oU on lit même. - rurent , ce qui vaudrait 

Plus douce que tonte, T, mieux, 

exe. S, 5, i5, oii on Ut Boccoris, F, et O. Depuis 
douce plus que toute. 171 7 > ^^ ^ écrit Boc— 

Apprenez a tous ces ber-* choris. 

géra. Dans O on lit ap- Ni amour pour la gloire, 
prenez y comme lui , k , T, exe. B e/ D qui mettent 
€tc. de la gloire. 
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Si indigne de régner. On A croire que l'insensé Boc* 
omet si dans O. coris. ï)ans O on lii que 

Et qu'k sucer, T, exe, X^qui l'insensé roi , etc. 

omet et. Le roi a leur tête. Dans O 

Les conseils flatteurs, T, onZzfentéte. 
exe, O et D qui mettent Long-temps sa Taleor le 
le conseil flatteur. soutint contre, T, exo. 1 5 

Des jeunes insensés. On lit qui ajoute le soutint dans 
des jeunes fous dans O. le combat contre. 

A considérer des vaisseaux. Les rênes lui éch^ippërent 
On lit les vaisseaux dans des mains , omis dans O. 
0« Il tomba de son cbar sous 

En danger d'être brisés, T, les pieds des chevaux, 
exe. D qui met de se T, exe. O oh on liV : et 
briser. tomba de son char, que 

Disois- je en moi-même, les chevaux traînoient 
, 5i. [h moi - même toujours , et ne pouvant 
dans les autres éditions, plus tenir les rênes, il fut 

Sons des rames innombra- renversé sons les pieds 
blés, 17, 19,31. [sous les des chevaux , B , S. [de 
conps des, etc. . B, S, 1 5. ses propres chevaux , 5 , 
[sous les coups de, etc., D. 1 5. 

Chypre, B , 3 , 1 5. Fénélon Les yeux fermés , T, exe. 5, 
écrit toujours ainsi ; ce 1 5 et D, oà on lit ces yeux, 
^ui vaut mieux que Cy— etc. 
pre qu'on lit dans les au- Eh ! quel malheur. S, S, 1 5, 
ires éditions, D. [Hé, 1 7, 1 9, 3 1 . [Et , B. 

Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

Les navires des Egyptiens , ajouté les douze lignes 

on lisoit voiles. suivantes entre il me vit 

A l'amour àea arts , on li^ et il étoit. 

501/ et a, etc. Et de ma douleur, n' étoit 

Des autres peuples éloignés. point d'abord dans le ma" 

Fénélon a ajouté éXolgnéa^ nuscrit , et Fénélon Va 

et a nég] igé d'effacer nu- ajouté, 

très, Métophis.Fe/ie/onetfrîlMc* 

Qnaifd il me vit , il étoit sur thophis. 

un trône. On lisoit ainsi , La fnrenr brutale , on lisoit 

et c'est ce qu'on trouve les rigueurs. 

dans O; mais Fénélon a Et qui glace le sang , elc » 
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fusçu^à mortel , est ajou' 
té pour remplacer^ à ce 
qu^il paroU, qui fait dres- 
ser les cheyeax sur la 
tête, qui manque dans a 5. 

Je cherchai des livres , on 
lisait ensuite : et je tjrou- 
Tai dans ce désert un 
vieillard qui en ayoit 
plusieurs* 

Heureux ceux qui aiment k 
lire , etc. Cette phrase et 
les deux paragraphes sui' 
vants sont ajoutes On li- 
sait à la place : Le bon 
vieillard qui étoit le prê- 
tre d'un terople médio- 
crement éloigné de notre 
désert, m'enyoyoit tous 
les livres que je lui de— 
mandois , et il venoit 
même me voir, car il ai- 
moit la jeunesse , quand 
elle lui sembloit docile , 
etqn'elleparoissoitavoîr 
le goût de la vertu. 

Au milieu des riantes prai- 
ries y on lisait ensuite : 



LIVRE III. Soi 

tantôt il depeignoit des 
torrents oui se précipi- 
tent des nautes monta- 
gnes. Cest pour cela que 
dans O on lit plus haut : 
tantôt il représentoît , au 
lieu de enfin il représen- 
toît. 

Sur le trône la vie pasto- 
rale. Fénélon n* avait pas 
mis d^ abord sur le trône. 

La politesse des habitants , 
an lisait la douceur des, 
etc. 

Les bergères y alloient , etc. 
Ce paragraphe et le sui- 
vant sont ajoutés par Je- 
nelon. Ces additions /l'e— 
toient pas d'abord dans 
la copie , et c^est pour cela 
qu'elles manquent sow 
vent dans O. 

Nos sièges étoient, an lisait 
nos sièges et nos lits 
étoient. 

Dans de nouveaux mal- 
heurs. Tout ce paragra^ 
phe est ajouté par Fen, 



LIVRE III. 



Que Télémaque , T, exe. O 

Î'ui met que le jeune Té- 
émaque. 
Dans ce jeune homme qui , 

T , exe. O qui met dans ee 

prince qui. 
Continuez y dit- elle , T, 

€xc, D qui met disoit— 

elle. 
Nomme Termutis , omis 

dans 5 , 1 5. Ternrmtis est 

cnlflanedansh^S^ 



Celui-ci rendit. [ il rendit , 

O. 
Commença h renaître, O. 

Les autres éditions por^ 

tent *a reluire. 
L'eau, pendant que, T, exe. 

D qui met l'eau. Pendant 

que , etc. , et il ne met 

quune virgule avant ses 

rayons. 
La ciel peint d'un , etc. 

Peint est omis dans O. 
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Je ne «aïs point Phénicien , Qui aaroit va , T, exe: D 
T, exe. O et D 4fui met'' qm met <|ni ponrroît 
tent de Phénicie. avoir vu. 

J'ai demeuré captif, [lon^- Ce que |e ne devois point 
temps captif, O; mais leur dire. [Leur est omis 
long - temps est déjà plus dansOySe trouve plus haut» 

. bas. Le joug de la «ervitude, T, 

De quel pays êtes- vous? [es- exe, D qui met le joug et 
tu?0. la 9 etc. 

Reprit alors Narbal. Duns De tomber dans les mains, 
O alors est omis* [dans les cruelles mains. 

Et de retrouver son père. O. 

[trouver, O, exe. 1 5. Il les a trempées ^ ces mains 

Le commun des hommes. cruel le8.[cesmainscrttel' 
[le reste des , eta. , O. les , omis dans O, 

Quoique je sois si jeane^ Pleine de désirs de la ren- 
JOans O et dans D si eit geance, T, exe, O qui 
omis , ce qui vaudrait met d'horreur et de ven- 
mieux» geance , et D qui met du 

Qu'on me Ta raCMité. [le désir de la ^ etc. 
raconte, O. S'est sauvée de Tyr. [s*cst 

Si vous m'aimez, éloignez enfuie , etc., O 
de lui , T, exe, quelques C'est un crime encore , etc., 
éditions qui joignenl si omis, ainsi que le reste 
vous m'aimez à ce ^ui de la phrase , dans O. 
précède. Encore plus douce , omis 

A garder un secret , T, exe, dans 6, i5. [plus douce 
D oui met le seoret , ce encore , B , S , F, f u'o/i 
qu on trouve aussi dans pourrait admettre, 
O, Et se sent tout ému. [il se , 

Souvent , et qu'elles ont pé- etc. , O. 

nétré jusqu'au fond de 11 ti'a eu toute stt vie. [en 
mon cœur. Je me les redis toute sa vie , 5 , 1 5. 

/ souvent à mor--méme. Que la cruauté, T, exc,D 
[ Dans O on lit souvent h qui met sa. 
moi-même y et le reste est Qu'un homme se pût ren— 
omis. dre. [pût se rendre, D. 

Ecarter ces prétendants, T, I) possède tout ce qu'il peut 
exe, O et D oà on lit les ae<tirer. [Tl fait tout ce 
prétendants. qu'il peut , O 

Par la , je me croyois déjà 11 en seroit aimé, [et en , 
un homme fait» omis etc., O. 
dans O. Il s'ea ikiit biea qu'il le 
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hiS9èy O) 5iy 34. [qu'il ne 
le fasse y 17, 19, D. 

St8 passions féroees. [féro- 
ces y omis dans O. 

Par sa crainte et, omis 
dans O. 

Sésostrisy disois-je [CeSé- 
sostrisy B, S. 

Jamais vu de gens de bien, 



sent, 0,^1, 34. [agneaux 
bondissant, D. [et bon- 
dissent ,F. 
Mille r'iîsseanx d'une eau 
claire, [mil le divers Tuis- 
seaai qui distribuent 
partout une , etc , O. 
Et qui bi'ùVe tout, [qui antù 
dans O. 
T, «arc. O «^54 , oii on Ut Que ce n'est point une ville, 
des gens. [p^s, O. 

Sous les apparences, T, Semblables h deux bras. 
eJTc. B, S , yaî mettent et [qui sqnt comme, etc., O. 
les seu^s , et ^^et 1 5, ^ui On .s'en sert pour des laines, 
vne/fejv/ sOus les seules. Ty eù^. 5 1 ^u/ me/ pour 

Qtt*il n'y aroîtaucrme vertu les laines, et O qui met 
sînccre,T, excD qui met çoûr une teinture de laine 
qu'il n'y a aucune si ncère fine . 
vertu. On pùuiToit mettre Ifniae brodi^rîe d'or, [d'une 
IL nu //«* <i*avoit. broderie , omis dans O. 

Ainsi il regardoit, etc., et LèsPhénicipns ont !e com- 
hs 'cinq* lignes suivantes , mer ce , T, exe, F qui met 



jusQu à pour revenir à 

moi 9 omises dans O. 
Je fus confondu. [Je fus 

donc , etc. B, S. 
TrembJoit de crainte, [dans 

laCiainte.O. 
Si célèbres cheï. [si célèbres 

dans O, D. 
Le nombre des -vil les et des 

villages , T, eccc. D qui 

met de villes et de. 



font, ce qui est préj érable. 
Et ils ont même pénétré. 

[et omis dans O. 
•Dans des î'es inconnues. 

[dans les O. 
Du spectacle magnifique. 

[magnifique omis dans O, 
Ou regarder les étrangers. 

[pour regaider, etc., O. 
Ou de fîler les laines, [ou 

omis dans O, 



Elle est rafraicbie. [et eïïe, Ou déployer, T, exe. O qui 
etc , Si . met ni ae ployer, et D qui 

Du Nord qui souffle, [qui 



vient, O. 
Ce pays est an pied, [le 

pays, O. [aux pieds, F. 
Jusques vers les nues, [jus- 

ques aux nues, O. 
Agneaux bondissent , 17, 

1 9> [agneaux qui bondis- 



tj^ ou de plier. 

\M le voyez , me répon- 
dit-il. [me dit il , O. 

Heurenx pour le commerce, 
[pour la navigation , O 
qui omet la ligne sui^ 
vante. 

Qui domptèrent les flots ; 
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etc., jusqu'à qui osèrent , Le nom des hommes. [ le 

otnis dans O. nombre, O. 

Typhîs. [ Tiphys ^ D;ce D'aroir affaire avec lai , O, 

qui vaut mt eux ; mais on 17» 3 1. [d'ayoir quelque 

écrit Vun et Vautre. affaire , D. [ d*aToir k 

£t des tempêtes , omis dans faire , dans q uelques édi- 

O. lions. 

Qui sondèrent les aKmes Etoit autrefois si connu, [si 

de. [qui domptèrent Tor- doux , O, D. 

gueil de I O. Si puissants sur la mer. [la 

Enfin qui réunirent. {enfin, omis dans O. 

omis dans O. Je youlois n'ignorer rien. 

Laborieux , propres, [pro— T, exe, O; mais B, S, 

près, omis dans O. mettent je ne youlois 

Et ménagers, [et omis dans ignorer nen ; et 5 , i5, 

O. mettent je ne youlois rien 

Chercher d'autre cause. ignorer. 

[d'autres causes , F. Que nous fournissent les 

Les premiers de la nation. bois, [le bois, 6, S, 5. 

[d entre eux, O. On n'ei^ coupe jamais. 

Ecyers les étrangers [yers, l^l'on , G. 

O. Lui disais-* je. [lui dis-* 

S'ils négligeoîent, etc., /fi5- je, O. 

quà yous yerries , omis Pu trouyer. [ pu faire pour 

dans O. trouyer, D. 

Les yrais moyens d'établir. Il me répondit : ils se sont 

[yrais , omis dans O. formés. [ Ils se sont for- 

D'établir un jour à Ithaque mes, répondit Narba), O. 

un pareil commerce, [un Un habile astronome, [as- 

iour un pareil commerce trolosue , O. 

a Ithaque , O, exe. 1 5 qui Proportionnées 'a leur ser- 

omet an jour. yice. [a leurs seryi- 

D'exciter la jalousie , T , ces , D. 

exe. 5, i5 et D,oà on lit On a soin d'eux quand ils 

leur. sont malades ; en leur ab* 

Qui ruinent le comoierce. sence , omis dans a 5. 

[qui ruine , D. w A tendre les cordages [ a 

Il est plas conyenable que tendre , omis dans O. 

le prince. [Il faut, O, D. Dans les choses, omis dans 

Détourner leurs cours, O, B, S. 

17, F. [leur, 19, Si, D. Après ce discours, [ces, D. 

Sutyant notre ancienne cou- Par cette proportion exac* 

tume , omis dans O. te* [si exacte | D. 
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Et j'iûlcrrogeoîs l'ouvrier. 

[et omis aans O. 

Je yais cbercher cet ou* 

▼rîer. [je chercherai , O, 

exe. B qui met \e cherche. 

Le roi que sa défiance, [que 

la , O. ^ 

Il ordonne, [il i^eut , O. 
Il me veut faire périr, [ il 

veut me , etc. , D. 
Au palais du roi. [au roi , 

5.i5. 
S*ils le veulent, omis dans 

O. 
Narbal me répondit, [ré- 

p«ndoit, B, St. 
Trop loin l'amour. [ trop 
loin , Télémaque , Ta- 
mour, O. 
C*étoit un autre officier. 

[jàwtrey omis dans O, 
Enjouée, flatteuse, [flat- 
teuse , enjouée , O. 
Avec tant de charmes flat- 
teurs , elle avoit, comme 
les Syriens , un cœur, 
[avec une apparence de 
douceur y elle avoit un 
cœur, O. 
De sa lyre. Pygmalion. [et 

Pygmalion , B, S. 
Un jeune T^ydien, T, exe. 
3i qui met Lyctien. La 
'ville de Lyciis était dans 
Vile de Crête , et Virgile , 
dit Lyctius Idomeneus : 
aussi il est dit plus bas 
que Malacon étoit Cre- 
tois , ce quon a corrigé 
dans quelques éditions 
par Lydien, mais sans 
autorité. Dans if^^, on 
lu deux fois Cretois. 

IL 
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Malachon > T j mais il faut 
écrire IMalacon , ce mot , 
qui signifie mou , effé- 
miné , étant écrit en grec 
par un C et non par Ch. 

Aux plis de sa robe, [a sa 
robe , O. 

Ses amours sur sa lyre, [les 
amours sur la lyre, O, 
exe. 5 oii on Ut les amours 
sur sa lyre. 

Elle l'aima , et en devînt. 
[en omis dans B, S. [elle 
et en omis dans 5 , 1 5. 

Ainsi Malacon. [ainsi le 
jeune Malocon , O. 

Connu pour Cretois. {Voy* 
ci-dessus.) 

Avez amené d'Egypte , T, 
exe. 54 oii on lit emmené. 

Qui craignait que Narbal, 
[qui craignit, B,S. 

Envoya en diligence a Nar- 
bal. [lui envoya en dili- 
gence ,JII. 

De pouvoir ainsi sauver, 
[ainsi omis dans O. 

Et qui ont un soin si tou- 
chant de ceux qui hasar- 
doient , 17, 19, 3i, 34. 
[qui avoîent , etc , hasar^ 
doient, B,S [qui a voient, 
etc., qui hasardt-nt , 5. 1 5. 

S qui ont , etc , qui hasar- 
ent , D ; ce qui paroît 

préférable. 
Et l'est presque toujours. 

[il Test, etc., O. 
Et s'abandonne, [et il, etc., 

O. [dans les rivages, [sur. 

D. 
Que vos yeux, etc. , que vos 

mains, [que vos deux 
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yeux , etc. , que vos deux ex, D gui met qniéga le sâ. 
mains , O. Je Tarrosai de mes larmes. 

Un fiU égal à sa sagesse, T. [je Tarrosois , O. 

Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Narbal , on lisoh Torbal. 
Il les a trempées» ces mains. 

Fénélon n^ajoule point 

cruelles. 
Répondit : je vais cKerclier, 

on Usait z Répondit qu'il 

cliercheroit , et Fénélon 

a mis depuis : Répondit: 

je chercne. 
Je ne puis me résoudre a 

mentir y on lisoit : Mon 

cœur ne peut se. 
Malacon » on lisoit Callis- 

tandre , Nausiclès. 



Un jeune Lydien , on lisoit 
Créto\8,FénélonyÇui a ef" 
face ici ce mot, a négligé 
de Veffacer plus bas* 

Qui égale sa sagesse , on 
lisoit égal à son père. 

Quand il eut achevé ces 

SaroleSy on lisoit pen- 
ant qu'il me parloit 
ainsi ; aés-^lon il n est pas 
surprenant qu'on lût je 
Tarrosois , dans O , ce 
qui ne va cependant plus 
avec quand il eut , etc. 



LIVRE IV. 



A la joie. Goûter la paix et 
tous les autres dons, [a 
la joie , et a la paix , et a 
tous, etc., B, S. [k la 
joie , la paix , etc.v 5 , 1 5. 

La terre de tant de mons- 
tres, [la terre de mons- 
tres, B, S. [des monstres, 
5,i5. 

Wont fait voir, [n'ont mon- 
tré, O. 

Vous rende cette nuit cour- 
te, [rende cette nuit cour- 
te pour vous , O. 

£t de vous demander. [ de 
om.is dans O. 

Dans cette grotte séparée. 

S dans une grotle, D. 
e s'étoit engagée , etc. , 



jusqu'à quand est- ce , 

omis dans O. 
Pourneparlerjamais.[poar 

ne jamais parler, D. 
Je ne puis vous pardonner 

rien, [rien vous pardon- 
ner, O. 
Je suis le seul qui vous con- 

noîs, T, exe. i5 qui met 

qui vous connoît, etDqui 

met connoisse. 
Quoi donc , répondit Télé- 

maque. [mais quoi donc, 

etc , O. 
Raconter mes malbeors. 

[nos, i5. 
Puis en Egypte, [et puis, 

elc.,0. 
Allons , retournez a Calyp- 
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so,B,S, 17719» 5»' H 
[allons retrouver Calyp- 
80 , D. 

Qu'a cause qu'elle vous 
croît, [que parce qu'elle 
vous croit , O. 

Cependant toutes les nym- 
phes en silence, [toutes , 
omis dans O. 

Faisoient une espèce de 
deoii-cercle pour mieux 
écouter et pour mieux 
voir, [et faisoient un de- 
mi -cercle pour mieux 
voir et pour mieux écou- 
ter, O. 

De toute l'assemblée, F, D. 
[toute , omis dans les au- 
tres éditions* 

La suite de son histoire, [le 
fîl de son discours , O. 

Elle descendit tout à coup 
d'un vol rapide , T, exe, 
O ifui met tout d'un coup, 
et D qui omet tout a 
coup , qui en effet se 
trouve déjêf, plus haut. 

Les plaisirs, les ris et les 

Î 'eux folâtres , 17, 19, 3i. 
D omet et. [les plaisirs , 
es jeux et les ris folâtres , 
O. 

Que j'avoîs remarquée, [re- 
marquées , D« 

Il eut honte de se voir vain- 
cu, [et eut honte , etc., O. 

Tes honteux plaisirs, [les, 
O. 

En baissant mes yeux , 1 7, 
19, a5, 34? E)» [en rabais- 
sant les yeux , O . [en 
baissant les yeux , 3i. 

En ce lieu, je reconnus. 
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[en ce lieu, omis dans O, 

Cette lie empestée, [empoi^ 
sonnée , B , S. 

Je voulus me jeter, 3i, D. 
[ je me voulus jeter, O , 
iq. [ je me voulois , 17, 
34. 

Et je connus que ce songe, 
5i,p [et je sentis, 0, 17; 
mais sentis est une ligne 
plus bas. 

Troubla le ciel et la mer , 
T, exe, 5 , 1 5 , oà on lit 
le ciel cf l'eau, et en effet 
mer se trouve une ligne 
plus haut. 

Que j 'a vois souvent oui- 
dire. [souvent omis dans 
O. 

Ni pour les faire, [ni pour 
travailler, O. 

Troublé par le vin comme 
une bacchante, [sembla- 
ble à une bacchante , O. 

De la mort. Cette aventure* 
[de la mort. Enfin , nous 
arrivâmes dans l'île de 
Chypre. Cette aventure , 
O. 

La conservation de leurs 
w\e%. [de leur vie , D , c^ 
qu'on pourroic adopter. 

En l'île de Chypre au mois 
du printemps qui est coa« 
sacré a Vénus. [ en l'île 
de Chypre, dans le mois 
d'avril, consacré, etc., 
0. 

Cette saison, disoient les 
Cypriens , T, exc^ O qui 
me*, disent , ce qui vau'- 
droit mieux. 

Car elle semble animer. 
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3o8 VARIANTES, LIVRE ÎV. 

[ranimer , O , ce qui est Puis je me voyois plotfgé*. 

préférable* [replongé , D. 

Des femmes et de jeunes Qu'un chasseur a blessée , 

filles, [des femmes et des T, exe. 3i qui met que le 

filles, O. chasseur, 

y étoienttrop«fTectées,T, Si triste et si austère, 3i, 

exe. 5 , 1 5 , D ,qui omet' D. [et omis dans les au- 

tent trop. ' très éditions. 

Leurs jalousies entre elles. Est-ce donc tous, 6 mon 

Sieur jalousie, O, D. cher ami , T, exe, D qui 

brce de me vouloir plai- met m'écriai-je entre tous 

re. (me omis dans D. et ô. 

De la déesse , elle en a plu- Est - ce tous , Mentor, [ô 

sieurs, etc. Je fus con- Mentor, O. 

duit. Le temple, [de la Parlez, Mentor» [parlez, 

déesse. Ce temple , O, et omis dans O. 

le reste omis. Sans faire un pas. [aacua 

On n'égorge jamais, [on n'y, pas , O. 

etc. , O. Je sentis que mes mains. 

Leurs cornes sont dorées et [mes bras, O. 

ornées, [dorées et omis Amollit les cœurs , T, eare. 

dans O, O oà Von met tous les 

Toutes sortes de liqueurs , cœurs, ee qu'on pourrait 
'■ T, exe. Fénélon qui met adopter, 

toujours toute sorte, ee De cette autre joie, [antre, 

qu^on auroit dâ suivre. omis dans O. 

De longues robes blanches. Avoient été empoisonnés ^ 

[ de grandes robes , etc. } ^? «7 > '9> 3i. [aToient 

O. d'abord été , D. [aToient 

Toutes les colonnes du été d'abord, 34. 

temple. [Toutes les co— Et je trouTois que rien, [et 

lonnes de marbre , O. je trouvai , etc. , O. 

Le Ticc ne m'effrayoit plus. Qurde pleurer ainsi, [ainsi, 

[ le Tice même ne me fai- omis dans B, S. 

soit plus aucune peur, B, Vous espérez de me retenir, 

S. [le vice ne me faisoît T, exe. i 5 oà de est omisp 

plus aucune peine , 5 , 1 5. ee qu'on pourrait suivre. 
Et sa force l'abandonne, [et Croyant en tirer. [ et 

omw 5 , 1 5, D. croyant, etc., O. 

DesTertusdemonpëre.[de8 Somme d*un nommé Ha- 

malheurs , etc. , O. zaël , T, exe. S, 5, 1 5 , o& 

De folie ou de fièvre, [de on lit somme, ils me Tcn- 

iblte et , etc. | D« dirent k. 
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VARIANTES, LIVRE IV. 3o^ 

Est-il impitoyable. [Est-il Sage > et il est insensé, [et 

si , etc., O. omis dans D. [sage, et il 

S'il me refuse , c'est fait de est fou , O. 

mol. [de moi est omis 11 apperçoit de sombres et 

dans O y et on lit c'en est fausses lueurs , de vaines 

fait dans B, S, et c'est fait ombres , des fantômes. 

dans 5, i5. [il n'apperçoit que de 

Je ne tous dis pas ma nais- sombres , etc. , que de 

sance. | point , D. vaines , etc. , que des fan-^ 

Dans toutes les mers.[par, D. tomes , O. 
Et contre mes larmes, [et Qui suivent cette raison. 

mes larmes , O. [cette vérité , 3 1 . 

D« ne pouvoir être reçu. Comme de petits ruisseaux» 

[pouvoir pas , O. [des , O. 

Parmi les esclaves , T, exe, La sagesse de ce discours. 

5 , ibyDyoUonlit parmi [la profonde sagesse de , 

vos. etc. , D, 

A tous le&peoples d'Orient. Delà pouvoir perdre, [d^ 

[de l'Orient, D. pouvoir la perdre, D. 

De la filoire de votre përe. Hazaël. Fénelon écrit Ha^ 

[d'Ulysse , 5 , 1 5. saëL 

Que les mortels puissent. Et d'azur. En. se jouant , il* 

[peuvent , O. soulevoient, [ lesquels , 

Sur le sable du rivage, O, en se jouant, soulevoient,, 

D. [sur le bord , etc., dans O. 

les autres éditions. Et leurs boucbes fumantes, 

Se joue dans nos voiles ; il O. [étoieat fumantes, 1 7, 

anime, [se joue de nos 19, 5i. [leurs bouches 

voiles, et anime , O. écumantes, 54. 

De cette lumière infinie , Sur la face des eaux paisi- 

immuable , T, exe, D qui blés. [ paisibles , omis 

met infinie et immuable, dans O. 

et O qui ajoute simple Flottoient au gré du ventw. 

avant infinie. Tou/ ce pas^ [des vents , O. 

sage est conforme au sys' Qui- faisoit fuir, [enfuir, O.. 

tème du P, Malebranchcy De leurs grottes profondes^ 

dçjitFénélongoâtoitbeaw Des grottes , etc. ,. Ol. 

4!oup les écrits: 
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5iô VARIANTES, LIVRE V. 



Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Qu'nn profond sommeil 
TOUS rende cette nuit 
courte , on lisoit : que 
cette nuit soit courte 
pour vous . et Fénélon a 
écrit awaessus i qu'un 
profond sommeil rende 
cette nuit courte pour 

TOUS. 

Kous arrivâmes dans Vile 
de Chypre. Le reste du 
paragraphe a été ajouté 
par Fénélon. 

Temple de la déesse , on 



lisoit ensuite qui est d« 
marbre. 

On n*égorge jamais , on 
lisoit on n'y égorge , et 
Fénélon a ajoute dans 
l'enceinte du lieu sacré. 

Qui puissent présenter les 
Tictimes, on lisoit qui 
soient admis a , etc. 

Ses membres épuisée s'en- 
gourdissent , on lisoit 
tombent en décadence. 

Doit suivre fidèlement son 
maître y on lis, gaîment» 



LIVRE V. 



Ida , qui s'élève au-dessus, 

. O. [qui s'élève, omis dans 
les autres éditions. 

Porte son bois rameux, [ses, 
O. 

Aucun champ où la main 
du laboureur diligent , 
T, carc. D^u/ me/du dili- 
gent laboureur, et O qui 
met ni vallées, ni mon- 
tagnes où. 

De bœufs mugissent , etc. 
Les moulons paissants, 
T, exe, D qui met mu— 
gissoient, etc., paissant» 

Pour charmer les soucis. 
[ qui charment, etc., O. 

I>a terre ne se lasse jamais, 
[ne cesse jamais, O. 

Les seules sources de leurs 
malheurs, [de leur mal- 
heur, D« 



L'union et la paix. [ la paix 
et l'union, D. 

Frugale et laborieuse, [et 
omis dans O. 

D'être invincible par la 
vertu , T, exe, 1 5 e/ D oh 
on lit invincibles. 

Seulement le courage, [seu- 
lement ici le courage, O. 

Les trop grandes richesses, 
T, exe, O oà Von omet 
trop , ce qui vaudroit 
mieux. 

La dissimulation et l'ava- 
rice, [et omis dans O. 

Et de belle, couleur, [et de 
belles couleurs, D, 

On y mange de grosses 
viandes, [un peu de gros- 
se viande , D. 

La paix etl'unioA. [et amis 
dans i5. • 
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VARIANTES, LIVRE V. / 5i4 

Et la crainte des justes, etc. demandant son fils , B, 

[ et omis dans 34 Nota. Ici finit le fragment 

Il peut tout sur les peuples, imprimé chez la veuve Bar- 

[ses, i5. bin. L'édition de 1699 porte 

Bégneroient suivant ces *!? ***'^® ' ^^^cf>^^f, partie de& 

' maximes, [ses , St, ^pentures de TeUmaque.fiU 

Pendant que Mentor faisoit Sa^rr/lT;e^/• 

ce discours. [Mentor fai- ^n^ en demandant des nou- 

soit encore ce discours , i,elles de son fils. L'édition 

quand, 5,1 5. sans date commence ainsi: 

Impatient de revoir son Cependant le peuple. 

père, [de le revoir, 5, 1 5. Ne trouvent plus de salut. 

Que c'étoit courir, [que c'c- [d'autre salut , O. 

toit aller, 5. Sont assemblés ici , qg, 17 

Parmi les siens, et il ap- et suiv. [ici, omis dans S, 

Eréliendoit. [ siens , il 5 , 1 5. 

aissoit les yeux , il ap- Tous les prétendants com- 

préhendoit , O. battront, [combattent, O. 

D'une main fatale et inri- Pour prix la royauté, 99, 

sible. [et inyincible, 5, if et suiv. [la royauté 

i5« pour prix. S, 5, i5. 

Qne son père répond si A l'un de tous, [de yoas 

mal. [réponde , D. deux , O. 

Vous détournez yos yeux. Mais ^lar la seule curiosité. 

[les yeux , 1 5. [mais dans, etc., S, 5, 1 5. 

Cent taureaux, etc., a Nep-» £t avec le plus de religion. 

tune. [ a Neptune cent [le omis dans O, 

taureaux , etc. , D. De mon corps , et je me 

Pour appaiser le dieu de la mêlai, [de mon corps; et 

mer. | de la mer , omis couvert de poussière , Je 

. dans D, . me mêlai , 99 , S , F, On 

N'attirez pas sur vous sa voit par Ovide, Stace, 

i colère, omis dans O. etc„ qu'avant de combat- 

Qui craîsne de mourir, [qui tre , les athlètes se cow 

appréhende , 5 , 1 5, vroi^nt de poussière. 

Et toute pleine de sang. De remporter le prix, [les 

[toute, omis dans D. prix , F, St. 

Par ceux qui l'environnent. Pendant qu'il me tâtoit aîn- 

^ [ qui l'enyironnoient, B , si. [teuoit ainsi , S, 5. 

S. Les courses des chariots. 

Ni ce <ju'il fait, [ni ce qu'il [de, O. [la course, D. 

a fait, F, D. Le suivoit de près. [ le omis 

Et demande son fils, [en dans 1 5» 
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3iîi VARIANTES, LIVRE V. 

Qui aspiroit. [et qui aspi- Tel étoit le discours, [tel 

roit , D. est , etc. , gg. 

Lâchant les rênes, [lâchoit, Si riche qu'il pouyoit con-^ 

O. tenter tous ses désirs. 

£toit tout penché, [il étoit D'autres , que c'étoit un 

penché, 99, 5, i5. homme, omis dans O. 

Et ôta y par sa chute /a son Sans être jamais assnjéti. 

maître, [et par sa chute, [sans jamais être , etc., 

il ôia , etc. , D. D. 

De pouvoir éviter la mort. Aux Dieux et a la raison, 

[de pouvoir, en tombant y 5, i5, 17, 19, 3i, 54* [à 

etc. ,0. ^ sa , 99 , S , D. 

Crantor voyant. [Pisistrate, Etoit précisément , O. [fîàt, 

O. Fénélon a oublié d*efi 17 c/ suiv, 

facerici le mot Pisisir aie f Qui sache bien gouverner. 

guil avoîl remplacé plus- [ qui sait , O. 

Aau/ f^ar Crantor. Pacifique, seroit meîUear. 

Que je ne passasse, [que je [étoit , O. 

passasse , 1 5. Et sa gloire propre , O, 17, 

De me fermer le passage. D. [et sa propre gloire , 

Pour y réussir, [de me 19, 3i. 

boucher , etc. , pour le A quoi sert-il a un peuple. 

boucher, O. [il omis dansg^y 5, i5. 

Nul autre n'y fut admis. Pendant ce temps de con- 

[ne fut, O, exe. 1 5 oà tout fusion, [ces temps, O. 

cela est omis. Voyez ce qu'il en coûte, [en , 

Ouvrirent les livres, [le omis dans S, 5 ^ i5. 

livre, D. Lorsque tout est en feu. 

Leur donnoit de grandes [pendant que tout , etc. , 

vues, [leur donnoient, O. 

etc., D. Sans avoir beaucoup a sonf- 

Leur raison , étoit le calme , frir. [sans avoir eu , etc.^ 

99, 19,31,34. [leursrai- 5, i5. [san^ avoir beau- 
sons , S , 5 , 17. [leur rai- coup souffert, D. 

son, c'étoit,!). Que les nations vaincues, 

Et noble plaisir d'écouter S , 5 , 1 5 , D. [la nation 

la raison , 99, 17, 19, ^1, vaincue , 09. [ les antres. 

34. [etnobîe plaisir delà nations vaincues, 17, etc. 

raison , S, 5 , 1 5. Et qui usurperoît celui du 

D'être si impétueuse et » voisin même , S , 5 , D. 

omis dans O. [qui omis dans i 5» [celui 

Car ils disent qu'après les de son voisin même j 99 , 

Dieux. L disoient, O, ï7> 19? 3*? 34 '^ 
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VARIANTES, LIVRE V. 5i5 

Poar rencire le peuple heu- sont utiles , omis par cr- 

reux, T, ex<:, O et D qui reur dans vb, 

mettent un peuple. Exercé par la vertu, T, exe. 

Pour troubler le repos, 99, O et 'D qui mettent à la 

17, 19, 3i, 34. [le bon- vertu, 

heur. S, 5 , 1 5 , D. Mourir que de perdre, [que 

Nations que la justice ne perdre, 99. 

lui a pas soumises , 3i, Appliquée ne régner, [qui 

D. [peuples, etc., sou- ne règne, O. 

mis, O, 17, 19. [peuple En bataille, ou a dresser des 

est plus haut. machines pour assiéger 

A gouverner en paix, 99, une ville, [en bataille, 

17 e/ suiv, [en père, S, ou à as«iiégcr, O, cjrc.^iitf 

5 , i5. en bataille est omis dans 

Coqtre eux rien. [ contre S, 5, 1 5« 

eux aucun dessein , O. De souffrir la pauvreté, [a 

S'il a quelque voisin, [s'il y' souffrir, etc. , O. 

a, etc ,5, i5. D'ailleurs si ce roi. [si le 

Qui craignent ce voisin , roi , 99. 

etc. , et qui n'ont , etc., du Ses sujet>i aimeroient mieux 

roi , etc., se joignent , 99, [aimeront , Oi D, 

1 7 er sufy. [craignent le Voj^ez quelles ressources , 

Toisin, etc , et n'ont, etc., 99 , D. [quelle ressource 

cojitre le roi , etc. Ils se dans les autres éditions, 

joignent, S , 5, i5. Car la plupart , etc. , /a*— 

Odieux a tous les autres , ^u'a mais les vieillards , 

etc. Le tuteur de tous les omis dans O. 

autres rois. Voilà les Mais tous les vieillards , O, 

avantages. [Dans S, 5 5i, D, [mais les, etc.| 17, 

et i5, on lit seulement: 19. 

Odieux a tous les autres Minos avoit consulté les 

rois, tels sont les a van- Dieux, 0,17, 199 3i,34* 

taçes , excepté que S met le dieu , D. 

Toila les , etc. Nous avons craint qne quel' 

Sont encore plus solides. que étranger ne vînt, 99, 

[plus merveilleux , O. 1 5 , D. [étranger vînt , 5. 

A gouverner en paix, [en [étranger viendroit, S, 

père, S, 5,1 5. 17, 19, 3i. 

Ne servent qu'à flatteries Nous montre le sens, S, 17^ 

vices, [ne servent qu'aux 3 1 . [nous montrent > 1 9 > 

vices. S, 5. [tous les D. [nous a montré, 99, 

^rts, etc., jusqu'à qui 5, i5. 



Digitized by VjOOQ IC 



5i4 VARIANTESr, LIVRE VI- 

Mots effacés par Fénélon dans le prendet 
manuscrit. 

Sont incoonnes en ce pavii» plus leur raison , on lisoit 

on lisoii ensuite : elle leur sagesse, 

paie avec usure de toutes Je trouTois la jeunesse mal- 

aes peines celui qui la cul- heureuse , etc. Cette phrar 

tiye plus , ou elle répand se est ajoutée par Fen» 

arec abohdance des nnois^ Un Iiomn^e si riche, qu'il 

gons dorées , riches dons pouToit , etc. , jusqu^à un 

de Cérès. Elle fait ensuite nomme qui ne se marioit 

couler des fleuves de vin , point , est ajouté par Fé" 

quand le vendangeur fou- nelon , et ne se trouve 

le le raisin, doux présent point dans Oy ce qui 

de Cérès. prouve que ces additions 

Lâchant les rênes , on lisoit ont été faîtes avant qi^on 

lâch oit. eût tire des copies du pre- 

A ses chevaux pour les ani- mier manuscrit, 

mer, on /<W/: en voulant D'ailleurs, si ce roi n'est 

trop vaincre , il se priva pas assez expérimenté , 

de la victoire ; il s'appro** on lisoit : D'ailleurs , ce 

cha témérairement de la conquérant , que peut-il 

borne, et de peur que je. espérer de la conquête 

Ce qui perfectionnoit le d'un peuple* 

LIVRE VI. 

Les vieillards sortirent , T, . exe. Si etïy oiion lit de 

exe, F et D qui mettent rapporter, 

sortent. La pauvre petite île. [pan- 

A peine achcva-t-il , etc. , vre omis dans O. 

qu'on entendit, [achève- Que de régner sur tous, [de 

t-il , etc. y qu'on entend , omis dans 99, S. 

F et 99. Qu'il s'éleva un bruit, [qu'il 

Chacun poussa des cris de s'éleva dans toute 1 as- 
joie , 19, 5i, 34. [pousse, semblée un bruit, O. 
O, 1 7 , D. Voici les paroles que je leur 

Retentirent de ce cri , T, dis. [ Voici les paroles 

. exe. 09 et D. ^ que omis dans 54 et D. 

Contre le vain désir, [vain Vous devez choisir, non 

omis dans O, pas l'honxme, etc. ; mais 

Qu'on vient d'apporter, T, celui, [vous devez votre 
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VARIANTES, LIVRE VI. 3i5 

choix , non pas k rhom-^ ches. [grossiers et omis 

me, etc., mais a celui , O. dans O, 
Que TOUS estimez en moi. Et par leur travail, [par 

[que vous avez estimé y omis dans D. 

etc. , O, D. Le père , après l'avoir. 

Presque jamais le bien , x 5, [après avoir, D. 

19, 3i. [les biens , O, 17, Et a tous les plaisirs, [ses 

D. plaisirs , S ,*5 , 1 5. 

Nous ne devons qu'k notre Pour aller en Ithaque, [a 

seule, [on ne doit qu'à sa Ithaque , O , ce qui, est 

seule , O. indifférent ; on peut par- 

Quand elle nous confie. 1er ou de Vîle ou de la. 

[vous, 9Q, ville. 

Le sacrifice de notre liber- D*une paix étemelle, ver- 
té. [de sa liberté , O. ront. [d'une éternelle 
Revenir de leur surprise , paix. Nous verrons , S , 

^>'7> »9> M»I>- [^« S> »^- [tl'«D« éternelle. 

leur étonnement, 5i. paix , verront. 

Dans un étrange étonne- Pouvoient aussi être > 5, 1 5, 

menifT^excZi qui met D. [ainsi être, S, 17, 19, 

surprise. 3 1. [ainsi omw ^fan* 99. 

Nausicrates , O, ejrc. 99, Des torrents, [un torrent, 

*7> Ï9. [Nausicrate , 99, D. 

5i, D. Les Dieux mêmes la sen- 

Mentor et moi nous étions lent, [les Dieux même la 

venus , F. D. [nous , omis respectent, 99. 

dans les autres éditions. Souleva des flots, T, exe. 3 1 
Etoit venu de Damas en Sy- et D qui mettent les flots. 

rie. [en Syrie omis dans 5, Vers des rochers , O , D. 

1 5 , «I pourroil s'omettre, [vers les rochers, 17, 19, 

Fénélon ayant déjà dit ' 3 1 , 34. 

que celte ville est en Syrie. Sur ses profondes racines. 
Qui est'Ce que nous pou- [ses plus profondes , etc.y 

vons. [qui nous pouvons , S. 

S, 5, i5. Et qui auroit pu ne le , T^ 

Quelle a été la vie. [ quelle exe, D qui met hé ! 

étoit la vie , 1 5. Aussi paisible qu'il est , T, 

Il craignoit un homme, [il exe. D qui met qu'il l'est, 

craignît, 99, 5, 1 5. ce qui vaudroit mieux. 

Qu'il lie pouvoit se résou- Et la mer mugissant, [mu— 

dre, T, exe, 3i et Dqui gissante, Q9, F. 
me//en/ pourroit. Que comme les sillons, [des 

Hommes grossiers et là- sillons ; 991 1 5. 
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5i6 VARIANTES, LIVRE VIL 

L'Orient étoit toat en feu* Les submergea ayec levai»- 
[tout rOrient éloit en feu, seau, [les submergea tous 
O. avec; etc., 19, D. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

Sortent de l'enceinte, on Meillenre vie après la mort,, 
lisoil sortirent ; mais il on lisoit meilleure vie 
-paroît que dans la suite au-delà de celle-ci. 
Fénelon remit sortirent. Un de vos citoyens m'a rë- 

Annonça au peuple ; on li- pondu , on lisoit on m'a , 
soit annoncèrent ; mais etc. 
Vauteur a ajouté depuis : D'hommes armés , on lisoit 
Le premier me prenant ensuite : Un bon'pilote. 
parla main. Reparurent , et s'en luirent, 

Avec l'homme que vous on lisoit reparoissants | 
choisirez, on lisoit avec s'enfuirent, 
celui que , etc. 

LIVRE VII. 

6e regardoient les unes, [le metunt elle lui parla 

regardèrent , etc., 6, 1 5. ainsi). 3i , 34, D {qui met- 

Quels sont donc ces hom- tent aussi elle lui , etc.): 

mes fT, exe. O etD qui met-' [répandant sur son vi- 

tent ces deux hommes. sage de nouvelles grâces , 

Ecoutoit ce discours. [ ces etc. , 99. [ répandant sur 

discours , S, 5. son visage , orné de , etc.. 

Elle l'interrompoit elle- S,cequie5iunefaute.\té^ 

même , 5 , 1 5. [elle s'in- pandant sur son visage 

terrompoit , 17» 19, 3i. encore de nouvelles, etc., 

[elle interrojpnpoit , S. , elle lui parla ainsi, 5, i5. 

Tantôt flattant Télémaqne, Va, perce de tes flèches. [va 

T, exe, 34 et D oU on lit percer. S, 5 , 1 5. 

tantôt en flattant , etc. La flamme qui couloit àé\\k^ 

Elle employoit ses plus 09, 17, et^uiV. [onivoloit 

belles nymphes ,19, 5i. déjà , S, ô, 1 5. [aéja omis 

[les, O, 17, D. dans 99. 

Et la douleur se répandant Qn'on y sentoit. [ y omis 

•ur son visage orné de dans S, 5 , 1 5. 

nouvelles grâces, elle N'avoit pu le percer, [n'aji- 

l^rla ainsi , 17, 19. {qui i^oit, D. 
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VARIANTES, LIVRE VII. Si; 

Ces beautés immortelles. [jamais en, etc. , 99, S. 

[mais ces , etc. , O. Quelques — unes sur ses 

Pourquoi ne demeurons-* joues, [quelque une , 99 , 

nous pas /S, 5, 17. [ne D. 

demeurerions 9 etc. 9 19 , Tousses mouvements, [ces , 

3i> D. [ne demeurerons , D. 

i5. ♦ Pour se retirer du péril. 

Nous ne pourrions y re- [tirer, 99 , F. 

tourner, 99, F. [pouvons^ D'être spectateur, O. [Iç 

^ans les autres éditions. spectateur, 17, 19, 3i, D. 
Mentor répondoit : voila. De la déesse Calypso même. 

{lui répondit , etc., O. même omis dans 5, 1 5, 

Etouffer ses remords. [ les Mie eut lionte de se voir. 

retnords, 99, i5. Alors elle se cacha ^ 17, 

Attendri aux discours de D. [et elle, etc. , 99, 19, 

Mentor. [ attendri pour 3i. [elle eut, etc. , voir. 

Mentor, 99. elle se cacha , S , 5. 

Télémaque ne répondoit. Je saurai bien les en empê- 

[ ne répondit, O, exe, 1 5. cher, [en omis dans S, 5. 
Malgré lui de Tîle. [de Tile Et que deviendrai-je. [eh ! 

malgré lui , 99. que , etc., D. 

Agitoient tour— a-tour son O cruelle Vénus , Vénus , 

cœur, [tour-a-tour omis vous, [cruelle Vénus, o- 

dans S, 5, 1 5, et remplacé Vénus , vous, 5, 1 5. 

par tout dans 99. Qui ai mis le flambeau 

Une fleur qui étant épa- d^ins. [ le flambeau fatal 

nouie, etc. , répand, [ré- dans , Oj D. 

pandoit,0,D. N^ont pas besoin d'un grand 

Fait qu'on n'aime guère , temps, [n'eût pas besoin, 

99, 17, 19, 3i, qui écrit S. [n'a pas besoin, 5, i5. 

guères [fait quelquefois De vue les deux amants. 

qu'on aime peu , 8. [ fait [ces, 5 , 1 5. 

souvent, etc. , peu, 5, , 5. A Télémaque d'un ton mo- 
La déesse lui découvroit ses queur. [comme en se mo- 

peines. [ lui faisoit ses quant , O. 

plaintes, O, Toute interdite, T, exe, D 

On proposoit même déjà qui met tout interdite. 

une* [on parloit même II paioi^soit confus, [il de- 

déja d'une , O. meuroit , etc. , O , D. 

Non , non , que jamais. Qu'aucune de mes nymphes 

[non, que jamais, 0,exc, lui parle, [ne lui parle , 

99. 99. 

fie «'arrêtoient en aucun. Sans le connoitre. Tu ne 
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te rëaniras. [sans le con- de transports, [de trans- 

noître et sans pouvoir port,D. 

te faire connoitre k lui. Mais encore qu'il lui enle- 

Tu ne , etc., O. voiL [ qu'il omis dans O. 

Vas : je conjure, 17, iq, Si. Télémaque , sors de mon 

[Ta, etc , 99, D. [ah! etc., île , T. [sort , 99, F, D, 

S, 5, i5. ce qu^on pourrait pré'^ 

Qu'est-ce que l'amonr ne férer, 

devine pas. [l'amour ja- Sa diligence qui vous a sur- 

loux , O, D. pris , T, exe, 99 qui met 

Elles coururent en foule. qai nous a surpris, etl^et 

[conrent , O, D. quelques éditions moder- 

Augmente la beauté d'Etf— nés qui mettent qui vous 

cliaris. [ augmentoit , S, a surprise , ce qui serait 

5. plus exact. 

Les paroles lui manquent Elle s'arrêta , elle sourît. 

encore davantage , omis [e'ie rit , O. 

dans S , 5 , 1 5. Errantes et dispersées, [er- 

On vous auroît parlé en rantes et désespérées , O. 

vain, [en vain, omi5<2an5 De fumée et de flamme [et 

O. de flammes, 5, i5, D. 

Toutes ces nymphes jalou- Sur le bord dn rocher, 19, 

ses. [ses, 5, i5.[les, D« 5i, D, F. [d'un rocher. 

Et pour revoir votre chère 0, 1 7 ; mais on en a déjà 

patrie, [chère, omis dans parlé* 

5 , 1 5. , Ni vents , ni tempête. [ ai 

Devant la déesse avec tant tempêtes , 99, D. 

Mots effacés par Fénélon dans le -premier 
manuscrit* 

Mais le père des Dîenx son- Une fleur qui , étant épa- 

riant , on lisait qui sou— nouie le matin , répand , 

riant* on lisoit une fleur épa- 

Et la douleur, etc., sur son nouie le matin qui ré- 
visage , on ?/50z7 se mon- pandoit , et Fénélon a 
trant sur son visage, orné, ajouté qui étant. Dés^' 
animé par les grAces. lors il faut répaurl , quoi- 

A la nymphe qui étoit, que répt^nàoît ne soit paf 

etc. , on lisait aux nym— effacé. 

phes. Et se flétrit , on Usait et qui 

Menez ici une vie molle , on se flétrît. 

/û. demeurez mollement. O divinités de TOlymp»! 
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on lisait : Je conjure tou- 
tes les divinités de l'O- 
lympe. 

Je ne sais quoi de sombre , 
on lisait de noir. 

Noire» et livides , an lisait 
noires et violettes. 

D'aller plus loin qu'il ne 
vouloit , etc., an lisait de 
s'engager à changer de 
conduite. 

A qui on a enlevé ses petits, 
an lisait arraché. 

Suspendu aux pointes d'un 
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rocher, an lisait à un ro- 
cher. 

Vous souffrez des maux si 
horribles y on lisait si 
violents. 

Plus cher que mes entrail- 
les, an lisjoit que toutes 
mes, etc. 

L'Amour lui dit : Vous été» 

. déesse , an lisait : cepen- 
dant l'Amour, etc. 

]yie se prépara de nouvelles 
douleurs, an lisait fu-* 
peurs. 



LIVRE VIII. 



^t qui couloit de toutes 
parts. [ de tous cotés , 
O. 

Mentor répondit : Nous y 
avons été jetés, [aussi est- 
ce par un naufrage , ré- 
pondit Mentor, que nous , 
etc., O, 

Arrêtant ses yeux sur Télé* 
maque, etc., croyoit. [ar- 
rêta y etc. , croyant , 99. 
arrêta , etc. , il croyoit , 
S, 5, i5, 17. 

Peut-être aidera à la mien- 
ne , 1 7 . [aidera peut-être 
la mienne, O, 19. [peut- 
être aidera la mienne , 
3i. 

Télémaque lui répondit 
avec un. [alors Téléma- 
que, etc. y O. 

Qui a disparu a sbn réveil. 
[quidîsparoît,0. 

Je ne fis presque alors que 
vous entrevoir, [presque 
. alors omis dans O. 



Que la fortune vous confie. 
[a\ie la fortune favora- 
ble, D, 

Pour vous que Narbal mê- 
me, [que Narbal lui-mê- 
me, 5 , i5 

Croyoient ne pouvoir assu- 
rer leur vie, 99. [leurs 
vies, S, 5; i5, 17,19,31. 
[ne croyoient pouvoir as- 
surer leur vie, D. 

Ainsi a force de chercher sa 
sûreté ^ omis dans Oy et 
remplacé par et. 

Par sa défiance , omis aidant 
continuel dans O. 

Baléazar, 17 e/ 5uiV. [Dio— 
nas, F, 99. [Balcazar,S. 
[Baccazar, 5, i5. 

Ils se sauvèrent, [et ils, etc.^ 
O. 

Et ils jetèrent le jeune prin- 
ce, [ce, etc., 99. 

Qu'il ne savoit pas apprêter 
lui-même, [lui-même 
omis dans 99 j S. 
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Atcc des ragoûts, omis dans 

O. 
Par des cuisiniers , 99 , 1 7 

et suw, [nes^ S, 5. [les, 1 5. 
Dont il gardoit. [et dont, 

etCy, 319 34* 
Interdît et ne sachant, [et 

omis dans D. 
Et craignoient les ennemis 

qa'Astarbés'étoit attirés* 

Enfin , omis dans O. 
Il ne se trouve pas un sejA 

homme, [il ne se trouve 

pas aucun homdie , O. 
Un tyran monstrueux, [ter- 
rible et monstrueux , O ; 

mais terrible est déjà 

plus haut, 
Narbal sayoit que, omis 

dans O. 
Ceux qui assurèrent, [et 

ceux 9 O. 
Et des marchands de Crète, 

[des pêcheurs de , etc., O. 

Même changement plus 

bas. 
Et il l'engagea a souffrir. 

[et omis dans O, 
Il fut aisément reconnu. 

[Baléazar ou Dionas fut, 

etc., O. 
Ses longs malheurs mêmes. 

[même , O etD, 
Du peuple, les vieillards, 

etc. , de Phénicie. Ils sa- 
luèrent, 99 , 17 cl suiv» 

[ils omis dans S , 5 , 1 5. 
Par les hérauts, [des , D. 
Car les méchants craignent. 

[c'est que les méchants , 

etc., O. 
De les voir en crédit. JM 

hommes, etc., et quelle 
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seroit leur violence, [de 
les voir en autorité, parce 
qu'ils connoissent com- 
bien ils en abuseroient , 
et quelle , etc. , O. 

Voulut se sauver ; mais on 
soldat , 17, 3i, 54. [vou- 
lut se sauver dans la 
foule, mais, O, 19, D. 

Espérant de l'éblouir, etc., 
et de lui faire espérer, T; 
mais Fénelon a mis une 
croire sur espérer, qu'il 
se proposoit de corriger^: 
mais qui osera se charger 
de la correction 7 

Les autres Tj riens qui ai- 
ment la vertu. [ qui ai- 
moient , 99 , 5 , 1 5. 

Punir les plus grands cri- 
mes. [ plus , om,is dans O 
e/D. 

Ceux qui la gardoient ap- 
perçurent. [ s'apperçu- 
rent, 3i. 

Pour insulter aux Dieux* 
[les, i5. 

Son visage mourant, [ago- 
nisant , O. 

Avoit saisi tout son corps, 
S, 5, 1 5, 17, 19. [avoient, 
99, 3i,D. 

Après qu'Adoam eut ainsi 
parlé, [eut parlé ainsi, 
O, D. 

Tous les bancs des rameurs. 
[de, 3i, St. 

Digne d'être entendue. S, 5, 
i5, 17. [dignes d'être en- 
tendus , 99 , O. [ digues 
d'être entendues, 19, 5i. 

Ne vous amolissent point, 
[point omis dans O. 
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Plaisirs qui vous délassent vit en ce pays d-^s fruits, 
* et que vous goûtiez en 9'.:). 

vous possédant, mais non Et rarement de viande, [et 
pasdes plaisirs qui. [niai- omis Jans D. [de viandes, 
sirs que vous pos^séuiez , i^g, iS. 
et non pas de» plaisirs Elles emploient le cuir, 
qui vous possèdent, et [elles foui des cuirs , 9g, 
qui, O , F. [elles font du cuir,* S, 5, 

N'eut en'evé l'âme, [n'eût, i5,F. 

dans ce moment même, Elles autres d'ëcorces [et 
enlevé, etc , O, F, ce omis dans O eiD qui met* 
quon pourrai l adopter, tent d'écoi ce. 

Qu'il ne finît trop tôt. [qu'il %lles font et lavent tous ]ei 
finîroit, etc , 99, S. habits de la famille, 

D*unevoix si louchante et tiennent, [el 'es lavent les 
avec tant de léligion. habits, tiennent, O. 
[d*un ton si relijïieux et Admirable. Leurs habits 
si sublime , O, F. sont aisés h faire, [ad- 

Un aulie répondit : Vous, mirable, et font tous les 
[répondoit, O, exe. S. habits de la famille : ils 

Car il ienoroit que Mentor. sont aisés à faire , O. 
[car n n'avoit jamais su Car en ce doux climat, [car 
que Menlor, O. dans , etc , D, 

Car il sentoit que Mentor. Ne bâtissent jamais de mai- 

[sentit , O. son [de maisons , D. 

Jeserai bien aise, [fort aise. Incapables des plaisirs 
.0, D. purs, 0,19,31,54. [de. 

Le nom de ce fleuve, [du 17, D. 

fleuve , 99, D. Il prend l'avis du r€«te de 

Les chemins y sont bordés, la famille. [Il prend avis, 

etc. Cette phrase est omise 99. [les avis, fc>, 5, i5. 

dans 99 , S , "•. Qu'on dit qui s'est retirée , 

A leur vie simple et fru- 3i [qu'on dit retirée, D, 

, gale, [pour leur, etc , O, [qu'on dit être retirée, 

D. 9 ^ [qu'on dit qui est. S, 

Les femmes filent cette 5, 1 5, 17, 19. 

belle laine, O, 19, "^n, D'un lieu à l'autre, 99, 19, 
D. [belle, omis dans 3i [à un autre, S, 54, 
17. ' [a autre, 17. [eu un autre, 

Et en font des étoffes, [et 5 , i , 13 

en omis^dans O Que de s'assujét ir a gouver- 

Car on ne vit en ce pays ner. [que de vouloir s'ag- 
que de fruits. [ car on sujétir, etc., S, ô, x 5. 

IL 21 
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Comme son père et son pas- eoftemble ^ ete. , qu'ît» 

teur. [et son protecteur, disputoîeat, T. [qu'elles y 

D. ^ D. [Us autres peuples j 

Usurpateur et tyrannique. etc. , eatre euT , etc. , 
[etomi'sdans5fi5,igy qu'ils, O. Qu'ils va 
3 1 , mieux avec peuples. Ce- 
Leur santé et leurs forces pendant iljr a dès exem- 
sans le vin, dont l'effet pies quon peut mettre 
est de perdre les bonnes qu'ils après nations ou 
mœurs, 17. [leur santé et tout autre mol collectif 
perdre les bonnes mœurs» qui signijie des hommes , 
09 , S. [leur sauté et leur cc^/ne personnes y etc. 
force sans le TÎn : ayee Ic^Qui Tjenaroient s'en sai* 
yin ils courent risque de sir. [qui Toudrolent, etc., 
ruiner leur santé et de O. 

perdre , etc. [ et leurs Et ils ne peuvent espérer, 

forces sans vin ; avec le [ils omis dans O; 

vin ils courent risqne de C'est pourquoi ils le lak- 

Tuiner, etc., 19, 3i, D. sent ^n repos , Gj D. Il 

Règlent les mariages dans s'agit ici d^un peupk, 

cette nation, 17, 19, 3i. nom criUeciif i c'est ce 

[de cette , O, F. qui fuii que dans les au^ 

Féconds, sans tache, 0, 17, ires édlitons j on a mis 

D. [et sans tache, 19,31. les. 

£t le charme moins par sa Qu'il est incapable de roa^ 

beauté que par sa vertu. loif. [qu'il est éloigné, 

Le vrai charme de leur etc., S, 5, i5. [quecapa- 

société dure. [ et met , ble* de subjivguer^ 99. 

moins par sa beauté que Ces peuples , disoit-il ^ fu- 

par sa vertu » Un charme rent étonnés quand ils vi- 

qui dure, O. [ce vrai J'ent. [ce peuple, disoit- 

charme , etc. , D. il , fut tout étonné quand 

jËt exempte de maladie, [de ils tirent , O. Voilà en-* 
maladies , O, D. . cor^ un singulier de nom 

Arec le» peuples voisins , collectif avec un pluriel. 

3i, 34. [avec les autres Ils nous laissèrent fonder 

peuples voisins, O, 17, une ville dans Vt'>e de 

19, D. Gadès , omis dans O. 

De hautes montagnps vers Ils nous reçurent même 

le Nord, [vers le Nord, chez eux. [même chee 

omis dans O. eux omis dans O. 

Souvent les autres nations De plus, ils nous offrirent, 

ne pouvant s'accorder [de plus 0mis dans O. 
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D« notts donner libérale- 
ment , omis dans O* 

Ce qui lent rester oit. [res- 
tât , O. 

En effet, ils nous en en- 
Toyèrent. [et en effet, etc.^ 
O. 

De donner aux étrangers, 
[de donner libéralement, 
etc. , O. 

Par de mauvaises indus- 
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tries , omis dans O. [des , 
faute dans 17. 

Four ajtsouvîr Tayariee clés 
marehands, et pour flat- 
ter les prissions des au- 
tres hommes, [pour as^ 
souvir lenr avarice, O, 
le reste est omis, 

Etse réjouissoit. [et, rem- 
pla4:é par il dans O. 



Mots effacés par Fénêlon dans le premier 
manuscriL 



Qui a disparu , on lisoit 
d* abord ainsi; VénéloH 
avoil mis depuis qui dis- 
paroît , et il paroît qnHl 
est revenu à ce quilavoit 
effacé, 

Quelque cruel traitement • 
on lisoit quelque traite* 
ment indigne. 

Et ils jetèrent le jeune prin- 
ce au fond de la mer , on 
lisoit : et le jeune prince 
fut noyé. 

Avoît cueillis lui-même 
dans son jardin , on lisoit 
ensuite : ou des gâteaux 
qk^il faisoit cuire sous la 
cendre ,sans aucune p4te 
levée, ou des œu£» qu'il 
faisoit 
bnvoit. 



faisoit bouillir , et m ne 



T 



Dont il gardoit toujours la 
clef y on lisait ensuite : 
M»îs la soarce de cette 
Jontaincqui vetioit d'une 
iKOntagne voistiie deTyr, 
fut empoisonnée par une 
vieille femme ^^ qulctoit 



la principale confidente 
d'Astarbé. 

Us manquoieat de coaragc 
est ajouté par Fénélon , 
et ce qui suit : et crai— 
gnoient les ennemis 
qu*Astarbé s'étoit atti- 
rés ; enfin est omis. 

Un tyran monstrueux, que 
d'être , selon le devoir 
d'un roi , le père de son 
peuple , on lisoit un ty- 
ran terrible et mons<« 
trueui , qu'un bon roi 
de son penele. 

Il fut même obligé de gar- 
der, on 7/5or£ contraint. 

Par l'injustice et par la 
violence , on lisoit et par 
le crime. 

Ne sont-ils pas assez mor- 
tels, on lisoit ensuite : eux 
dont la vie s'évanouit 
aussi promptement qu'un 
so^nge;^ 

Tyrannique sur tous ses 
voisins, on lisoit fléau d« 
tous , etc. 
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Et le cli.irine moins p;i^r sa 
beanté , on lisait et le fait 
moins, etc. 

De nous donner libérale- 
ment , omis. 

De mau\ aises indastries , 
omis. 

Pour assouvir l'avarice des 



marchands et pour flat- 
ter les passions des autres 
hommes , on lit seule"» 
ment pour assouvir leur 
avarice 
Comme un songe mons- 
trueux , on lisait comme 
un égarement , etc. 



LIVRE IX. 



Athamas. [Aeliamas, O. ^ 
Dans les transports de sa 
doulçur, etc. Ce qui suit 
jusqu*{( elle monte, 0171/5 
dans 5,^5. [le transport, 
99 , D, 
Demeurer dans des lieux , 
99, S, 5, 1 5, 17, Si.jces, 

99,?. 

Qui agitent les foibles hu- 
mains, [mortels , O. 

Profonde politique , omis 
dans O. 

Sur laquelle paroissent les 
Grâces, [sont représen- 
tées les, etc., O. 

Ceux des mortels le sont, 
[le sont , 0/71/5 dans O. 

La superbeb ville de Troie, 
[de la , etc. , S, 5, i5. 

ÏSi la jeunesse , O , 17, 19, 
3i.[nisa,F. D. 

D'autres héros et tant d'im- 
mortels, [tant omis dans 
5,i5. 

Dont tout l'Olympe fut par- 
fumé , O, 34. [tout 0/7W5 

17, i9,3i, O. 

Son retour a Ithaque, [en 
Ithaque, 5, i 5, 

Nulle au(re nation ne cul- 
tive. [ nulle autre na- 



tion de l'univers, etc., 
D. 

Les sens de ceux qui veil- 
lent, [les sens des hom- 
mes qui , etc. , O. 

La clarté de la lune, T. [a 
la clarté , F, ce qui n^est 
pas nécessaire. 

Un faux ciel et une terre 
feinte se présentèrent [un 
autre ciel se présenta, O. 

Changer leur cours. . [leur 
course, O. 

Dérober le retour de Télé- 
maque aux amants de 
Pénélope conjurés contre 
lui, 5i, 34 [dérober aux 
amants , etc. , conjurés 
contre Télémaque , le re- 
tour de celui-ci, 17, 19. 
[de ce jeune prince, O, D. 

Se briser contre ces écueiis, 

19, D. [les 99, S, 17, 

3i. [ces écueiis, omis 

dans 5, l5. 

Comme de petits nuages. 

[des , O, exe. 99. 
Ce n'est point la ma chère 

Ithaque , omis dans O. 
En considérant* les bords, 
[pour reconnoître le$f 
etc., O. 
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Lorsqu'ils semblent mena- Est si ferme, [étoit , 99 , D., 
cer. [qui semblent O , D. De vivacilé et de grâce, [et 
Une côte assez relevée, [as- de grâces, 99, 19, 3i,D. 

sez reculée, O. Quelle aventure vous amè- 

Et qui ne sont pas encore ne. [vous mène , O. 
achevés. [ encore omis Télémaque lui répondît. 
dans 34. [Féponiloit, 19, 3i. 

Il faut par votre, etc. , las- Je ne devrois vous mar- 
ier [Il faut que votre, qiier. [vous témoigner, 
etc., lasse, O. O. 

Idoménée maltraité^ [si De ne point retrouver moa 
maltraité, O, D. père, [de ne pouvoir trou- 

Cette ville naissante, sem- ver, 99, 19» D. 

Mable. [cette ville puis- Vous avez fmdé un nou- 
santc . etc , 5. [naissante. veau [formé, O. 
Semblable^ etc , 19, 5i. Errant dans tous les pay^É^ 
Ainsi fleur issoit, 99, i5,F. [en tous, S, 5. 

[âorissoit, S, 5, 17, 19, Que je supporte le plus vo- 
3i,D. lontiers, [le omis dans 

Donnant partout ses ordres, 99. 

S, 5, i5, 17,31. [les or- Connoître le plus généreux, 
dres, 99, 19, D. [connoître le plus sage et 

D'une amitié sincère, 3i. le plus , etc. , O. 

[d'amitiésîncères,D, S, 5, Idoménée embrasse, [em— 
17 ? «y- [tl'araitié sincère, brassa, 99,0. 
99 , 1 5. Il me semble que je l'ai vu?. 

Ce cher ami ! de ce sage [souvent vu. S, 5, i5, D. 
héros, 99 , F, D. [de, omis A qui il a confié, [il avoit ^ 
dans lés autres éditions. 99 • ' 9» 
Qu'on l'amène ici , et que, *'SouTfert dans vos malheurs. 
etc. [qu'on me l'amène , [par vus m^lbenrs , S , 5, 
et que, O. i5. 

Qui lui demande l'hospita- Et exempte d'inquiétude, 
lité en lui disant son [et omr^ Jan^ 99, D. [d'in- 
nom, omis dans O. quiétudes , 19, 3i, D. 

Idoménée lui répondit avec Les Salentins .se disoîent. 
im visage, [et lui dit avec, [ils se , etc . , O. 
etc. , O. Avec des bas - reliefs , O y 

Je vous auroîs reconnu. 19, 3i , D. [de bas- reliefs, 
[connu, 19. Il est vrai 17. 

çu^il ne V avoit pas encore Et que Mentor même, [et 
a/a .• cependant on peut que Nestor, etc. , 99 , F, 
dire aussi reconnu^ D. 
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En foule mus ces ytstés re. [^eur, etc. , O, D. 

portiques, [sous Ie6 , 99» Je vou« renvoyerai. [ren- 

D. verf ai , 5i , D. 

De roses et parfumées. [ de Cependant je ferai partir, 

roses et oc parfums, S , [jVuToyerai » O. 

5 , 1 5. Vers toutes le^ côt«s. [dans, 

Tu reverras enfin , T„ escc, etc. , O. 

99, i ^€i F qui mettent ivi Pour tous, ]« yhms ren- 
verras , etc. voyerai. [reavei'rai , 5i y 

N'a point étonné, [pas , O. D. 

Seroit-ce Tons-mefne que Qui ont jamais été cons- 

je dais revoir, [scroit-ce truits, 17, ly. [quiayent 

vous, Tous-méme que, jamais, etc. , 99, 5i , D. 

€tc. , ^9, D. [qui ont , S, 5 , 1 5 , «f ja- 

Hé ! c'est l«ur élévation mais est omis, 

^ aiême. [et c'est , etc. , 99, N*oseroit soukver "Vcs va- 

^ D. [eh : c'est, S , 5. [ah ! gués, [ses, O. 

c'est , etc., 1 5. Heureusement à fthaque. 

£t aimé de mes sujets, [et [en Ithaque , D. 

omis dafis O. Qui ont renversé l'injuste 

Pendant que je tâdiois. ville, fy, 19, 5i [l'impie 

[tandis que , etc. , D. TÎlH» et la phrase qui 

Et le doux sommeil m'étoît suit : Foracle , etc. » 

inconnu [1-eur étoit, etc., omises dans O , F. [ren- 

D^ V«rsé la ville , D. 

Leurs secours dans la guer- 

Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit* 

t 

A leurs yeux qu'un peu de lence , on lisait avec tant 

sable, on lisoit : à leurs de force, 

yeux que des grains de Déjà l'aurore 9 etc. Il y a 

sable qui couvrent fine ici'un alinéa, 

partie. Et la maison d'Ulysse vo- 

II ébranle \e ciel , on li^ tre père , on lisoit «t le 

soit il fait trembler le palais , etc. 

ciel. Avoit enchanté mes yeux , 

Approchent qu'avec trem- ' on lisoit trompé. 

blement, on lisoit qu'a- Cet autre, quoique bien 

vec crainte. plus iTgé , on lisoit mais 

Obéit avec tant de vie- cet a«tre , etc. 
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Ta rMTM'ras «ofio. Fénéion Reavoycraî. Fenélon écrit 
u effacé re , ce qu'il a toujours ainsù 
fait aussi plus bas. • 

LIVRE X, 

Regardant ^'un œil do^x. FtdèW^ désitifcéres^és. { et 

[d'un air, O. désîntére&5iés , S , 5 , 1 5. 

De voir eayous une si belle La vigueur du corps et de 

passion. [^ grande y etc., Tespric. {de corp« et 

i5. 4'esprk , i5 , D. [du corp« 

Quoique aûr de porter. et d^îespHt ,'S , 5. 

[4|«u>iqu'ii portât, Oy F. Pour nos proches , l'»tta<«>^ 

Du vainqueur d'Hector, [du clément a nos amîé.[pour 

meurtrier, etc., O. seê proclies, etc., à ^es 

Ërroit dans les forêts , tî- amis , O. 

yaixt de sa chasse, {qui Etoient noues, etc., eClaîs- 

▼iroitdans les forêts de «oient voir, [^tant noués ^ 

sa , etc., 99. [4e la^ etc. , ctc , laissoient^ etc., qq . 

S,5, i5, F. 

Les peuples -qu'on eomme Nous en primes «tous les 

les Manduriens fure^t. Dieux, [en omis dans O. ^ 

[ils forent, O. Eavoyés , lorsqu'ils rêve- 

La vie à cette troupe» etc., noient, [comme ils, etc.,' 

jusguàdeshammfiB, est 'G. 

remplacé dans O par Les bois » i5, F, D. [le bois , 

la yie à cette troupe dans les autres éditions, 

d'hommes. De I^éfîte, de Messapie et 

C etoît des peaux de bêtes, de Brindos , D. [de Mes- 

T, ^xc, 5l ctD qui m«tt- Mpjie , qui est nécessaire , 

tent c'étoieiit. est omis dans toutes les 

Voilà la paix ou la gnerr^e. autres éditions^ exe. dans 

[et la , O, D. S oU on li$ de Mes- 

Dont ils se piquent , ne leur sajue. 

inspire, 99» 17, 19, 3i, Quen^ues traces dé leurs 

34» [inspirent , 6 , ô , 1 5 , pas. [ quelque trace , O. 

D. Ils y remporteront les pr i x. 

Nous ferons gloire , T, exc^ [le prix , O , exe, 99 et D* 

D qui met nous nous <fe— \ y omis dans 99» 

rons , etc. De Nérite^de Messapie et 

Ignorants et barbares. de Brindes, [de Nérrte, 

[ignorants et onw^ dans de Messaque, etc., 99. 

O* [de Nërite, de Messajue , 
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ctc , s. [ de Méssapie , Cette jeune^sse nombreuse.' 

omis dans 5, i5. [cette nombreuse jeu- 

Voilk , Mentor, ce cjne vous nesse » 99, i«j, D. 

déj»irez. [Jésii i<^z, 190. El qui sut gaguer. [sait , O, 

Que tant Je colonies fleu— D. 

rissent, [que tant de colo-. Avec ces jeunes Laconîens. 

nii'H grecques, etc., f). [avec le^, etc., < ), exe. 99. 

Les mêmes guerres que vous De guérir sadéfiiuce. [la 

à soutenir, [a soutenir que défiance, i5. 

TOUS , f) e/ O, erc. 99. M'ohliger à recKerclier la 

O Idotiiénée , vous dites paix, [a cliercher, 19. 

[eh ! etc. , S. [ah î etc , 5 , Pendant qu'ils raisonnoient 

i5. ainsi [ s'entietenoieat 

Potir prévenir la guerre. ain^i S, '>, i5. 

[pour éviter, etc., O. Et de trompettes qni rem— 

De rii^om eu ses peine», [des plissoient. [ei des, L). 

peines rigoureuses, O, D. On voyoii de dessus les 

Contre ceux de vos sujets. murailles etc. [de des— 

[contre t«iusceux , etc., F. sus, etc , on voyoït , D. 

Jecîru.s, rêp >ndil Idoniéiiée. Préparedanslescampagnes 

[j'ai Cl u , etc , n ». d'Enna en Sicile. [ pré- 
'Que n'iniiliez-vous sa mo- p re dans la Si 'ilr, 99. S. 
. dération [(jue n'imitez— Une abondan^e moisson, 

Vous, e'c i'>, "»i. etc , jusquà déjà on re— 

Quand iU ont sen>i votre marquoit,om/5cfa?i5 5,i5. 

modération , font que II marche vers une porte. 

votre état, [qui ont sen- [il s'avance . etc , O 

. ti, etc., font qu'un étal, O Aussitôt tous les chefs s'as- 

Réparer le passé par l'ave- semblèrent, et il leur 

nir. [par 1 avenir réparer patla ainsi [ tous e/ et 

le pas é , O. ienr omis dans 99. [tous , 

Ceux — mêmes qui ne nous omis dans S ^ f>. [tous les 

- font pas. [même, D. chefs >'as.semb èrent,om. 

Quelles sont donc ces villes dans 5 , i5. 

grecq«»cs qui refusent vo- Justice , sous la protection. 

tre alliance. [qui refusent [justice et sous, etc., O, D. 

votre alliance, omi*5cia#x5 Quels carna.«res des Grecs. 

17, 34. [quel carnage, etc , D. 

Phalante. [Phalantus, O, P. Au promontoire de Capha- 

l\amassa en Laconîe. [dans rée , omis dans O , et au 

la , etc , 9.U lieu de ont fait naufrage, 

Un grand nombre, [un nom- ow lit le naufrage dan^ 5^ 

bre , O , ^.çc. 99, i5. 



Digitized by VjOOQ IC 



VARIANTES, LIVRE X. Sag 

C'est 3onc dans votre co- 1res peuples, [peuples, 
1ère, [donc omis dans 99, omis dans O. [ autres , 
5, i5. omis dahs D. 

Jouît de «es înfAines amours. Qu'on puisse se confier en 
[jouît en paix de ses, etc., lui. [a lui, D. [se fier a 
O. ^ lui, 99. 

Par une suite des m-^lHeurs Vous lui donnâtes même 
que causa la guerre de votre fils. [ même omis 
Troie, O, D yDans les dans O, exe, 99. 

autres édition^ , on lit L'horreur d'une cruelle 
par une suite , etc., qui guerre, [les horreurs, D* 

ont é'é les siiitpsde, etc.. Le regardoieniduhant. [les 
Fénélon ayant oublié de regardoient, eic, D ezO, 
corriger cette répétition, exe. 5. 

Après avoir ainsi parlé. Comme un ruisseau de 
[parlé ainsi , 5i. miel, [de lait, O. 

C'e."»t avec plaisir que je Et il n'y avoit que lui. [ et 
vous revo's, omis dans O. omis dans O , exe. 99. 

Mais par quelle aventure. Les injures de la fr,oide 
[mais omis ici et trans- vieillesse. [ de la foible , 
porte à la ligne suiv inie i5. * 

avant quels sont do.ic , Auprès de celle d#Mentor. 
evc.^ dansO, , [auprès de Mentor, O, 

Que vous avez dp finir cette exe. 99. 

guerre [de fuir, S. Qui commençoîent a man- 

Nous ne demandons que la quer à l'autre, [qui com— 

Saix. [demandions , 99 ,. mençok , 99, i5. 
Court, précis , nerveux, [et 
Plus de sûreté avec lui. [aU- nerveux , 99 , 3i , D. 

,cune sûreté avec lui , 99. C'étoit toujours par des 
[de sûreté en lui, 15. tours nouveaux, [tou- 

La paix avec lui , etc., jus- jours omis dans O, exe. 
ijuà il a montré , omis 99. 

dans O. Et I air de leur visage, [de 
Il a montré a tous les au- leurs visages , 99. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

Pont le poison est mortel , De Messapîe , ajouté par 
on lisoit dont le pois n Fénélon. 

n'est pas moins terrible De, .trompettes ^ on lisoit 
que celui de rhydre. d2s. 
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QueCërè/i préi»ar>«9 etc., de mais^et^e laisser Hélène 

toutes se» peiaes^ tout a &oa injuste ravisseur, 

cela est omis. car la TÎctoire a été pres« 

Des enoetni^ étonnés , on <{ne smsû fuae^e j«uk 

iisoiicim sont étonnés. vainqueurs qu'aux Taîn- 

Cette éclatante expédition , eus. 

oa lisoii cette glorieuse La paix , etc. ^ avec lui ,. 

(expédition , eî ensuite on oaiis. 

lisoit : il leur eût mieux II a oiontré , «te. y aon nou- 

Taltt de ne Taioere ja^ yea« royaume , onUs, 

LIVRE Xî. 

Enfin, il s'écrie : ô mon Etablira jamais une sofide 

père, [il s'écria, 5i. paix, [une paix solide^ 

Le malheur de ne retr Durer O, D. 

point, [de ne trouTcr Croyant perdre t«ut la 

point, O. [de ne point te«p8.[et croyoientjQQ, 

retrouver,!).. D. 

Medoonentdroit.[1edroit, Où Ton retardoit le com- 

99 , F, D , ce qu^on pour^ bat. [où l'on di£ïaroi| , S y 

* roii f^éfèrer. ^i ^ 1 5, 

Ainsi puissé-je revoir Ulys- Ils ^ci^imaginoient (ces na- 

se. Voir, 99 , S. tions ). [eU*^s , T). 

I^«8tor ne put a ces paroles. Ma ml u ri en.>; . [M ànduckus ^ 

[a ces paroles , Nestor ne O, exe. 99. 

put , F, D. Ne détachassent leur^ al- 

£t il fut touché, [et omis liés, [ne relâchassent ,0, 

àaus D. exc^ 99. 

Etonna tous les alliés. [étOQ- Us commençoteat a se dé- 

nèient , D. Eer. [ ils commeooèreot , 

Dans les deux âges les plus i5. 

opposés de la vie. [dans Demander quelque répara- 
des caractères de aiffé- tion. [quelque omis dans 
rents âges , 99. [ les ca— O, erc. 99. 
ractères des, S, 5, i5. Qui font, sur cette cote. 

Voilà, lui dit-il, le fils, [lui des colonies , soient, [qui 

. omis dans 3i , D. fout des colonies, soient , 

Comme un otage et comme 994 [ qui sont celles des 

le gage, [comone un ôtnge colonies les plus réglées, 

et omis dans 1)9. [et com- soient , S. 

melegage, om^ Jair>^, Mais il n'est pas juste, 

5^15. ' etc. , jusqaà je sais qu'I* 
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dominée , omis dans 5 y 

15. 
Tëléinaqu« «t mai imius 

nous effrotis., 9^ , i5 , 19, 
'Zi. [nous vous o ftreas , S, 

5 17,0. ^ ^ 

Sar les ri^ft^cs d« la mer. 

[«ur le rivage^ 99, D. 
Pour leur laisser^ etc. , de 

la mer, omis dans 5., i5. 
Ces pa.«8ages. [les passages, 

O , exe, 99. 
La paîx nous est échappée. 

[nous a échappé, O, D. 
Pour chercher notre sûreté. 

[notre salut , O, D. 
Qu'ils ne songeassent qu'a 

vivre. [ plus qu'à vivre , 

Î9 , D, 
__ oient d« rang en rang 
rallumant, [rallumeri i5. 

Pour otages Télémaoue et 
««oî» 99» »9»3i,l>.[pour 
otage. S, 5, 15, 17. 

Douze des plus notables, 
[des pins nobles , O , D. 

Mais il est juste que vous 
donniez aussi. [ mais il 
est juste aussi que vous 
donniez , D. [ mais omis 
dans O. [il est }uste anssi, 
99. [que vous donniez 
aussi, S, 5, i5. 

Dont la guerre menace les 
hommes. [ les hommes , 
omis dans O , et pourrait 
s'omettre. 

Il est prêt à périr, [a mou- 
rir, i5. 

Il aime mieux la paix que , 
99» 17) 3i, D. [il pré- 
fère la paix a y S, 5, i5, 
19. 
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Il offre la paix, [il vous 
offre , etc. , 99 , D. 

Dont toutes les parties (ter- 
me de barreau ) soient 
cootentes , T, exe, 99 et 
D qui mettent dont tous 
les partis soient contents. 

Ecoutez donc, 6 peuples, 
[donc omzV dans O, exe» 

99- 

Il n est pas juste aussi que 
ses voisins, [aussi omis 
dans O. 

Peuples de rflespérîe. 
[d'Hespérie, 19, D. 

Semblable a celle que vous 
avez fondée, [celles, etc., 
fondées, l5,t>. 

C'est foiblesse , c*est vani- 
té. £c'est vanité ridicule ^ 
•c'est foi bl(*ssej 99, [c'est 
foible&se , c'est vaniiè ri- 
dicule, S, 5, î5. 

Arrêtent au milieu de l''0- 
lympe. [au milieu de VO- 
lympe, omis dans O, 

Ne pouViint ïé**ister b cet 
homme, [et ne pouvoïcnt, 
O. 

On n'osoit parler, ^s'écrier, 
O. 

Ne Tempêchât d'être en- 
tendu. [ d'être entendu , 
omis dans O. 

Qu'il avoit dites. On auroît 
souhaité, [qu'il avoit di- 
tes. Sts paroles avoient 
paru courtes , et on au- 
roît souhaité , O, excepté 
que et ne se trouve que 
dans 99. 

Gravé dans tous les cœurs, 
[tous omis dans 19, oiyCt 
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en effet tout est déjà dans 

la h'gnc qui précède. 

Phalante avec les Lacédé— 

' moniVns furent surpris 

de trouver leur» entrail- 



[le mugissement , etc., D, 
Brûîoientsur l'autel, [sur 

les autels , F, D. 
Buvoîent ensemble le TÎn. 
[du vin., D. 
les si attendries. [ avec Tout à cotip Mentor dît 
ses, etc., fut surpris; aux roîs et aux capitaines 



ses enlrailles de fer, etc. , 
gr) et Ti qui omettent de fer 
et si. [lurent , etc. 5 , i5, 
qui omettent de fer et si. 

Qu'on venoit leur monlrer. 
[de leur, etc. , 5, i5 , D. 

Où le discoiirsde Mentor, 
etc. , l'embrassa tendre- 
ment [où ce discours ve- 
noit , etc. , embrassa ten- 
drement Mentor, O. 

S'écrièrent aussitôt [aussi- 
tôt omis dans O. 

Courut vers la porte de Sa- 
lente. [de la ville, O. 



assemblés : Désormais 
sous , etc. , vous ne ferez 
pins , O. (exe. quon lit 
serez dans S , 5 , i5) , F^ 
D. [dit : ô rois , ô capi- 
taines , etc. , ne sereas 
plus, iy, rg, 5l. 

Les plus puissantes villes, 
[plus omis dans O. 

Pour raffermir l'amitié, ig, 
3i. [pour affermir, S, 5, 
i5,i7,D. 

Pour tourmenter les nom- 
mes. [If's hommes insen- 
sés , O, D. 



Et pour mander, [et fitdire, Eloignez de vouloir faire la 



^5 , i5. 

Aimabfe fils. [ 6 aimable 
fils, 19, 5i , D, 

Qne leur courroux se ral- 
lumoît. [courage, O. 

Comme le rocher d'Atlas 
qui soutient, O, fr, 19, 
45. [ les rochers d'Atlas 
qui soutient, D. [qui sou- 
tiennent , .^i. 

Et les 'ttttres rois jurèrent, 
[jurent, 09, D. 

On d nna de part et d'au- 
tre [on donne , 99 , D, 



guérie. [ vouloir omis 
dans 19. 

S'établir dans cette côte. 
[sur cette côte , D. 

Afin de tourner ensuite, 
[pour tourner, etc. , O. 

Il a amassé de grands tré- 
sors, 99, 5, i5, 3i jù^,D. 
[ramassé. S, it, 19. 

Ni les reproches de sa cons- 
cience [ni le reproche , 
etc., 99, D,F. 

De liberté nous sera olée. 
[nous est , etc. , O. 



Entre la viUe et l'armée, [et Hâtous-nous donc tons, 
l'armée ennemie , O. [donc omis dans 5^ l5, 5i. 

Les mugissements affreux. 



Digitized by VjOOQ IC 



VARIANTES, LIVRE XII. 355^ 



Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Sur les jouesdeTélémaque, 

on lisait sur les belles 

joues. 
De rang en rang rallumant, 

on lisoil réveillant. 
Au milieu de l'Olympe , 

ajouté par Fénélon, 
Représenter quelque diffi- 



culté , on lisait montrer, 

etc. 
Se changent en amitié, on 

lisait en amour de la paix. 
Il ne parviendra même qu'a 

une fausse gloire , on /t- 

soit il ne trouvera qu'une, 

etc. 



LIVRE XII. 



Toute l'armée dressoit déjà 
ses tenter, et la campagne 
étoit. [cependant toute, 
etc. , dressoit ses tentes , 
et la campagne étoit dé- 
jk,0. 
Et de s'embellir tout a 
coup, [tout à coup , omis 
dans 5 , l5. 
)Et chacun conclût, [con- 

cluoit, 99 , D. 
On proposoit h Idoménée. 
[on propose , O , exe. 99. 
Il ne put rejeter, [il ne peut, 

etc. , O, exe, 99. 
Mais j'ai cru que vous pour- 
riez souffrir, 99 , F, D. 
[pouviez , dans les autres 
éditions. 
Il faudra , si vot^s voulez, 
[et il faudra , O, exe. 99 
gui met et il vous faudra. 
Selon votre besoin, etc. Les 
quatre lignes qui suivent 
jusque H ces mots , onii^ 
dans O. 
De mon nouveau royaume. 



[nouveau , omis dans O , 
exe. 1)9. 
Personne qui m'ait assez 
aimé, [qui m'eût, O, exe, 

EtilemBrassa tendrement. 

[embrassoit, 99. 
C'est que vous avez craint 
des conseillers trop sin- 
cères. [ c'est pourquoi 
vous avez craint les con- 
seillers, S. [ c'est pour- 
quoi, etc.. les conseils, 
5, i5 qui^meltent trop 
sincères. 
Avez - vous pris soin de 
choisir, [de faire parler, 
99 , D. 
Les plus désintéressés dans 
leur conduite , omis dans 
5 , i5 ; et en effet, on lit 
plus haut les gens les plus 
désintéressés. 
Voyons si Vous aurez [si 
vous auriez, O, exe. 99, 
Le courage de vous lais- 
ser, [le courage de faire 
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mieux, ?t de TOUS laisser, omet le reste, [les daa- 

O. gers de la guerre, qu'en 

Je vous disois donc. [ tou» n'y allant jamais , S , 5 , 

omis dan$0, i5. 

Renoncer k ce faste. [ au De conserTer son cbef ou 

faste , O, exe. 99. ^n roi, [et 9on roi , O. 

Posséder une bonne terre, Ne craignez donc aucun 

O» 3jy D. [une terre, 17, ig. danger,, ô Tététnaque , et 
Laborieux et disciplinési. périssez dan» les eem* 

[et omis dans O, exe. gg. bals , f>lul àt qae de faire 
El plus rempli de gloire [et douter de vot re côfirage, 

omis dans O, exe, 99. [^rposez- vous donc j h 

Dans la puissance royale , TéUmàf|tia , ^t pérîsacK , 

0/Î1/5 <£(in5 O, exe. 99. etc. , que de tous exposer 

Dont TOUS cacherez répui» a la maligoîté de ceux 

sèment, [cachez, 19, 3i. qui pourroienldotiter de 
Ils fêtent deax choses k la Totre curage , O» eorc 5, 

fois. [ÎÈi la fois deux cho- i5 oU on lit de tous lÏTver 

•e», D. à la , etc. 

Qoftnd même ri n^y âuroit Les flatteurs qui auront , 

plus, [même omiV dans etc. , /u^^er'^i mais auMÎ , 

1 exe, 99. omis dans O, 

De choisir un nCfU Tel épottx, pour donner de bons or- 

[ne^Atel omis dans O. dred , omis dans O. 

Qif ee foi aTOTt emmenée , Pour reuTerser les ennemis 

99^ F, D. [que le roî, 17, et pour serTir. [de ren- 

1 9, 5f et O, exe, 99. verser, etc. , ou de servir, 

Mentor Ini avoit conseillé , O, excgg oii on lit pour, 

etc. , fustfuA les ro^is âl- etc., se». 

liés^ , omis dans 5 , ï5. L'ordre de la discipline, [et 
Que toute la nation ne s'a- la discipline , O. 

xxîMhse»\tieomîsdan^S. ATec impatience. [ aTec 
H se sentoit arrosé de ses trop d'impatience , O. 

larmes, [etsesentoft, 99. S'exposer au péril, aug— 

[se tentoit S , 5 , 15 ^ er il mente, [s'augmente y O , 

est amis • exe. q^. 

Couvrit Télémâque de son De votre côté ne soyez poînt 

égide, elle répandit, [cou- jaloul du succès. L<^V* 

vroit , etc. , répandoit , D« autre côté , etc.> des suc- 
Lcs dangers dans les com- ces , O, exe. 99. 

bats , qu'en n'allant ja— Louez-les pour tout ce (|ui 

mais ^ la guerre [les dan- mérite, [louez le premier, 

gcrs \ la guerre, 99 , ^uj tout , etc., Ô, exe, 99. 
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Devant ce» ancieiis capi- Et les pi im louables, et oiîmV 
taînes. [le»^ O^ exe, 9^. dans D. 

r^'écontez jamaU dds àïê- L*ont admiré, malgré ces 
cours* [les , 9g, D. défauts, [ses , F, D , ce 

Si au contraire ils ne sont qu^on pourroit admettre» 
pas. [au contraire 9 s'ils , L'étudier Sans cesse <n>m me 
O, exe, 90. Totre modèle^ *9, 5t, D. 

En euxdlrrjdstea souffrir. [nn modèle , 17^ 54. 
[d'injuste et k souffrir, S. Accoutûméi-TOas , ô Téîé- 
[d'injustiee f en omettant fflaqQe.[Tous donc, etc. F, 
à sonlfrir, 1 5. [d'f nîaâ^te , ce qu^on pourroh mettre, 
en omettant a sonffrir, 5. Pour Idoménée , malgré 

Des sujets de peines, [de tout^etc,^ 17, D. [Dans 
plaintes , O, exc^ 99. 1 7f 3^ 9 ^^ "i^' ^ ^ /l'g^ : 

De travailler pour te bon- Muigré font , etc. 

heur, [au bonheur, O* Peuvent préserver de cet- 

Pour le bonheur de ses peu- taines tanrtes. [peut , D. 
pies. Les cinq paees qui Mais aucun roi ne fait. 
suivent , jusq» à ]9 vous [mai» presiftte attcunr , 
attendrai , d mon cHer etc. , D ; mais preiïqne 
Tèlémarcpiey sont omises se tratsve déjà dans la 
dans O j et dans quelques même phrase, 
traductions italiennes, on L0 si^teil s'élevoît déjk , S , 
ne les trouve que êutune 17, D. [se lévoif , O, exe. 
feuille volante j jointe à $^19451. 
la copie qui appartient à Quand les rois sortirent . 
la famille, 09, 17, 19, 5i, D. [quand 

Que ses mauvais ci>a9eits et le rot sortit , O, exe, 99. 
les flatteurs, O , 17, ig, Pour rejoindre leurs trou- 
3 1 . [les mauvais conseils , pes. [les troupes , O, espc, 
D 5 mais cooseiU signifie 99», 
ici conseils d'état , oon* On voyait de tovs cdtés le 
fteillers. fer, T, este. ^9 et D qui 

Tant ils exigent d^ perfec- mettent iriller le fer. 
tion de lui. [de perfee- Qui s'éloigifoient des ttiurs. 
tiens. D. ^ [et s'éloîgnok, D. [qui 

Et qu^ donrnetil tant de peî- . s'élolgtre , 1 5. 

nés. [de peine , D. Par ses sentiments natu- 

Qu'un homme semblable k tel*, [les , O, exe. 99. 
eux, 3t Y,^4- E ^'**^**- Dans tpus tes quartiers do 
me^ sembiaWe, 17, 19. la vîTlê ,, etc. tes huit lignes 
[Ou homme et sembla* suivantes, jusqu'à c'est ^^x^^ 
me f D. là qu'i 1 faut jugot, sent omises 
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Pour rendre votre peuple 
modpste. [un peuplé, S. 



dans O, excepté 99 > et on lit 
à lapé ace : ^ille, et d^us la 
campagne voi«ine. Mai^ Men- 
tor voulut auparavan* voiries 
forces maritimes qu avilit Ho- 
menée : Faisons , lui dit-il, le 
dénombrement de ^os vais 
aeaux ; examinons - en avec 
soin la quantité , et combien 
foua av«z de matelots pour 
les monter ^ soit pour soute- 
nir la guerre, ou entretenir le 
commerce de Vos sujets ; c'est 
par-là , etc. [Dans 99 , on Ut 
seuUment : ville, et dans la 
campagne voisine 7 faisons-en 
le dénombrement , e.\aainv>n8 
aussi combien vous avez de 
vaisseaux et de matelots ^ c'est 
par là , etc. 

Il s'informa du pays. [ des 

AUoit faire le commerce, 
[alloit pour le commer- 
ce, 99, D. [alloit porter 
le , etc. , S, 5, i5. 

Quellet) marchandises il 
portoit. [il y apporte! t, 

99' . 

De ne jamais faire banque- 
route, [de ne faire jamais, 
99. 

Ceux qui ne les stiivroîent 
pas. [suiyoient , O. 

Semblable au Ûux et re- 
flux, O, ?HyDy etc. [aux 
flux et reflux, 17, 19. 

Viennent l'un sur l'autre, 
[viennent poussés l'un, 
etc. , O. 

Les marchandises des pays, 
[de pays , D. 

Les grandeurs et l'orne- 
ment. [ la grandeur et , 
€tc,, 99, ly, D. 



Les différentes couleurs , 
etc , le», [ces , etc. , les , 
S,'>,i5. 

Mettez an premier rang, [et 
mettez S, 5 , i5. 

Possession des premiers 
honneurs. [ premiers , 
omis dans O. 

Trop haute et trop promp- 
te [hop prompte et trop 
haute , 99, D. 

Avec une frange d'or an 
bas. [avec une frange 
d'or ou dVrgent au bas , 
99. [et d'.irgent , S , 5 , 1 5. 

Au bas de leurs habits, [de 
leur habit, O. 

Les troisièmes ( cet article 
est otnis dans 99) de vert 
et sans anneau, sans fran- 
ge; mais , 17. [de vert et 
sans frange , mais , S , 5 , 
15. [Jb vert , sans anneau 
et sans frange , mais , D, 
gui ajoute d argent après 
la médaille. 

Les septièmes. [ et les sep- 
tièmes, 99. 

Les esclaves seront habil- 
lés [tous les esclaves se- 
ront vêtus , 99. [tous les, 
etc., habillés, IX 
Tous les artisans qui se- 
ront, [qui seroieot , \^g, D. 
Serrirontou aux arts, [s'u- 

niiont , etc , O. 
Car il est indigne que des 
hommes [car il est hon- 
teux , etc. , O- 
De retrancher le faste qui« 
[le faste inutile qui^ O, St. 
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Qaellie honte , disoit - il. Cette nouvelle ville , etc. , 
[dit -il , S , 5 , i5. jusau'à la peinture et la 

Et ruinent incessamment la sculpture , omis dans O. 
santé. [ insensiblement , Des arts qu'il n'est pas per- 
5 , i5 , D. Incessamment mis. [qu'il ne falloît pas, 
signifie ici sans cesse ^ en O, exe. 09. 
peu de temps. £t de foible dans les arts. 

La santé de leur corps , [dans ces , 99 , D. 

99,3i, D. [ leurs, S, ô, Admettre que des jeunes 
i5, 17, 19. gens,0,D. [de, 17, 19,31. 

La plus simple très-agréa- Et qui tende à la perfec- 
ble. [la plus agréable , S^ tion , S, 5, 1 7, D. [et qui 
5 , i5. , , tendent^ 99, i5, 19, 3i. 

Au-deia des vrais besoins. Les autres qui sont nés, etc., 
au-delà de leur vri;i be- seront, i^, 3i. [les autre» 
soin , 99. [de leurs vrais sont nés , etc. , et ils sè- 
besoins , S . 5 , i5. ront , O, 19 , D. 

6i l'exemple du roi. [si son II ne faut eriiployer. [il ne 
exemple , O, ex, 99. faut , disoit-i), employer. 

Qui est fort et agréable, 17, O , D ; mais disolt-il est 
19, 3i, D [fort agréable , déjà plus haut. 
O. Tous les grands bâtiments. 

N'osa se plaindre d'une rè- 99, 19, D. [tous ces, S , 
gle. [ d une loi , O , e^c, 5 , i5 , 17, 3i. 
99. Aux combats de lutteurs, 

il ne condamna pas avec S, 5, i5, 17, D. [des, 99, 
une moindre sévérité- [il 19^ 3i. 
ne condamna pas moins, Des pays éloignés , omis 
99. [il coâdamna aussi , dans 19, 3i. 
S, 5, 1 5. Des figures de Dieux ^ 99 , 

pleines d'eipportement, 99, 19, 3i , D. [des Dieux , O, 
19 , 5i , D. [ d'emporté- exe, 99 , 17'. 
ments. S, 5, 171 1, 17. Enfin des liquenifs et ^e% 
Tels que les colonnes, [tel- parfums, [enfin, omis 

les , O, exe, 99. dans.i^. 

11 voulut que chaque mai- Mais c'étoit des richesses , 
son , etc., jusqu'à ces di- 99 , F, 17^ 19. [c'étoient , 
vers. Ces deux phrases S, 5, i5,3i,D. 
soTil omises dans O. Et que dé diminuer ses be- 

Ces divers modèles de mai- soins en les réduisant 
sons , 99 , 5 , 1 5 , D. [ des aux. [et que de se réduire 
maisons^S, 17, 19, 3i, aux, 99. 
%/^, Au malheur de la faire, [de 

II. 32 
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se la laisser faire» O, exe. riaclinatioa de. S, $; 

99- .'7- 

De tourbillons de fumée et Si vous ne les cKargez point* 

de flammes, S ^ 5. [de lu- chargiez ^ O, exe, 99. 

mées et de flammes , 99, Ils Tifeot. [^iis yiTroient, 

D. [de fumées et des flam- O» exe. 99. [ ils TÎyront , 

mes, 15,17. [de fumée et 999 1^- 

des flammes, 19, 31, Car la terre n'est jamais, 

ifu'on pourrait préférer, etc* , JÈisqu*à plus le la- 
Pou r le père de» Dieux, [au boureur , omis dans 5 , 

père, etc. ,0. i5. 

Par la négligence et la pau- Elle ne refuse Aes biens, 17, 

yreté. [et par la pauvre 19, 3i. [ses biens , 99 , S| 

té , 99 , D* , H^ I>. 

(^VL\ manquant d'hontimes , Déjà les grands troupeaux. 
0, 1 7, D. [d'hommes et de [les p I us grands , O. 
bestiaux , 5i. [d'hommes La mère de toute la famille, 
etdebcenfii, F.[qui, manr 99 « F [la mère et toute 
qnants d'hommei , 19. la famille dans les autres 

De courage et de force de éditions, 

corps , O^ I7> id f D- [de Ses vaches et êes brebis, et 
courage et de moyens, on voit courir, [couler, 
3i , 34. ^ 99- [*P« brebis, omis dans 

Dont les métiers ne servi- O, exe. 99. 

roient. [ne serviront ^ O , A chauler tous les soirs. 
exe. 99. [tout le soir, 99 , D. 

Qu'a dérégler les mœurs. Soucis par leurs charmes, 
[leurs , 1 5. [soucis et charment , 99. 

Que tous ces hommes exer- [ soucis , charment , S , 
ces. [les, i5. 5, i5. 

]&t dociles aux lois, [et doux Ces hommes sans ambi- 
aux lois , O , exe 99. tion. [ les hommes , etc., 

£t au )oug de la vie chatn- S. 
paire, [goût, 99. Les Four des desseins , 99, F, 
quinze lignes suivantes, ï). [par dans les autres 
yui^a'ik dan» la suite tout éditions, 
ÈepBy 9 y sont enlises dans Mais que ferai -je, disoit 
O. Idoménée, O, F, 9 [mais 

Ont de l'inclination paitr omis dans les autres édi» 

se marier, 1712, i5. F. tions 
-[ont l'inclination de se Dans ces fertiles campa- 
marier, 19,31,54. D. [ont g»*». V»9> i-y 3i [dans 
incliiuitioiidd,99.[oiiide une fertile, etc., S, 19. 
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(dans la camp-^gQe , 5 , peuple , S. [de tout un 
i5. peuple, 5, i5. 

Négligent de le» cultiver, Un si charmant spectacle. 
99. [de la, S, 5, i5, 17, \n\omis dansS^ 19. 
19, 3i. Cest une faute Idoménée lui répondit, 
dans 17 er3i , qui ont mis omis dans O. 
fertiles campagnes. Suivant les différentes con- 

Que leur paresse rend plus ditions , 99 , F, D. [leurs 
misérables, 5i, [ qiVe la dans les autres éditions, 
paresse, O, !9, D. [ que D'acquisitions sur les pau- 
fa nature, 17. vres. [des acquisitions^ 

An contraire donnez des etc ,99, lo, 3i, 

grâces, [au contraire , Par-lk a les bien cultiver, 
omis dans O, exe, 99. ^ 9 '^* [ ^ 1a> 99 » S , 17, 

Qui se multiplient; aug- 19, 3i,D. 

mentez-les a proportion Qui augmenteroient cet 
de la culture de leur état, [la puissance de cet 
terre, 3i. [qui se multi- état, O, D. 

Îdiant, augmentent , etc., Un nombre infini de dé^or- 
a culture de leurs terres, dres , 99 , 17, 3i, D. [une 

99» 19 j D- Ce sens parait le infinité de , 8 , 5 , 1 5. [un 

mieux convenir, [qui se nombre de désordres 

multiplient; augmentez 19. 

^ proportion la culture Que de ne croire trouver, 

de leur terre , S , 5 , i5 , 99 , F, D. [que, omw dans 

17, les autres éditions. 

On reverra en bonneur la Dans l'oppression des peu- 

cbarrue, 17, 3i. [la char- pies [de ses peuples, 99, 

rue en honneur , O , 19 , » 9 > D. 

D. De votre tyrannique domi- 

Par des mains victorieuses. nation 7 Est-ce là le vrai 

[les, O. moyen , 99, 17, etc. [de 

Qui auront défendu la pa- votre tyrannie î Quelle 

trie, [des ennemis de la domination est-ce là? 

patrie , O. Est-ce là le chemin , S , 

L néritage de ses ancêtres. 5 , 1 5. 

[l'héritage reçu de , etc. , On le flatte , omis dans S , 

99. 5 , i5. 

Jomdront leurs voit avec Dans les cœurs des peuples. 

leurs flûtes [chanteront [le coeur, D. . 

sur leurs flûtes leurs pei- Tous les membres de ce 

nés et leurs plaisirs , O. corps, [de ces corps , D. 
Les délices des peuples, [du dé brise , omis dam O. 
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Assez hardi p6ar lui dire. Il réserva , etc. Cette der^ 

[qui osât lui dire , O. niére phrase est omise 

Après ce discours , Idomé- dans O. 
née [ces discours, etc., S. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrite 
* • 

De s'embellir tout k coup , due à la valeur , à celui 

on lisait ensuite : mais ils qui doit , par son exem- 

ne voyoieot pas qu'ldo- pie, animer et conduire 

menée faisant en même toute la nation, 

temps de si grands efforts A été nourri dans des idées 

et au-dehors et au -de- de faste , on lisoit a eu , 

dans , ayoit épuisé les ri- etc. 

chesses de son peuple. Tel critique aujourd'hui im- 

Aiosi , en voulant trop pitoyablement les rois , 

paroître agissant , il s'é- on lisait les hommes qui 

toitmis en grand danger sont chargés du gouver-^ 

de ruiner sa puissance : nement. 

c'est ce que Mentor ne Les personnes du premier 

manqua pas de lui re- rang , etc. , etc On voit 

montrer en secret. par îe grand nombre de 

Une put rejeter une si jus- -variantes , que Fénélon 

te, etc., on lisoit re- a été un peu embarrassé à 

fuser. habiller les habitants dp 

C est a cette bonté , on li" Salente. 

5oiV c'est h cette tendresse Les lois de Minos sur la 

de cœur. sobriété , on lisait e/i- 

Dans les guerres étrangères suite : On se réduisit sans 

la jeune noblesse, on li- peine à deux repas par 

soit ensuite qui ne s'ap- jour, 

plique pas a l'agricul- De bas et de foible , o/i &- 

ture. soit de médiocre. 

Modérer sa douleur, on /«- D'hommes et de bceufs , on 

soit retenir ses larmes. lisoit et de bestiaux. 

Nécessaire de ne le voir Mais quelle horrible inhu- 

pomt , on lisoit ensuite : mauité, on Usoit Qt\x.9t\M. 
Vivre privé de la gloire 
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Déjà la répntation , etc. , 
jusqvLà déjà ces campa- 

[;nes , omis dans O , F. 
ces campagnes, [les, O. 
Servent à engraisser les. [se 

vont engraisser dans les, 

O, exe. 99. 
Mentor conseille [conseil- 
la , D. 
PeucèteSjOmiV dans O, exe, 

99. 
Plus sou£lfrirv [pas , D. 
On nVntendoit, etc., que 

les chansons, [des, i5. 
Qui célëbroient leurs hy- 

ménées. [leur hyménée , 

O, exe. 99, 
£t dansants au son , 99> P. 

[dansant dans hes autres 

éditions. 
£t ces plaisirs ne ser voient. 

[nies, 99, F. 
Rendez— lui tous les biens, 

99, F. D. [tout le bien, 

dans les autres éditions. 
Qu'ils épousoient, 99, F. 

[qui s'épousoient , dijins 

les autres éditions. 
Dès ma plus tendre enûin- 

ce. [jeunesse , O, ease. 99. 

Tous les malheurs de n^a 
YÎe. Alors Idoméiiée commen- 
ça cette narration : Protési- 
îas , etc. [ alors Idoménée , 
jusqu'à Protésilas, est omis 
dans 99 , S. [Dans 5 cf i5 , cçs 
mots sont ausfti omis, et rem" 
-places par ce qui suit, et qui 
commence Iç dixième liv,re , 



ces deux éditions étant divi^ 
sées en seize livres. 

Les conseils de Mentor fai- 
soient sur Idoménée et sur 
son nouveau royaume tous les 
bons effets qu'on pouvoit es*» 
pérer. On voyoit dans la ville 
revivre le commerce , et dan^ 
la campagne renaître l'agri- 
culture. Ce prince , qui avoit 
été l'objet de la flatterie , ne 
cessoit de faire des réflexions 
sérieuses sur les malheurs où 
l'avoient engagé ses courti-r 
San» qui lui avoient toujours 
déj^uisé la vérité: Q.ue j'ai de 
grâces à rendre au ciel, di- 
Siit-il à Mentor, de m'avoir 
envoyé, en vous un' ami sin- 
cère qui me fait voir les choses 
telles qu'elles sont , et qui 
m'ouvre les yeux sur les er- 
xe\lr^ et sur les, illusions o^ 
j'avois été comme enseveli. Je 
reconnois maintenant que les 
flatteurs ont été la principale 
cause de tous les malheurs d^ 
ma vie , et il faut que fe vous 
les raconte. Protésilas , etc. 

Protésilas qui est , etc., fut. 
Protésilas est, etc., il fut, 
1,1 5. 

Que j'aimai le plus , 99 , F, 
D. [que j'ai mois, dans les 
autres éditions^ 

Selon mon goût. [moA. gé- 
nie , O , exe. 99. 

Pour me préserver des flat- 
teurs , omis, dfins S', 
i5. 

Sujc les. u.aces de Miaos^_ 
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17, 3i. [de mon aïeul Mi- 
nos» O, 19, D. 

Que TOUS , ô Mentor. [ ô 
omis dans O , eJcc, 99. 

Et laissoît Vautre préva- 
loir, [se prévaloir, 5, i5. 

Il se contentoit de me dire, 
O, F. [11 se contenta, dans 
les autres éditions. 

Qui me parloit si libre- 
ment. [ si omis dans i5. 

Qu'il faisoit assez entendre, 
[qu'il laissoit , D , 99. 

S'ouvrir un chemin à la 
royauté, T, exe, g^elD 
qui mettent le chemin. 

Contre mes foiblesses [ma 
foi blesse, T, exe, 99. 

Le parti de ne m'en plus 

f>arler. [de ne m*en par- 
er plus , O, D. 
Que toutes ses paroles , S , 
5,i5, 17, 3i [les, 99, 

Et je me crus trop heureux. 
[je , omis dans D. 

Que je ne me connoîssoîs, 
[connois , S. 

Qu'ils ont de l'artifice, T, 
exe, 99, F, qui mettent 
des artifices. 

Accoutumés a avoir des 
gens, [h voir, D. 

Qu'il ne lui seroît pas dif- 
ficile , 1 7, 5i , D. [qu'il ne 
seroit , etc. , 19. [ qu'il 
n'auroit pas grande pei- 
ne, 99, F. [qu'il n'auroit 
pas beaucoup de diffi- 
culté , S , :"» , 1 5. 

Surtout l'absence, O, tq, 
D. [et surtout , dans les 
autres éditions. 



De n'avoir d'autre récom- 

Ecnse,99, i5, 17,19,31, 
. [d autres récompenses, 
S, 5. 
Ne parle point de vous, [pas, 

,99- 

Il faut vous l'avouer, Men- 
tor, 19 , D. [ vous , omis 
dans 5, i5, 17. [il faut 
l'avouer maintenant , S. 
[ Mentor , omis dans S , 
5,i5. 

Ni pour le succès des affai- 
res, [de mes affaires, O, 
exe. 99. 

Un ton décisif, T, exe, 99 , 
19 e/ D qui mettent un 
certain ton décisif. 

Et se hâtoît de revenir, 99, 
D. [ et se hâta , dans les 
autres éditions» 

0\^ il les laisse vivre. [ où 
il laisse vivr^ les troupes, 

99- 
Une lettre qu'il a écrite. 

[qu'il écrit, ^9. 

On avoit parfaitement imi- 
té. [ mais on avoit , etc.» 
19, 1 9. [car on avoit, etc. , 
\ ce quon pourroit ad^ 
Viettre* 

Dans le dessein de Philo- 
clès, et ils se sont accom- 
modés a vos dépens. Vous 
savez que c'est Protésilas. 
[raccommodés, 99, 19, 
D , ce au* on pourroit pré" 
férer, [de Philocics. C'est 
Protésilas, S, 5, i5 > ei /« 
reste est omis. 

Il le loue , il l'excuse, [il le 
loue, il l'excite, S. [il 
l'élève , 5 , 1 5« 



|9, 
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tïa se Toîent [ils se voy oient, S> 5, 1 5, 17931 .[et omis,.,^ 

D. ^ il déféra , qg, [et , etc. > 

Ainsi seryir. [seryir ainsi , Crète , défera , etc. , 1 9. 

99 , D. [et omisy le renvoya, etc., 

S'éJeyer ensemble , etc. , et et déféra , D. 

peut-être pour reoyerser Hélas ! répondit Idoménée, 

le tr6ne [ monter sur le est-^oe que. [ hélas ! re* 

troue, et peot-oêtre pour prit, etc., D. [est-ce, 

renverser celui, 09 [pour moa cher Mentor, que, 

monter ensemble , etc. , 99. [ hélas ! mon chev 

celui, S, 5, i5. Mentor, est-ce que, S, 

Vous leur laissea encore 5, i5. [répondis Idomé-^ 

yotre autorité dans les née , omis dan$ S, 5, 1 5. 

mains, [encore l'autori- A des hommes oui ont Ta rt, 

té, 99. [vous laissez en- O, 17, 5i. [a des hommet 

core Votre autorité dans corrompus et hardis qui ^ 

leurs mains , 1 5. etc., F, 1 o , D. 

Je nevoyois plus d*homme. Je ne connoissprs pas... qu'il 

[d'hommes , 5 , D. n'y en avoit pas. [point.^ 

Dont la vertu me pût rassu** point ^ D. [ pas... point , 

rer, 8, 5, l'y, 5i. [pût lo. 

me , 99, 1 5 , 1 9 , D De faire un grand éclat [de 

De faire périr au plutôt. se donner de la peine , O. 

[au plutôt périr, F. exe gt^ qui met seulement 

Ke perdit pas un moment. de penser , ce qui est 

[ne perdoit , 99 , D. obscur. 

Et pourm'obliger. [etoiftzs J'étoîs, lui répondit Ido- 

aans O , exe. 99. menée, [lui omis dans O , 

Que les autres liommespa- exe, 99. 

roissent. [ qu'ils parois- Et a décider contre. [ et 

sent , O, exe. 9Q. oniis dans D. 

Jusqu'au bout la dissimula-* Ma lenteur et ma paresse, 

tion, i5, F. [sa. S, 5, 17, 17, 19,31, 34 [ma hau- 

19, 3i, D. {ses dissimula- tear, etc , 99, S, D. [ ma 

tiens , 99. lenteur et , omis dans 5 , 

Embarrassé dans sa des-*- i5. 

cente. [ la descente , O , Que j'étors peiné contre lui, 

exe. 99, 17, D. [piqué , O, 19, 3i. 

S*en servit contre lui,0, M'embarquer en quelque 

1 9 , 3 1 . [et s'en servit , 1 7, affaire. [ dans quelque , 

D. etc., 99 

Et le renvoya en Crète ; il Me résoudre a le perdre, 

céda le commandement , [songer à le déti uire , O. 
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Me punit d'avoir sacrifié , résister k l'autorité, omh 

17, iQ, 3i, 34, D. [mepa- dans 5, 1 5, 
rat d'avoir , 99 , S. [me En panissant avec ^rmeté 

parut bien grande d'à- tout les coupables , omi5 

voir, 5, i5. dansO. 

Ceux mêmes qui avoîent, Ne peut* on pas soumettre. 

17, 19. [même , O, 3 1 , D. [pas- omis dans O. 

Détromper. Après un si ter- Et très-fidèles à leurs prin- 

rible exemple , moi-mê- ces, 0, 17, 19, D [ettrcs- 

me, 99, 17. [un si funes- soumis a leurs souve- 

te, S, *). [détromper après raius,3i, 34. 

un si ^etc. , 1 5, 1 9, 3 1 . D, Quand on leur a donné trop 

^ui met à. la Uqne Moi- de licence, [quand on ne 

même. [1 5 mef funeste. sait pas les tenir dans le 

Insensiblement sur Jïioi. devoir, 3i, 34* 

. [insensiblement e5/omi5 Sans bornes. C'est la H— 

dans O. ce née dans les autres or- 

Me jetoient , O, exe. 99, dres de l'état; si on né-* 

17,31. [me plongeoient , g^îg^ de la réprimer , 

19, D. [me jetoit, 99. c'est la multitude, 3i, 

Il ]es coud ui soit en mon 34 [pans les autres édi" 

absence , S, 5, i5, 17, 19, lions , on lit seulement 

3 1 , D. [conduisit , 99, F. sans bornes ; c'est la mul- 

Dans la suite il me con- titude. 

traignit. [dans la suite, Utiles dans le temps de 

omis dans O. paix , 17, 19, 3i, 34. [les 

Il en étoit devenu jaloux. temps, D. [utiles qu'il 

[depuis notre retour, il faut prendre dans les 

en devint, etc. , O. temps , 99 , S. [ ntile% 

Je tàchois de n'y penser. qu'il faut prendre dans 

pas. [ de n'y pas penser, le temps , 5 , 1 5. 

19, ce qu'on pourroÎLadf Inébranlable dans ces ma- 

mettre, ximes. [les, 3i. 

Auprès de vous comme je Que je ponrrois soub;iîter. 

le vois. [ co^me je les [ je puis , O, D. 

vois, O , D. Et inappliqué , omis dans. 

Pour leurs intérêts, [leur O. 

intérêt , 1 5. D'ajouter a tous les autres 

Et la misère qui les rende vices.' [l«urs, 19, D. 

souples et qui les empê- Ppur conserver 1 autorité^ 

che , 9^) , S, 17, 19, 3i, [Pour se conserver, etc« , 

[rendent... empêchent, 5, i5. 

9. [et qui les çmpêçlie de La vertu, loin die Les fiai- 
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te^. [bien loin , etc., O. mables et qu'ils, etc., 

Ke sont poiat aimés , puis- 99 S. [s'ils ne sont point 

qu'ils u'aimeut rien, [ne aimal^les, et qu'ils n'ai- 

sont point aimés , puis-*- ment rien , b, i5. 
qu'ils ne sont point al- 

Mots effacés par Fénélon d^ans le premier 
manuscrit, 

Protésîlas , ne pouvant on lisait et 6c retira pcn- 

souffrir, on lisait qui ne dant, etc. 

pouToit , etc. Me représenter mes vérîta- 

Chargés de penser pour blés intérêts , an lisait 

"eux, an lisait ç[\i\ pcn- me dire la vérité. 

sent , etc. Tout le royaume de Crète 

^t passa pendant la nuit , gémissoit,o7z//5. soupira. 

LIVRE XIV. 

A des complaisances, [et a etc. [se contentant , etc. ^ 

des, etc., O. 19, 3i,D. 

Libre et, ingénu , etc. Les Et Se les combler de bien— 

deux phrases suivantes^ faits, [et 0/11/5 dans ib, 

jusquà ils deviennent, ^D'un autre côté, ils se pî-? 

omises dans O. quent de connoître aussi 

N'est point flatterie, [n'est les hommes vertueux; 
point flatteur, F, 19, t). ' mais ils ne leur donnent. 

Que la vérité, et qui vous [et qui se piquant , etc. , 

aime , 99, S, 17, 3i. [que ne leur donnent, O, exe, 

la vérité et vous ; qui çue dans g9 ctS , on lit 

vous aime , 5 , 1 5 , 19', piquans , et plus bas n'o- 

D. sans. 

D'être plus long-temps que Mentor n'eut même , etc. , 

voua l'avez été jusqu'ici. et les six lignes qui sui^- 

Les princes gâtés comme vent, jusqu'à 9^x.ss\x6l le 

yous l'étiez , se , 17. [d'ê- roi , omis dans O. 

tre comme <»es princes Aussitôt le roi ordonna, [or- 

qiii , se contentant, O, • donne, 99. 

exe. (/u'on //£ contentants Hégésippe , Fénélon écrit 

dans 99 et S. [plus long- Ëgésippe. 

temps comme vous avez , Surpris de cet ordre. { de 

e|ç^ j les princes gâtés , ces ordres , O. 
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Le roi eut horreur de tout ce Leur posture suppliante 
qu'il enteodoit. [ voyoit, 19 , 5i, 34. [leurs, etc., O* 
O. 17, D. 

Hégésippe se hâta , etc. Les L'épée de Protësilas. [ sou 

quarante lignes saluante* ^ épée, O. 

jusqu'à iiguérison de son fiiti L'arrogandé de ce fayori. 

unique, sont omises dans le [de Prolésilas, O. 

premier manuscrit de Fén^ Tremblant aui^pieds[trem- 

/o/i, et remplacées par : Héaé- y,\ «„» . »„«. i!i ' . .. 

sippe se hita d'aller prendre ^*^°'** trouble aux, etc., 

Protésilas qui étoit «ilurô en- «• j • 1 ... 

Tironné d'une troupe des prin- ^" "®^ insultes sans pitié. 

cipauz Salentjna Us étoient [en des injures, etc., O. 

devant lui dans un grand res- Et qui sont cause de leur 

pect. Chacun étudioit les chute [et omis dans D. 

Jreux et le visage de Protési- De revoir Salente. [de re- 
at pour deviner ses pensées , yoir jamais , etc. , D. 

«oJ?fo"!«'*"''-^*V ".•"*"" <^° Ae« Jai^«ûit dans une 
contormes a ses inclinatiuns. * - , , t\ , 1 

A peine avoit - il ouvert la ^^^""^ V^' ' ^^ 'i^' L^"^ ^«« 
bouche pour parler, qu'il étoit ^ "^®"'*iV ®*p S^' '7» ^9. 
déjàapplaurli. Onélevoit jus- Semblables a deux betes. 
qu'au ciel aeê proches et ses [ la* semblables, etc. y 
amis. On jugeoit indigne de 5 , i5, 
vivre tous ceux qui ne lui ^t de sa tranquillité. Tet 
plaisoient pas. L'un le faisoit ^/nw dans D 
ressouvenir d'une action écla- Fai^oit qu'il n'avoit , 0, 
tante quilavoit faite autre- C rr-'* 

lois; un autre lui présentoit \7, 19» 5i. [ faisoieut , 
des vers qu'il avoit faits à sa _ V^V» • • 
l<Hiange ; un autre se mo- ^uir 1 oisiTeté , omis dqns 
quoit, pour lui plaire, de la O. 

|K>liçe ^ue Mentor travailloit Etoit une Minerve , T, eacc, 
a établir. PhiQieurs lui de- D qui met c'étoit. 
wandoient des ^lâc es avec au- Qui animoit ces arts, qq. S, 
tant de soumission qu'une 5^, ^^^^ ^^^ 5^^,5 

mère en témoigne, lorsqu'elle " n 

demande aux pieds des autels . '9> ^ ' • 
desDieuxlaguérisondeson A voir ces statujK , 34, D. 
fils unique ». [les statues ,0,17,19, 

31. 
Scrécrîpit. [a'écrÎQÎt, O. Quelle apparence, 171^1, 
Des vers où il dispit [ où il i5 . 1 9, 5i , i). [quelle es- 

^s^uroit , O ; (nais assu- pérance , O , 17. 

^roit est déjà plus haut. Qui vous arrache, [qui vous 
L assemblée se mit a rire. a arraché, O. 

[se mi t aussitôt , etc. , D. Depuis tant d'années , 99, S, 
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17 etsuiv. [depuis que j'y et la comparaison du ro^ 

suis , 5 , i5. cher est omise dans 5 , i5. 

De douceur et de repos^[et Les Dieux , il découyrit. [il 

de repoSy omis dans 5 , 1 5. omis dans D. 

Les hommes, et jen*enteads Ensuite Philoclès vînt, [en- 
plus [it omis dans O, D. Suite omis dans 5 , i5. 

Facilement la nourriture. Ne chercheroit point a le 

[facilement, omiV Ja/15 O, yoir, 3i. |^ne voudroit 

N'ayant plus de besoin , point le voir, O, 17, 19, 

17,31 [de besoins , S, 1 9, D, ce qtCon pourroit 

D. [ n'ayant plus d'autre adopter, 

besoin , O. Toute sorte de bassesse , O» 

Voulant trahir le roi. [en 17. [toute sorte de bas— 

voulant, i5. sesses^St. [ toutes sortes / 

Les misères de sa gran- de bassesses, 19, 3i, D. 

deur, 17, 19, 3i, 04. [de Avec empressement , omis 

la ,0, D. dans 5, I5. ^ 

Pour moi , après mon nau- Douceoient , lui témoigna, 

frage, il ne me convient [doucement, il lui, etc. 1 5. 

pas. [pour moi , il ne me Ne daigne le délivrer, O , 

convient plus, après le 17, iq, D. [ne daigne 

naufrage, O. point le, 3i. 

A la merci des vents, [des II courut au-devant de Phi- 
flots , F. D. loclès avec Mentor [ il 

Que de maux a souffrir. courut avec Mentor an- 

[quels maux , etc. , O. devant , etc. , D. 

£tes-vous donc , lui disoît- Qui avoit aimé le peuple, 

il. [lui omis dans S. [lui [qui a^'oit toujours, etc., 

dit-il, i5. D, F. 

Ce n'est pas le véritable , Unis par la vertu qu'ils ai- 

etc. Ces deux lignes , juS" ment. [ unis parce qu'ils 

qu'à mais mamtenant , s'aiment bientôt , O. 

omises dans 5, i5. [cen'ér Les deux principales cho- 

toit pas , D. ses qu'on examina , fut 

Le bon , le juste Philoclès. l'éducation des enfants , 

[le bon om/^ <£a/x5 99, S. et la manière de vivre 

Qui avoit d'abord été at- pendant la paix. Pour les 

tend ri. [qui avoit été d'à* enfants, Mentor disoit 

bord, F. qu'ils appartiennent, 17, 

Austère en écoutant ce dis- 3i , D. [disoit : ils appar- 

eours. Semblable a, etc., tiennent, 19. [les aeux 

il demeuroit.l austère. En principales choses qu'il 

écoutant ce discours , il , examina , fut l'éducation 
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des enfants : ÏU appar- épuise un état, et le met 

tienoent, etc , qu'a la toujours, [de la guerre, 

république , disoit Men- épuisent un état, et le 

tor, 99 e/ S, et la manié- mettent, etc. , O. 

re , etc. , est omis, [la pre- Supériorité de forces , 99 y 

mière chose qu'il exami- 17, 19, 3i , 34. [de force, 

na , etc. , a leur patrie , S, 5, 1 5, D. 

etc., disoit, etc. 5. [la pre- On se détruiroit soi-même , 

mière , etc. , a leur père, 09, 17, ig, 3i , 34 [on se 

etc., disoit, etc., 1 5. détruit , S , 5 , 1 5 , D. 

Quand ils se sont cdrrom- Ne s'adonne plus qu'an vi- 
pus. [se omU dans ij en ce, 34. [qu aux vices, 3i. 
un vol, [plus aux lettres , , 17, 

Lorsqu'on voit qu'ils s'en 19, D. 

•ont. [lorsqu'ils s'en sont, Ce qui ne lui appartenoit 
O. pas, 17, 3 1. [appartient, 

Qu'il faut préparer les 6,19,0. 

fruits, [que se préparent Vous ne laisserez pas. [ne 
les fruits, S, 5, 1 5. [qu'il laissez pas, O, et tous 

prépare , etc. , 99. . omis. 

Le mensonge, l'ingratitude Les hommes excellents 
et la mollesse , 19, 3i , F. dans , 17, iq. Si , 34- [qui 
[et omis dans 17, D. [le excellent , F, D, [excel- 
mensonge et la mollesse, lant , St. 

99. [ le mensonge , la La discipline et les maniè^ 
mollesse , S, 5 , 1 5. [l'in- res de faire la guerre, [la 
gratitude , omise dans Q. discipline militaire, F, D. 

Pès leur plus tendt e enfan- Par-la vous acquérez, [vous 
ce, 17, 19, 3i, 34. [plus, acquérerez, 5, i5. 

omis dans O, D. Vous régnez sur eux par 

Reproche de leur conscien- la confiance , cooime , 
ce , Q, D. [de leurs cons- omis dans O. 

cîences, 17, 19, 3i , 34. Vous demeurez le d«posi- 

Et pour éyiter la mollesse. taire, [vous devenez, F, 
[et omis dans O. D. 

Qui animassent tout le peu* Vole dans tous le^ pays, 
pie. [tous les peuples , S , [par« tous , etc. , O. 

5, i5. De pays en pa\s chez les 

Couples et vigoureux, [et peuples les plus reculés. 
omis dans S, 5, 1 5, D. [On lit seulement de tous 

De la guerre sont encore côtés , O. 

plus horribles que vous Aimé et secouru, [tt omis 
^e pensez. L& guerre dqns O, 
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Tous vos voisins s'alarment Et qui ne s'en éloignent, 
pour vous, 99 y 1 7) 1 99 3i , [point , omis dans O, exb» 
34yD.[s'&rment, S, 5, i5. 99* 



Mois effacés par Fénélon dans lé premier 
manusàrit. 



Tii est libre et in- 
es sept II fines gui 



•fout (Je 
sénu. 

suivent y jusqu à séditieu- 
se , sont omises. 
Hégésippe se hâta , etc. 

Voyez les Variantes. 
A ces paroles , toute i'ar- 
togance , etc. , ori lisoit : 
k ces paroles , I^rot^sî- 
las, qui avoît un air plein 
d'arrogance et de faste , 
perdit toute sa fierté. 
La disgrâce de deux traî- 
tJ:es , on lisoit la disgrâce 
de deux indignes fa- 
voris. 
C'est que les Dieux , qui ont 
Refusé aux méchants , on 
lisoit : C'est que les bons 
sont simples , ingénus , 



sans mystère. La vcrta 
médiocre peut être qiiel- 
gue temps équivoque et 
douteuse ; les méchants 
peuvent laméconnoitre, 
et la rendre suspecte d'ar- 
tifice ; mais la parfaite 
vertu porte avec elle je 
ne sais quoi de décisif 
gui ne permet pas d'en 
douter; si les méchants 
veulent l'obscurcir, elle 
ne peut demeurer tou- 
jours dans ce nuage , il 
faut qu'elle perce et 
qu'elle éclate. 
Des écoles publiques. Fé- 
nélon a écrit au-dessus 
palestres , gymnases. 



LIVRE XV. 



CependantTélémaque mon- 
troit. [montroit cepen- 
dant, 5, i5 

Comme si c'eût été. [s'il eût 
été , F, D. 

Qui avoit vécu, [qui a vé- 
cu, F. 

Inclination pour Téléma- 
que, que Nestor. Lq^e 
iVestor, est omis dans O , 
et il est placé après incli- 
nation dans D. 



A aimer la vertu dans le 
fils d'Ulysse, je me lé 
suis souvent reproché; 
mais enfin la vertu, [a 
vous aimer, mais \aL ver- 
tu , O. 

S'engagea insensiblement k 
lui. [ lui déclara qu'il 
étoit résolu de lui , O. 

En présence de l'aigle, {au- 
près de, etc., O. 

Qui. avoit vainca tast de 
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monstres f ne poayoit t'embrasser , omis dans 
vaincre cette, [qui ayoît , 17, 19, 3i, 34 , D. 
etc. , fut assujéti à cette , Tant eue lui étoit funeste , 
O. omis dans 5, i5. 

Hommes , tant il avoît été , Je craignis même que l'ex- 
entratné par un amour ces. [craignois , ô,i5. 
aveugle. Cent fois, [hom- Je le lui promis , hélas I je 
mes, tant il ayoit été en- le jurai même. [ je lui 
traîné, etc. , 09 , S. [hom- promis , etc. , je le, 5. [j« 
mes. Cent fois , 5 , i5 , el lui , etc., je lui , i5. 
le reste est omis. Au travers des flammes, 1 9, 

Cependant , 6 Dieux , etc. 3i , D. [a travers les , O. 
Hercule retomba. [On j a travers des , x 7. 
lit seulement cependant M élever au de,S8us de tons 
il retomba , O. les héros , F, D. [des hé- 

Qu'il avoit si souvent dé- ros , O, 17, 19, 3i, 54* 
testé», [détesté , D. Il ne put néanmoins , 5, i ^, 

Constant dans cette pas- i5,3i, 54. [il ne pitt ja* 
sion. [cet amour, O. mais néanmoins , 99 , S, 

Ravirent son cœur, 17. [ra- 17, 19, D. 

vit, 19, 3i , D. [enlevé- De ne dire jamais, j'eus la 
rent, O. foi blesse, [ de ne point 

Cette tunique pleine. [ hé- dire , mais j'eus , etc. , 
las! cette tunique, etc., 5, i5. 
O. Un daim qui se lançoit , 0, 

Empoisonnoit ses flèches. i7,D. [qui s'élan$oit,i9, 
[les, O. 3i, F. 

Lycas, F. | Lychas, O, 17. Je laissai tomber par mé- ^ 
rLicas,i9, 3i [Lichas, garde, 17, 3i, 34 [p^i* 
D. mégarde je laissai , etc.. 

Sa douleur , le prit. [ le F, O. [je laissai par mé- 
prit , omis dans O. garde , etc., 1990. 

Je le voyois déraciner sans J'éprouvai. les mêmes don- 
peine d'une main les leurs , F, D. [ces , O, 171 
hauts sapins et les vieux 19, Si , 34> 
chênes , qui. [je le voyois Et la victoire , a tonfes. fet 
qui , d'une main, déra- la victoire, qu'où cher— 
cinoit sans peine les. etc., . choit , a tontes , O. 
et les, etc>, qui, O. Son infection , omis dans 

De l'autre main, [main omis 5 , 1 5. 

dans 19, si. Par les conseils d'Ulysse. 

Dit-il , je n^ose t'embras- [le èonseil , i5. 
ser, cette, O. {je n'ose Au milieu de cette «oli- 
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tuj«. {^^ans cette, O. souffre, O, 17, ig, ^i , 

Poar aller amai^ser ma 54 ^e que je souffre, F, 

proie , T, exe, D qui met D , ce quon pourroit pre-^ 

ramasser* ferer, 

Quelaues provisions, 5, i5 , Et fit les siennes , 0, 17, ig, 

D. [ quelque provision , 3i , 34 [ il me fit , etc. , 

99, S, 17, 19, 3i ; ce F, D, qui paroH préfé^ 

qui ne va point a\^ec mais rable , 

elles J'arrive an siège, O, 17, 

M'auroit paru douée, O, 17, [j'arrivai , i5 [j'arrive a 

3i [m'eut , '9,1). Sigée , 19 , 3i , D. 

Ma triste aventure, [cette Et Ulysse ne meurt pas. 

triste, etc., i5. [point, F, D. 

fit combien je versai, [et Quoi! morts! [quoi! ils 

omis dans O. son' morts , O. 

Je n'y trouvai que la don- Que les Dieux vous guéris- 
leur, [que douleur, O. sent, [te guérissent , O, 
En effet , il n'y a ni port , De ne me pas laisser spuI , 
17, 3i, 34 [«n effet omis O, 17, I9, 3i , 34. [de ne 
dans O. [dans cette île , fl me laisser pas seul , F, 
n'y a, etc., «9, D. D. 
Ni homme qui y aborde, Dan< les manz que tu vois.* 
O, 17, D. [ni hommes qui [que tu vois, omis dans 
y abordent, 19, 3i. 99. 
On n'y voit que les mal- Aucun vertige d'homme, 
heureux que , 17, 19,31, [d'hommes , S , D. 
D. [on n'y voit que ctnx , Octa. [Fénélon écrit Eta. 
99, S, 5. [voyoit, i5. Renvoie moi h mon pfere. 
Eton n y peut espérer. [ et [rends-moi a, etc. , {g, D. 
omis aans tg De lui. dire ma misèrre, 17, 
Je souffrois la doulenr. [la 3i , D [de le lui dii e , 19. 
honte , la douleur, 19 , D. [de lui dire , 99 , S ,'5, et 
Beau et gracieux, [et omis on omet aja oài^ère. 

dans F, D. Craindre d'en abuser, [d'en 

Echos de tout le rivage. user, 5. [ d'en gial user , 

[échos de ce , D. i5. 

O étranger, lui di»-je, O, O hem*eux jour! [O l'heu- 
D. ] lui disois-je , 17, 19, reux, etc. , O. 
3x. Qu'il baisât ces armes , T, 

O douce parole, O, i^, 19, exe, F et D qui mettent 
3i, 34. [^ douces paroles , qu'il les baisât , ces 
D. armes. 

Lft Grèce ignore qoe je D'être seul d'entre les 
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Grecs , 17, 19 , 31, 34* [le Adieu , toqs êtes indigne. 

seul , O, D. « [adieu, omis dans 5 ^ i5. 

Je tombai soudainement 9 Elle remplit les forêts de 

F, D. [je tombe, etc., O, bm rugissements , omis 

17,19,31,34. dans^jib. 

Je reconnus son embarras. Tenté tous les autres 

[je reconnois , O. moyens, [toutes les au- 

Qu y a-t-il donc ? il faut. très voies , O. 

[donc omis dans O. Les rendit aussitôt. Alorg 
Que Yous me suiviez. [ que je lui dis. [ les rendit. 

tu me suives^ O. Aussitôt je lui dis , O. 

Surprise. Que ferai -je? J'allois tirer une âèclie. 

Rends , mon fils , sois [aussitôt je voulus tirer, 

semblable, 17, 5i. [sur- 0\mais au.ssitôt setrow 

prise. Rends , mon fils , ve plus haut, 

rends-toi semblable , O. Avec Ulysse et avec les 

[rends , mon fils , rends , Atrides. [et les , 5, 1 5. 

sois semblable , 19, D. Se% traits un peu rudes, [un 
Rends — moi mes armes. peu grossiers , O. 

[moi omis dans O. A Pœan. [Péan, D. 

£t vous ramener dans vo- Je t'obéis , je pars > etc. Les 

tre patrie, [remener, 3 1 . six lignes suivantes , jus- 
Alors je me croirai guéri. ^u'^ je vais où m'appelle^ 

[croirois , O. omises dans 5 , 1 5. 

Lom d'être fâcbé , 17, 3i. J'ai recouvré toute roavî- 

[irrité , 0, 19 , D. gueur, ia,i5. [j'ai re- 

Supporte, etc. Les deux trouvé, 99, S, 5, 179 19^ 

lignes suivantes n jusqu'à 3i , 34? 1^* 

semblable^ omises dans Par le souvenir de mes 

99, S. . maux, T, exe* D qui met 

Que la fortune a aigri ; je ressouvenir; 

le voyois, omis dans 5, i5. 

Mois effacés par Fénéîon dans le premier 
manuscrit. 

Etoit comme une bistoire. Il faut, dit* il , reprendre 

on lisoit comme une bis- mon histoire oe plus 

toire écrite. haut • on lisoit ensuite : 

Renversé la ville , etc. , La suite de mes mal- 

ruiné la superbe ville, heurs, ef mon bit»toire a 

on lisoit ruiné | etc. | ren- été ajouté, 

versé. De tous les hommes , oit 
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lisoit ensuite qu'il aimoil 
d'un , et Fénelon a écrit 
au-dessus tant il ayoit été 
entraîné par un. 
Cependant , ô Dieux , etc. , 
Hercule retomba , on lit 
seulement : cependant il 
retomba. 
Les taureaux les plus fu- 
rieux , on lisoit mille 
bœufs qui auroient mugi 
ensemble. 
Lycas lancé , on lisoit 

poussé. 

Tomba dans les flots de la 

mer, on lisoit tomboit de 

roclier en roclier jusque. 

Les hauts sapins , etc. , on 

lisoit les forêts entières. 

Le déroba presqu'à ma 

Tue f on lisoit a mes 

yeux. 

Au -* dessus de tous les 

héros , on lisoit ensuite : 
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Toute la Grèce enyia 
mo» bonheur , cepen-r 
dant les , etc. < 

Voloient autour de ce ro- 
clier, on lisoit ensuite : où 
les cerfs et les sangliers 
qui sortoient des forêts 
Toisiues. * 
De silence et de douleur 
sans Consolation , on li- 
soit de solitude. 
Ponrroient jamais savoir 
autrement , on lisoit sa- 
voir dans une vie douce. 
Et consacrées par , on li- 
soit qui ont été celles de. 
Comme je brûlai le fils, on 
lisoit comme je rendis 
autrefois cet office au 
fils. 
Je reconnus facilement, on 
lisoit il étoit facile de re- 
connoître. 
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Télémaque étoit demeuré, 
[avoit demeuté, O. 

Représentées dans la suite 
de cette narration. Quel- 
quefois il s'écrioit , 5, i5, 
19, 3i, D. [représentées. 
Dans la suite de cette 
narration , quelquefois , 
etc., 99. S, 17. 

Quand Philoctète dépei- 
gnoit , O, 17, 3i. [dépei- 
gnit, 19, D. 

Télémaque paroissoît. [pa- 
rut, 19 , D. 

Cependant Tarmée des al<*- 

IL 



liés marchoit , 09 , S , 5i. 
[ l'armée des alliés mar- 
choit cependant, 5, i5. 
[l'armée des alliés mar- 
choit, 17,19, D, eZ ce- 
pendant est omis. 

Qui ternissoit tout ce qu'il , 
O , D , F. [ qui ternis- 
soient, 17, ly, 3i, 34. 

Pour lui plaire, pour, etc. 
Les trois derniers pour 
sont omis dans O. 

Et ils diminuoient tous les 
jours, [et ils se, etc , 
O. 

23 
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11 rappeloit aussitôt. [ il Feodoit , 0, 17, 19. [fendit, 

rappeloit d'abord , S. F. [fend, 3i , D. 

Sa sagesse rendoît , 0,17, Qui peignoit, 5, is^iS, D. 

ig.Tla sagesse de Mentor [que peignoît, 99, S, 17, 

rendoit , 3i , D. Peut-être 19 , 3i. 

fyudroii'il lire la sagesse Le rivage de la mer, 5, 1 2, 

rendoit. i5, D. [les rivages , 99, S, 

Le dérèglement de leurs 179 i9» 3i. 

mères, T, exe. O qui met Le presse et l'attaqne. [ et 

leurs mœurs. omis dans O. 

A la têle de ses Lacédémo- Que le fils d'Ulysse corn- 

niens [des, etc.. i5. prît [qu'il comprit , O. 

Sa fureur redouble ,12, i5> Il rappela en lui-même, 5, 

D. [se redouble, 99, S, 5, 12 , i5, 19, D. [en omis 

17, 19, 3i, 34- dans 17, 5l. [a lui-même, 

Aussitôt il crie a Hippîas. 99, S. 

[aussitôt omis dans 5 , 1$. Il eut horreur de sa victoi- 

Dans les riyes sombres du re , 12, i5. [honte ,99,8, 

Styx,0,i7, 19, 3i, 34. 5, 17, 19, 3i,I>. 

[sur les rives , etc. , D, ce Et vit bien , 17, 19 , 3r, 34 

(jui vaudrait mieux. [et comprit , O, D; mais 

Capitaines des Epirote». compris est déjà plus 

[des omis dans 12 etib. haut. 

Qui vouloit profiter, [vou— Qu'il avoit mérité, [com- 

lut, i5. bien il, etc., O. 

Ils se saisissent et se ser- Ensemble contre les Dan* 

rent,99, 5, i5, 19, 3i. niens. [contre omi^ dans 

[se saisirent et se serré- D. 

rent,S, 17. Tons les rois alliés accou- 

Comme deux bêtes cruel-- rent; ils mènent, 5,12, 1 5) 

.les. [comme deux lions , m.ais dans celle^^i alliés 

O, exe, i5. [des lions, 1 5. est omis , 19 , 3i , D. [ac- 

Ils se baissent, [ils s'abais- coururent, ils menèrent, 

sent,0. . 17, 34. [accoururent, ils 

Pieds , etc. , mains. [ pied , mènent , 99, S. 

etc., main .5,(5. Et de l'autre, Phalante. [et 

Paroissoientn'en faire qu'u- omis dans F. 

ne. [paroissent , O. Hippîas, semblable, [qui 

Ses genoux chanceler, 17, étoit semblable , O. 

3i, 34. [chancelants, O, Tentèrent autrefois de 

19, D. chasser. [ osèrent autre- 
Redoublé ses efforts, 17, 19, fois chasser, O. 

3i^54.[redoabloit,0,D. Dans celte hauteur déme- 
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surée. [démesurée et in- Ses meilleurs amis même , 

j uste , O. T; exe. F qui met mêmes. 

Je n'ai pas même su lan- Pour en tirer de sages con- 

cer. [j ai oublié de , O. seils. [pour en avoir, etc., 

Exposé avec Hippias. [ex- O. 

posé dans un combat La tient comme encKaînée. 
- avec, etc., 19, D. [la retient , 1 5. 

Et voudrai faire encore les Et la tendre jeunesse, [et 

mêmes fautes. [ les me— omis dans D. 

mes choses, O , qui omet Sachant s'accommoder. 

encore. ^ [s'accommodent, O. 

Alloient et revenoient sans Que ceux qui flattent leurg 

cesse, [et venoient , D. passions dominantes.(que 

Otoit la respiration. La leurs passions dominent, 

f^hrase qui suit, jusqu^à Q, exe. S oà on lit qae 
'épouvante, omise dans leurs passions domi- 
O. ^ nantes . 

11 avoit fait une încroya- D'Adraste pour lui mander, 
ble. [pendant deux nuits, [pour lui apprendre , 5 , 
il avoit fait, etc., O, i5. 

D. Une côte de la mer, 17, ig, 

€e qu'il avoit résolu de 3i, 34. [denier, 0,D. 

taire, [de faire, O. Qu'il leur venoit un grand 

Si peu qu'on parut douter secours , que les vais- 

ae ces moyens, 12, i5 , D, seaux attendoient des 

exe, quon lit si on pa- troupes qui dévoient ar- 

roissoit, 5, 12, i5. [ses river, et que l'armée, 

moyens, 99, S, 5, 17, [qu'ils attendoient un, 

19 , 3i , 34' ^ etc. , attendoient l'arri- 

Jamais de l'applaudir, T, vée de^ troupes qui de- 

exe, D qui met d'applau- voient venir> et que , etc., 

dir. ^ O. 

Dès son enfance de se ca- Sur le bord de la mer, etc., 

cher, [de cacher ses des- jusque Adraste surprit , 

seins , O. ces huit lignes sont omi-^ 

Même certain air réservé. ses dans O, et on lit : la ^ 

[un certain , etc. , 19, p. il surprît. 

Chargé du secret, [du poids La hardiesse et le travail. 

du secret, D. [et le travail obstiné , D. 

Son cœur sur ses lèvres, [sur Puis il remonta très-promp- 

les , O. tement sur. [puis remon- 

Tout ce que l'on pou voit. tant sur, O. 

• [tout ce qu'on, 19, D. S'élève des pavillons, et 
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monte. [ des payillons , Et le désespoir donnent , S, 
omis dans 6 , 1 5. i a , 1 5 , D. [donne , 99, 5, 

Il ne peut s'assouvir de car- 17, 19, 5 1 , 34. 
nage, 12, 17, 19, 3i,34- Hippias étendit par terre. 
D. [de carnages , 99. S, iV^^ terre, omis dans 
5. [du carnage , 1 5. [et il O. 
ne peut , F. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit 



Penclant que Philoctète 
ayoit f on îisoil après 
que , etc. , eut. 

Hippias ayant vu , etc. Au 
lieu des quatre lignes sui- 
vantes , on Iisoil : Pha— 
lantus youlant faire pé- 
rir Télémaque^ dont il 
ne pouvoit plus souffrir 
la hauteur, persuada a 
son frère Hippias que 
Télémaque s*étoit vanté 
de le yâÎQcre quand il lui 
plairoit. Hippias sortit 
en frémissant de rage. 

Cherchant des yeux son 
ennemi , on Jisoit en- 
suite : Il trouve Télé- 
maque seul qui revenoit 
dé faire nn sacrifice a 
Minerve, et qui mar- 



choit négligemment ap— 

Suyé , s'en retournant 
ans sa tente. Aussitôt il 
lui crie : O lâche effé- 
miné , nous allons voir 
si tu pourras porter mes 
dépouilles aux femmes 
d'ithaque; 

D'un dard qu'il pottoit , on 
Iisoil qu'il tenoit. 

Echappe] t du fond de son 
cœur, on Iisoil sortoit. 

Le tronc rude et noueux , 
on Iisoil dur et. 

Poursuit à la lueur , etc. , 
moissonne par le fer, on 
lisait seulement déchire 
pai; le fer. 

Elève les mains et les yeux, 
on Iisoil tend les , etc. 
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Aegardoit da haut. [ re- 
garde, O. 

Poussé par les venta, [le 
vent , D. 

Les rayons du soleil. On y 
voyoit Neptuae, etc.. 



jusqu'à d'un antre côté 
le bouclier représen- 
tait. Au lieu de cette 
histoire de la dispute 
entre Neptune et Pal- 
las f etc. , on irou9û 
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êans O V histoire d^(S' Phorbas , bereer de Polybe, 

dipe, r*>j de Corintbe, qui faisoît 

paître dans ce déisert le» 

Ces armes étoîent polies grands troupeaux du ror, en- 
comme une glace , et brillan- tendit les cris de ce petit en- 
tes comme les rayons du so- fant ; il accourt , il le déta- 
leil Dessus étoit gravée la che, il le donne à un autre 
fameuse histoire du siège de berger , afin -qu'il le por,te à 
Thèbes. On voyoit d'abord le la reine Mérope qui n'a point 
malheureux Laïus, qui, ayant d'enfant ; ellie est touchée dt 
appris, par la réponse de l'o* sa beauté, elle le nomme 
rade d'A poUon , que son fils, OEdipe, à cause de reuflure 
qui yenoit de naître , seroit de ses pieds percés , et le 
le meurtrier de son père , li- nourrit comme son propre 
vra aussitôt l'enfant a un ber- fils , le croyant un enfant en— 
ger pour l'exposer aux bêtes voyé des Dieux. Toutes ce» 
sauvages et aux oiseaux de diverses actions paroissent 
proie. Puis on remarquoit le chacune en leurs places, 
berger qui portoit l'enfant Ensuite on voyoit OEdîpfr 
svir la montagne de Cithéron , déjà grand, q^ui , ayant appris 
entre la Béotie et la Phocide, que Polybe n^étoit pas son 
Cet enfant seaibloit crier et père, alioit de pays en payi 
senfir sa déplorable destinée, pour découvrir sa naissance. 
Il avoit je ne sais quoi de L'oracle lui déclara qu'il trou- . 
naïf, de tendre et de gracieux, veroit son père dans la Pho- 
qui rend l'enfance si aimable, cide. Il y va , il y trouve tout ' 
Le berger qui le portoit sur le penple agité par une grande 
des rochers affreux , parois- séaition : dans ce trouole , il 
soit le faire à regret , et être tua Laïus , son père, sans îe 
touché de compassion : des connoître. On le voit encore 
larmes couloient de ses yeux ; qui se présente à Thèbes , et 
il étoit incertain et embar- explique l'énigme du Sphinx. . 
rassé j puis" il perçoit les II tue le monstre , et épouse 
pieds de l'enfant avec «on lareine Jocaste^ sa mère, qui 
cpée , , les traversoit d'une ne le connoîc point , et qui 
branche d'osier, et le suspen- croit OEdipe fils de Polybe. 
doit à un arbre, ne pouvant Une horribie peste, sfgne de 
«e résoudre nî à le sauver la colère des Dieux , suit de 
contre l'ordre de son maître, près un si détestable mariage, 
ni le livrer à une mort cer- Là , Vulcain avoit pris plaisir 
taine ; après quoi il partit, de à représenter les enfants qui 
peur de voir mourir ce petit expiroient dans le sein de 
ïunooent qu'il aimoit. leurs mères , tout un peuple 

Cej^endant l'enfant alioit languissant, la mort et la 
mourir faute de nourriture : douleur peintes sur les visa- 
déjà ses pieds, par lesquels ges. Mais ce q^ui étoit de plus 
tout son corps étoit suspen- affreux , étoit de voir OEdipe 
du^ étoient enflés et livides, qui, aj^rès avoir long-temp» 
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cherché le sujet du courroux 
des Dieux , découvre qu'il en 
est lui-même la cause. On voit 
sur le visage de Jocaste la 
honte et la crainte d'éclaircir 
ce qu'elle ne vouloit pas con- 
noîtrej sur celui d'OEdipe , 
ITiorrcur et le désespoir ; il 
s'arrache les yeux , et il paroît 
conduit comme un aveugle 
par sa fille Antigone. On voit 
qu'il reproche aux Dieux les 
crimes dans lesquels ils l'ont 
laissé tomber, iinsuite on le 
voy oit s'exiler lui-même pour 
se punir , et ne pouvant plus 
Tivre avec les hommes. 

En partant , il laissoit son 
royaume aux deux fils qu'il 
avoit eus de Jocaste, Ethéocle 
et Polynice, à condition qu'ils 
régneroient tour-à-tour cha- 
cun leur année ; mais la dis* 
corde des frères paroissoit en- 
core plus horrible que les mal- 
heurs d'OEdipe. Ethéocle pa- 
roissoit sur le trône , refusant 
A'en descendre pour y faire 
monter à son tour Polynice. 
Celui-ci , ayant eu recours à 
Adraste , roi'd'Argos , dont il 
épousa la fille Argia, s'avan- 
çoit vers Thèbes avec d^es 
troupes innombrables. On 
voyoit partout des combats 
autour de la ville assiégéô : 
,tous les héros de la Grèce 
étoient assemblés dans cette 
guerre , et elle ne paroissoit 

Sas mpins sanglante que celle 
e Troie. 

On y reconnoissoit l'infor- 
tuné mari d'F.riphyle : c'étoit 
le célèbre devin Amphiaraiis , 
qui prévit son malheur, et qui 
ne sut s'en garantir. Il se ca- 
che pour n'aller point au siège 
de Thèbes , sachant qu'il ne 



peut espérer de revenir de 
cette guerre , s'il s'y engage. 
Eriphyle étoit la seule a qui 
il eût osé confier son secret. 
Eriphyle, son épouse, qu'il 
aimoit plus que sa vie, et dont 
il se croyoit tendrement ai- 
mé , séduite par un collier 
qu'Adràste , roi d'Argos , lui 
donna , trahit son époux Am- 
phiaraiis. On la voyoit qui 
découvroit le lieu où il s'étoit 
caché. Adraste le menoit mal- 
gré lui. Bientôt en y arrivant, 
il paroissoit englouti dans la 
terre qui s'entrouvroit tout à 
coup pour l'abimer. 

Parmi tant de combats où 
Mars exerçoit sa fureur, on 
remarquoitavec horreur cebû 
des deux frères Ethéocle et 
Polynice ; il paroissoit sur 
leurs visage? je ne sais quoi 
de hideux et de funeste. Le 
crime de lear naissance étoit 
comme écrit sur leurs fronts : 
il étoit facile de juger qu'iis 
étoient dévoués aux furicsin- 
fernales et à la vengeance des 
Dieux. Les Dieux les sacri* 
fioient pour servir d'exemple 
à tous les frères dans la suite 
de tous les siècles, et pour 
montrer tout ce que fait rîm- 
pîe discorde , quand elle peut 
séparer des cœurs qui doivent 
être si étroitement unis. On 
voyoit ces deux frères pleins 
de rage qui s'entre-déchi- 
roicnt ; chacun oublioit de 
défendre sa viç pour arracher 
celle de son frère j ils étoient 
tous deux sanglants et percés 
de coups mortels; tous deux 
mourants , sans que leur fu- 
reur pût se ralentir; tous 
deux tombés par terre et prêta 
à rendre le dernier soupir j 
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tLyrse. [d'une main omisi 
dans O. 

Je ne sais quoi de noble, [de 
noble omis dans O. 

Et abîmée, [et omis dans O. 

Le lion et le tîsre, ayant 
quitté, [les lions ayant 
quitté y O. 

S'étant revêtu de ces. [ayant 
pris ces ,19, sinon qa^on 
lit ses dans ggetS. 

De prendre son bouclier, 
[son baudrier^ ^> » 5 , et le 
même changement deux^ 
lignes plus oas. 

D*nne voix forte tous lea 
chefs, [tous omis dans D. 

Toujours doux , toujours 
libre et tranquille^ omis 
dans O. 

Toujours appliqué, [tou- 
jours omis dans 5 , i5. 

A donner les ordres, O, D. 
[des ordres, 17, 10, 3i, 34. 

Comme pourroit faire ua 
sage Yieillard attentif a 
régler sa famille et a 
instruire ses enfants , 
omis dans ^ f ]S. 

Les chefs des Manduriens^ 
O, F, D. [et les chefs, 
etc., 17, 19, 3i, 34. 

Que tous cèdent [tout cèdci 
19, D. 

Sans y faire de réflexion, 5, 
12, i5, 19, 3i,D. [de ré- 
flexions , 1 7, 34. [«ans y 
faire réflexion, Su [des 
réflexions 9 99 , S. 
Où ils se sont mis , en. [où 

ils sont , en , O. 
Agite toutes le<! branches, 
[toutes omis dans 5^ 1 5* 



mais ils 6e trainoient encore 
l'un contre Tautre, pour avoir 
le plaisir de mourir dans un 
dernier effort de cruauté et de 
▼engeance. Tous les autres 
combats paroissoient susnen- 
dus par celui-là. Les deux 
armées étoient consternées et 
aaisi^ d'horreur à la vue de 
ces deux monstres. Mars lui* 
même détournoit ses yeux 
cruels pour ne pas voir un tel 
spectacle. Enfin , on voyoît la 
flamme du bûcher sur lequel 
on mtttoit les corps de ces 
deux frères dénaturés. Mais , 
ô chose incroyable ! la flamme 
se partageoit en deux^ la 
mort même n'avoit pu finir 
la haine implacable qui étoit 
entre Ethéocle et Folynice; 
ils ne pouToient brûler en- 
semble y et leurs cendres , en- 
core sensibles aux maux qu'ils 
a'étoient laits Tun à l'autre, 
ne purent jamais se mêler. 
Voila ce que Vulcain avoit 
représenté , avec un art di- 
vin, sur les armes que Mi- 
nerve avoit données a Télé- 
maque. 

De l'autre c^té , Minerve y 
17, 5i, D. [d'un autre cô- 
té , 19. 

D'un autre côté, le bouclier 
représentoit Cérès , T, 
exe, 19 qui nïet ce bou- 
clier. [ d'un autre côté , 
omis dans F. 

Le moissonneur avec sa 
faux, [la faux , O. 

Et a faire naître. [ et qu'a 

faire naître , D. 
. Tous les plaisirs. [ tous 
omis dans 5 , i5 

JVppuyé d'une main s.ur son 
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Qae Télémaque renverse. 

[fait tomber, O. 
Il perce le cœur, [et perça , 

etc., 09, S. 
Des enUiatâ .d' ^draste , qui 
ose, O. [d'Adraste. Ce.ui- 
ciosa, 17, 19, 5ï, 34, D, 
ce qui pourvoit aussi se 
mettre. 
IphicJès, 19, 3i. [Les au-- 
très éditions porlen^îphj-' 
clés. 
Mais quî ne devoit jamais 
larey(Jr, omis dans 5, 
i5 , et on lit et au lieu de 
mais dans 99, S. 
Voyant ia mort de son fils, 
[de son cher fils, F, 19, D. 
Phalante , noyé, [est noyé , 

5, i5. 
Entend les cris. [ mais il 
entend j etc. , O ; mais 
c'est une faute dans 99 
et S y oà on lit plus haut 
noyé. 
A qni des bergers assem- 
blés, [les , 91J, D. 
Un nuage épais que Jupi- 
ter, [épais omis dans O , 
D. 
Et dans le moment où ils. 
[et dans l'instant où ils, 
O j mais instant 5e trouve 
deux lignes plus bas, 
Pe faire passer ses troupes. 

[le^ O. 
Et à Téparer leiurs pertes , 
49, 3i. [et qu'à réparer 
leur perte , O , D. [ et il 
réparer leur plerte, 17, 
En y rentrant , ils virent 
^en entrant dans le camp^ 
ïla, etc., Q. 



Manquant de forces poar 

se traîner, 17, ï9 > 3i, 34. 

[de force , D. [n^ayant pu 

se traîner, O. 

toussant vers le ciel, [poas- 

sans, 99, S. ^ 
11 ne put retenir. [ il ne put 

plus, etc. , 6, i5. 
Etant saisi d'horreur, [com- 
me 8u lui, 5, r5 qui omet" 
tent étnnl. 
Sont moins crue 'les qu'enx. 
[ qu'eux , om-is dans O , 
D. 
Quoi donc ! une îamase gloi- 
re, un vain titre, [quoi 
donc ! une value idée de 
gloire , un titre, O. 
Ainsi un homme seul«[aînsî 

lin tel homme, 9^, S. 
En saori fie brutalement 
tant d autres k sa vanité, 
il faut, [rend tant d'au- 
tres hommes misérnblea. 
Pour satisfaire à &Si gloi- 
re , a sa vanité , il tant, 
G , exe. que dans 5 «/ i5 
on lit et avant sa vanité. 
Dévoré par les flammes. 

[détruit par, etc., Q. 
Afin qu'un seul homme, 19, 
D. [que cet homme , 17, 
^i. [enfin qu'un seul hom- 
me, O. 
Qui se joue' de la nature 
humaine entière, trouve 
dans cette destruction 
générale son plaisir et sa 
gloire, [se joue (ç»i.omei-i 
tant qui dans 99 et S) de 
la nature humaine , en-> 
traîne tout daqs une dé- 
solation géné]:ale y poii^i^ 
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son plaisir et pour sa gagent insensiblement 
gloire , O. tes rois , O. 

£t trop mépriser des hom- Qui les rendent malKeu— 
mes. [trop omis dans O. reux. [où ils se rendent» 
// est aussi omis devant O, D. 
abhorrer, dans i5 , mais Où \\s> hasardent tout sans 
c^est une faute. nécessité , et où ils font 

Ils doivent être même en autant de mal a leurs 
exécration, O, exe, i5 sujets, [qui leur font ha- 
oU on lit ils devroicnt. ' sarder tout , etc. , et qui 
Même se trouvant déjà sont aussi funestes k leurs 
dans la ligne précédente , sujets , O. 
ilfaudroitlire etihàoï" Traumaphile. [ Trausma- 
vent être en, etc., avec phile, 99,8. 
F, 19 et D. Qui consùmoit les chairs. 

Dans tous les siècles, [a [consommoit , O. 

tous les siècles , 19, D ; ce Mérion, 3î, D. [Mérione» O, 
i^ui vaudroit mieux pour 17, ig. 
éviter dans.... dont oui A la conformation , O, 19, 
suivent. ^ D. [ a la conformité ,17, 

Boivent bien prendre gar- 3i. 

de. [bien omis dans F, et La cause de sa maladie, [la 
on Ut : ah I que les rois , source , O. 
O, au lieu de oh ! que les Facilitée ou diminuée , dé- 
roi*, concerte ou rétablit , 5 , 

Pour le bien public, omis i5, 19» 3i. [ facilite oa 
dans O. diminue , etc. ,09, S, 17. 

Le sang du peuple, [d'un [diminuée ou facilitée, 
peuple , D. D , ce oui est plus exact. 

Mais les conseils flatteurs , Tantôt il donnoit. [tantôt 
les fausses idées de gloi- omis dans O. 
re , les vaines jalousies , Qui fortifîoient. [qui réta- 
l'in juste avidité qui se bli.<«soient ^ O. 
couvre de beaux prétex- Il assuroit. [il assuroit soa« 
tes, enfin les engage- vent, O. 
xnents insensibles , en- Change en poisons mor— 
traînent presque toujours tels, [mortels, omis*dans 
les rois, [mais des con- 5 , 1 5. 
seils flatteurs, une fausse Qui ruinent la nature, [qui 
idée de grandeur, de vai- usent , 19, D. 
nés jalousies , la fausse On dissipe toutes les hu- 
avidité qui se couvre de meurs, [et on, 19, 3i, B, 
prétextes spécieux , en- ce qui vaut mieuxu 
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Ces deux hommes furent Toutes ses bonnes qualités, 
envoyés. [ étoient en- [ses belles ,0. 
Yoyés , O. Les plus précieux dons, [le 

De flatterie, comme, etc. plus précieux don, 99, 

Les six lignes suivantes , D. 

jusqu^à celles-là , il sen« Lui ayoîent données. Ce 

toit , sont omises dans qui suit, jusqu'à le corps 

O , oàon lit seulement : étoit déjà , est omis dans 

de flatterie. Comme il 5 , 1 5. 

n'en Touloit point d'au- De liqueurs parfumées, 19, 

très, son cœur étoit ému 3i. [de liqueur parfu- 

de celles-là. Il sentoit. mée , O, 17, D. 

I^our prévenir tous les be- Les cendres encore fuman- 

soins, [leurs, xo. tes, O, 19, 5i. [ses, 17, 

Avant que j'aie pu le forcer 34 , D. 

de m'aimer , omis dans II entrevoyoît près de lui , 

O. 17, D. [déjà , au lieu de 

Les grands pins, gémis- près de lui, O. [de près , 

sans, [gémissant , 3i, D. 3i. [il entrevoit près de 
Sur ces visages farouches. lui, 19. 

[si farouches , 19, 5i, D. Le ranimoient insensible- 
C'est moi cruel , moi im- ment, [naissoient insen- 

pitoyable, qui t'ai appris siblement dans son cœur, 

k mépriser la mort, [c'est O. 

moi qui t'ai donné la Le déroboit aux mains gU« 

mort, c'est moi qnî t'ai cées de la*mort. [raoi* 

appris à la mépriser, O. moit ses membres , O. 
Pour me faire voir la mort Sans pouvoir Jui parler. 

d'Hippias , O, 19, D. [la [lui omis dans 5, i5. 

fin de celle d'Hippias , Seroit malheureusement 

5i. [pour me faire voir errante. [ erreroit mal* 

celle, 17, mais c^esl une heureuse, O. 

faute, # A un homme que j'ai tant 

Qui m'a coûté tant de soins, hai*. [que j'ai toujours 

3i , D. [qui m'as coûté tant hai', 3r. 

tant de soms , lo. [ qui Pour vous , ô Télémaqac. 

m'a coûté tant de soin , [et vous , Télémaque, O. 

0,17. Qu'î la voit montrées en saa- 

A demi-peintes, omtV ^/i5 vant. [montrée, 5, i5. 

O. Il jugea nécessaire , O , D, 

Le fils d'Ulysse ne put [à-propos, 17, 19, 3i, 

voir, [le jeune fils, etc.. 34 

o,d/ 
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Mots effacés par Fénéhn dans le premier 
manuscrit. 

Appuyé d'une main sur son tentif. 

tnyrse , on lisoit tenant Le tranchant de la faux, on 

son thyrse en main. lit de la charrue. 

Lassés du trayail, on lisoit : Sans être touché de leur 

Ramenant au logis leurs pouvoir , on lisoit sans 

l>œufs fatigués du tra— reconnoître leur, etc. 

yail 9 et traînant avec Cette retraite montra, etc., 

un cou penché la char- on lit : Cette retraite ne 

rue. fut guère moins glo- 

Vîeillard attentif a régler, rieuse pour lui qu une 

on lisoit qui règle , et on victoire. 
lit appliqué au lieu d'at- 

LIVREE XVIII. 

Adraste, dont les troupes.... tu , 19 , 3i , 34. [leurs ver- 

affoiblies. [ cependant tus, O, ij, D. 

Adraste , dont les trou-- Avec tant de peine, [tant de 

pes.... diminuées, O. peines, D. 

La montagne d'Aul on. [une Je ne suis pas Hercule. 

montagne, 5 , i5, er d'Au- [point , D. 

Ion omis. De ce dieu qu'on dépeint 

Pour égorger tous les trou- comme, [àe ce dieu qu'on 

peaux, [tous omis dans 5 , dit qui est , 99 > S . [ qu'on 

I5,D. dit,5,i5. 

Cette chère image revenoît. Qui pourra comparer, [qui 

[cette image d'Ulysse re- pourroit,i9, D. Cette 

venoit, O. phrasé^ jusqu'à allons, 

Voir UJysse nu. [le voir nu, mourons , omise dans 5 , 

O. [nu omis (Kuvres choi- i5. 

sies. Les sombres demeures des 

Avec plaisir et admiration. morts. [ la sombre de- 

[ayec plaisir, et l'admi- meure, 19, D. 

roi eut , O. De laquelle on descendoit. 

O mou cher père Ulysse y [par où on , etc. O. 

s écrioit-il. [Ulysse omw Les Dieux mêmes craignent,^ 

dans 5, i5. 5, i5, 17, 19, 3i , 3^, D. 

Récompensent de leur ver- [craignoient , 99 , S. 
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Il nff croîssoit ni herbes, [ni permis de , etc. , O , mais 
berbe, O. te est omis dans 99. 

Amers et tioubles [et trou- Il sent «es genoux chance- 
lle» , O. lants. I chanceler, O. 

Les oiseaux ne chantolent Son TÎsage étoit pâle, [soa 

I'ainais dans cette terre teint , O, cxc. S. 
térissée de ronces et d'é- Son front ridé, [son visage, 

pioei . • et ii'y trouvoient etc., O. 

aucun bocage, [nui oi- Accoutumé de ne sortir. [ a 

«eau ne chaotoît dans, ne sortir, O. 

etc. , et ne trou voit point Que pendant la nuit, [que la 

de bocage , O , sinon que nuit , O. 

'^o'ml est omis dans S, Aux pieds du trône, [au 
La Aombre demeure de Plu- pied, D. 

ton. [la noire, etc. , O. Qui fit mugir, [gémir, O.^ 
Un certain nombre de Jeune mortel , le deslîa 

morts, [de mortels , O. t'a. [les destins t*ont , 19, 

Tomber sur la terre, [sur la D. 

terre, omis dans O. Lf noir Tartare ; il en sor- 

Mais son courage le soutint, toit, [d'où il sorloit O. 

T, eic. S etD qui met- De feu , et des tourbillons 
' tent se. de flamme, [de feu et de 

Il se présenta hardiment. flamme, O. [etdetour- 

lpré«ent« , 19, F. billons , 3i. 

Se dissipe [se dissipa , O , Il y remarqua, [y omis àans 
_-ï9,5i, D. ,5,3i. 

"xl les écarte, [et il les écar- Quoiqu'elle soit le plus 

^® > 19- [écarta , 99. grand don. [ qui est le , 

Ensuite il yoit les tristes. etc., O. 

[bientôt il voit , O. Dans le sang de leurs époux. 

Charon. [ Dans T , on lit O, D. [de leurs maris, 17, 

Caron qui se dit, mais 10, 3i, 34. 

^ui est moins exact. A voient livré leur patfîe* 

Déjà d'horribles traite- [leurs patries, O. 

mens [Injures, O. Se venger de leur insulte. 

L'un lui disoit. [l'une , etc. [leurs insultes , 1 9, 3r. 

D.^ Celte correction né— Qui se commet envers lea 

ioit pas nécessaire^ quoi' Dieux, [où Ton tombe 

quil s*a^isse d ombres, contrç , etc., O. 



■ir lus bas, D met aussi une Pour son père ou pour un 
antre. ami^ D. [ou pour son ami, 

^ m'est défendu de le dé- T. 
couvrir .[il ne m'est pas Reçu quelques secours, 17, 
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19, 3i, 34 [quelque, O, D. La , ils yoyoient et ne pou- 
Plus qu'au père et A la mère voient, , 19 , D. [la , ils 

de qui. [plus qu'au père regardoient , etc., 17, 3i^ 

même de qui, O ^ et le 34«^ 

reste est omis. Dont ils auroient dû faire , 

Plus les crimes sont irapu- 19) 3i, D. [a voient, O, 17, 

nis et excusés, 17, O, 54- 

exe i5 oà on Ut excusés La félicité, [leur félicité , 

et impunis, [plus tous F. 

ces crimes, 1 9, D. [plus Leur inclination pour les 

ces, ^i. hommes lâches, [leurs 

Les trois juges qui étoient inclinations, etc., O. 

assis, qui condamnoient, Leur défiance déplacée [dé^ 

99 , S , 17, 19, 3i, 34. [et placée , omis dans O. 

aui condamnoient , D. Et leur excessive magnifi- 
es trois juges assis qui cence. [ et omis dans 3i. 
condamnoient, 5, i5, ce Ils se yoyoient sans cesse* 
qui vaudroit mieux, [voyent , 3i. 

Juste , compatissant [corn- Ils se trouyoient , omis 
plaisant , O. dans O. [ils se trouvent t 

A aucun devoir envers les 3i. 

hommes. [ a rien vers , Que n'est la chimère, [ni la 
O, exe, i5 oU on lit en chimère, 5, i5, 
rien vers. Les orateurs de leur temps. 

A toi-même , et non aux [leurs , F. 

Dieux. [ et non pas aux Au lieu que sur la terre , 

Dieux , O, exe, S. etc., jusquà dans le Tar- 

Et le renfermer en toi-mê- tare , est joint à la phrase 

me. [ et tu l'as renfermée précédente^ et il y a un 

en , etc. , O. point avant dans le Tar- 

Se change en désespoir, 5 , tare , 99, S, 17, 19, 3i, 34. 

13,1 5,0. [se changent y [La phrase commence par 

faute dans 99 , S, 1 7, 19 , au lien , et il ny a qu'un 

3l , 34. point et une virgule avant 

Pour se cacher aux autres dans le Tartare, 5, ta, 

morts. [ morts omis dans 1 5 , D. 

O. Devenus leurs tyrans, [des^ 

Le suit partout, [le pour- i5. ' 

suit partout, O. Sous les coups de mar— 

Qui étoient condamnés teaux , 17. [des mar- 
pour avoir, [qui étoient , teaux, 3i, D. [sous les 
dans les supplices pour, . marteaux , O, 19. 
etc. ; O. Hideux et consternés , 19 » 
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3i 9 D. [et contristés , O, 
17, 34. 

poÎDt besoin d'autre cbâti- 
ment, 19, 3i. [de be- 
soin d'autre , 99 ) S , 5 , 
[pas besoin d'autr% i5. 
point de besoin d'au-^ 
très, 17. [point besoin 
d'autres , D. 

Que leurs fautes mêmes , 
i5 , 19 , D. [de leurs , 99 , 
S, 5, 17. [que leurs fau- 
tes même , 5 , 3i. 

La voir s'élever contre eux» 
[la voir qui s'élève, O. 

Semblable à un métal, [mé- 



tour de TOUS , 17 , 19 , 
^i, 34. 
Etoit a l'égard des rois ce 
que les chevaux et les 
autres bêtes de cbarge 
sont a l'égard des bom* 
mes, c'est -a-dire, des 
animaux, [étoit a l'égard 
des princes comme des 
animaux, 5, i5, et le 
reste omis [ Dans 99 » 
S , on Ut étoit a mépriser 
a l'égard des hommes, 
c'est — a — dire des ani- 
maux ^ ce gui n*a aucun 
sens. 



tail , O. Furetière et Ri- Mais pour avoir négligé le 
chelet écrivent ainsi. bien , 34" [ le» biens , 5i. 

On ne vit plus que par la [mais pour le bien , O , 

• rage, [on n'y tient plus 17. [ pour les biens , 19 , 
que , etc , O. D.^ 

Parmi ces objets, [les ob— De violer les lois ponr ac- 
jetSyO. quérir, 17, 3i [de mé- 

Sur sa tête , omis dans O. priser les lois pour, etc.| 

Au travail pour le soulage- O, 19 , D, 

ment des peuples , qui D'être bons et rigilants 
doit être inséparable de pasteurs, [de bons , F 



la royauté , T, erc, D, 19 
et O, qui transposent et 
mettent qui doit être , 
etc.. pour le, etc. 
Ah ! malheureux père , di- 
soit le fils, 17, 3i. [di- 
seit l'autre, O. [ le fils 
répondoit : ô malheu- 



Qui ayant passé , etc. ^ 
avoientété, I7, 3i. [qui 
a voient passé, etc., bons. 
Ils avoient été, 19, D. 
[qui avoient passé , etc. , 
avoir été , 99 , S. [ qui 
avoient passé , etc., con- 
damnés , 5, i5, 



reux père, c'est, etc., 19, De plus la plupart de ces 

D, F. rois , O, F, 19. [de plus 

C'est votre exemple qui omis dans \'j<i ^i^Ty - 

m'a inspiré le. [ qui m'a De ne pas connoître, 17, 

accoutumé a , O. 19, 3i , 34. [de ne con- 

Et entouré de lâches flat- noître point , O, D. 

teurs, O, D. [et avec tant Leur plaisir a faire du bien, 

de lâches flatteurs au- {leur gloire, etc., O. 
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Mots effacés par Fènélon dans le premier 
manuscrit. 

Souffre âéjk d'horribles Et on ne peut mourir, on, 

traitements , on lîsoU llsoît ensuite : il se fait 

d'étranges indignités , et une séparation de Tâme 

Fénélon a corrigé par d'avec elle— même, 

d'horribles injures. De violer les lois. Fénélon 

Il sent ses genoux chance- a eff%cé violer pour met- 

lants , on lisoit ensuite et tre mépriser, 

prêts a se dérober. D'être bons et vigilants 

Ou pour un ami . on lisoit pasteurs , on lisoit et ten- 

pour son protecteur, et ares pasteurs. 
F. a corrigé par son ami* 

LIVRE XIX. 

Les malheurs de ceux , O , gement , etc. , O, D. Les 

17, D. [le malheur, jrg, autres éditions omettent 

31,34. sagement , qui devient 

Tant de difficulté de con- inutile après bons rois. 

noître , O, 17, 19. [diffi- Elj'sé^s. [ Fénélon a mis 

cultes , 3i , D. Ëlysiens. 

Si envié , si agité , si tra- De leurs doux chants. [ de 

versé, O, 17, 19. [si en- leur doux chant , 19, 3i. 

vie omis dans 3i , 34. [si La , jamais on ne ressentit. 

agité, si envié, si tra- [là, on ne ressentit ja* 

versé, D. mais , O. 

Il se troubloît , etc. , et Les ardeurs de la canicule. 

tomba- [il se trouble, [de la furieuse canicule , 

etc., et tombe , O, 19, D. 

Qui lui fit sentir, [qui lui A la lumière sombre, [k 

fait , etc., i5. celle, O. 

A mesure qu*il s'éloîgnoit, Et p^rle dans le fond de 

17, 19, 3i, 34. [s'éloigna , l'iàie. [et nourrit dans y 

O, D. -^. , D. 

C'est dans ce lieu qu'habi- 'Ces hommes bienheureux , 

toient. [Ik, habitoient, 5, la, i5. [les, 99, S, 17, 

O. 19,31, 34, n. 

Jusqu'alors gouverné les Et s'incorpore a eux comme 
hommes. [ gouverné sa- les aliments s'iucorpo- 
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rent k nous, 17, 19, 3i, i|u*ils le seront, ij, 19, 

34. [et s'incorpore en 3i, 34 , O. [ils vovcnt , Us 

eux, O, et le reste est goûtent , ils sonl hear eux 

omis. et sentent , 99 , S. [ils 

Dans cet abîme de délices. voyent , ils goûtent , ils 

[de joie , O. sentent qu'ils sont heu— 

Ils ne veulent plus rien. reux et qu'ils, 5, i5, ce 

[plus omis dans O. qu'on pourroit preférery 

Car le goût de lumière y 99 9 car il est douteux qu'on 

S , 1 7 , 5 1 . [ce goût , 5, i5 , dise ils goûtent qu'ils 

19, D. Bopt, etc. 

Tontes les délices, [tous les Ils chantent les louanges, 
délices, O. On disoit alors [ils chantent tous en- 
un délice : on ne se sert semble les , etc. , O. 
plus que du pluriel f et au Une même félieité fait. 
féminin, L**"® seule félicité qui 

Se nourrir de yîandes gros- tait , O , e/ il ny a 

sières. [des, 90, S, D. qvLune 'virgule avant 

Ils sont tels qne les Dieux , uQe. 

etc. , jusqu'à tous les £t toujours entière. [ et 

maux , omis dans 5 , i5. toujours toute entière^ O. 

Les espérances mêmes , O , Et qui ayoit cra/ot de le 

1 7, 19. [même , 3i , D. trouver , 99 , S, D. \vso\X, 

Souvent autant de peines. espéré, 17, 19,31,54. let 

[de peines omis dans O. qui a voit craint , 'omis 

Une gloire toute divine est dans 5, i5, ce qu*on 

peinte, [ne joie , etc., 5 , peut preférery à moins 

l5. de mettre craint , comme 

Sur leurs visages, [leur vi- la suite le prouve, 

sage , D. Contraint lui-même de re- 

Sans interruption, a cha- tourner ensuite dans. 

Sue moment, [sans, etc., [contraint de retourner 

ans tons les moments, dans, 5, i5. 

O. C'étoit d'avoir vu tant de 

Les molles délices, [lesmols rois, 0, 17, etc.[étoit, 19, F. 

délices 9 99^ S. Qui excitent tontes leurs 

De leurs anciennes condi- passions. [ tontes omis 

tiens, [de leur ancienne dans5,iS, 

condition, 19, 3r, D Elysées. [Eljsiens, 0,F. 

Au milieu de tant de périls. 11 est réservé pour relever* 

[ au travers de , etc , O. [et il , etc, , 1 9. 

Ils voyent, ils goûtent qu'ils Revienne lui fermer les 

sont heureux , et sentent yeux, [pouc^lui ^ etc.> 0« 
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ressentiment 



!Et qui le soir sont flétries. quon lit 

[sont flétries le soir, Ô. dan^ 99. 

Tu te verras changé insen- Comme un songe trompeur 

siblement : les erâces , [ trompeur omis dans O 



etc. [ tu Verras changer 
insensiblement les grâ- 
ces , etc., 19. 

Qui t'acconipagnent , omis 
dans O. . 

Affoiblir les membres, [les 
membres tremblants, O. 

Le voila qui arrive, [qu'il , 
5,i5. 



Tantôt la bouche altérée 
de cet homme dormant 
poursuit, [tantôt sa bon-* 
che altérée poursuit > O. 

£t ne prennent rien, [et ne 
peuvent rien , O. 

L'ornement de ]eurs siè- 
cles, 19, 3i, F, 34. [de 
leur siècle, O, 17, D. 



Tu reverras enfin bientôt Le petit nombre des rois , 
ton père reprendre Tau- 17, 19, 3i, 34, D. [de rois, 
torité dans Ithaque. Tu O, St. 

es né pour régner après Ils n'ont pas voulu livrer^ 
lui ; mais , hélas. ,[ On [ils n'ont pu livrer, O. 



lit seulement : tu es né 
pour régner après ton 
père Ulysse , que tu ver- 
ras enfin le maître dans 
Ithaque. Tu es né pour 
régner ; maià , hélas , O. 



Ont accourci le fîl. [ ont 
tranché , O. 

Et il a été comme une fleur. 

• [et omis dans 99 , S . [Cettû 

phrase^ jusqu à les Dieux, 

est omise dans j , 1 5. 



On ne voit que grandeur^ Où on l'avoit vu n«ître , 0> 

. éclat, [on ne voit qu'au- 
torité , qu'éclat , O. 

Permis d'être a lui-même, 
[même omis dans O. 

Et quelquefois pendant, [et 
omis dans y i5, D. 

Crains donc , mon fils , 
crains donc. [Le second 
donc omis dans D. 

Une monstrueuse. [ une 
monstreuse, q9, 5. 

Sur l'airain lesîigures, 17, 



I9>.5i> 34. [les 



figures 



ineffaçables, O, D, 
Un sentiment vif et déli- 
cieux, [une douleur dou- 
ce et paisible, un senti 



17,19, 3i,34- [vue naî- 
tre, D ; mais le plus grand 
nombre des grammai^ 
rien.< regardent comme 
indéclinable le participe 
passe devant un infinitif. 

Après avoir ainsi employé, 
17, f9, 3i , 34. [employé 
ainsi , O , D. 

Au monde dans le même 
temps [dans le même 
temps , omis dans O. 

Combien un crime en attire ' 
d'autres, [en atlire-t-il , 
etc.,0. 

Tous ces hommes que ta 
vois. [ les , O. 



ment vif, etc., O, excepté Ëlysées. [Elysiena, 99, S. 

II. 34 
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Ni d'aulrui, nî d'autres. et digne* de Vêtre par 

[ni d*autrui , ni, omis une solide vertu! Mais. 

tians O. [puissants! Heureux ama- 

Une lyre d'ivoire [d'or, O, teurs de la liberté et de 

Apportant des loi^. [appor- la vertu ! Mais , 99 , S, 5. 

ta, O. [puissants, heureux, ama- 

Disoit - il a tous ces peu- teurs de la liberté et de 

pies, [les, :9, D. la vertu, mais , i^, i5. 

Aux vrais besoins de l'hom- Ils commencent a admirer. 

me. [des honimes, 99, 5 , [a aimer, i5. 

17. Remarquez, mon fils, 17, 

Plus vous aurez d'enfants , 3i, [f-emarques , 19, [re- 

etc. Les dix lignes sui- marque, 0,D. 

"vanteSjjusquà^ontVzT' C'éloit le grand roi Sésos- 

gent monnoyé , omises tris, [c'est , O. 

dans b ^ i5. Jamais été sur son trône 

Le sage Erichthon. [ce, F. d!Egypte. [ le trône , 19. 



Qui couvroient les campa- Dioclides.XOioclide , Ô. 

gnes. [couvrent, O. Qu'ils ne vîoleroîent ja- 

Les peuples mêmes sauya- mais aucune de %es lois, 

ges. [même, 5i, D. 17. [de ces, 19, 5j, D, 

Pour se nourrir de gland, [aucunes de ses, O, et 

^? '7> ^9) 3ï > 54. [de jamais est omi$\ il se 

glands , D. trompe en effe^ plus bas, 

£t a se nourrir du pain , 1 7, Est Ëunésyme , roi des Py- 

19, 54' [de pain , , 3i, liens. [ est l'onzième roi 

D. des , etc. , 09 , S , fauu 

Que par l'imagination des assea singulière. 

hommes, qui les tentent Peste qui ravageoit. [qui 

de chercher, [que par, ravagea, D. 

etc , qu'ils tentent , etc. , Hâte-toi , il est temps d'al- 

99 > S. [qu'en l'imagina- 1er chercher. [ de cher- 

tion ; qui tentent les nom- cher. 34 [i ^ en est tempt| 

mes de chercher. d'aller, etc. , D. 

Puissants , libres , heureux 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

Il se sentoit ému et em- Embrasser une personne si 
brasé , on lisoil ému et ' chère , on lisoil cette onx" 



échaufTé. bre 



SI, 
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A l'homme qui eroît en ' de leurs peines, les cam 



jouir, on Usait ensuite et 

2UÎ se dissipe par un sou- 
aîn réveil. 
Tous les moissonneurs ar- 
dents, on lit : Les peu- 
. pies ardents et înfatiga- 
bles virent , pour fruit 



pagnes couvertes de jau- 
nes épis. 
Il est temps de chercher, 
on lisoitaMer chercher, 
que Fénélon paraît avoir 
remis dans les dernières 
copies de son ouvrage. 



LIVRE XX. 



Peucètes [ Pu ocres , 99. 
[Pucèles, S, 5, i5. 

Justice sur cette invasion , 
17, 19, 3i , 34. [sur cette 
irréligion , v,^ , S , 5. [ de 
cette irréligion , i5. On 
pourrait mettre de cette 
invasion. 

De manière aue les Luca- 
niens. [de taçon que , O, 

Les Lucaniens aYoiei#. [ la 
nation des Lucaniens 
avoit , 0, 19. 

Vous ne ferez que vous 
mettre, O ,17,34 [fe- 
riez, 19, 3i , D. 

Vous seriez dès le lende- 
main maîtres, [maîtres 
dès le lendemain . O. 

Les préparatifs de guerre 
qu'xAdraste y a assem- 
blés, et qu'ainsi, [les pré- 
paratifs d'Adraste, et 
qu'ainsi , O. 

Tort de le vouloir punir, 
[de vouloir le punir, D. 

Est toujours a la solde [tou- 
jours omis dans O. 

Au moins en apparence, [du 
moins , O. 



N'est point oublié des 
Dieux, [pas, D, 

Vous serez les ennemis per- 
pétuels [l'ennemi perpé- 
tuel, O. ^ 

De la réputation de probité 
et de la confiance , 5:, D. 
[ Les autres éditions por-^ 
tent de la réputation, de 
la probité , etc. 

Un intérêt encore plus 
pressant, [un motif, D. 

Quelque sentiment de pro- 
bité , omis dans i5#[de 
*probité, omis dans 99 , 

•Sur vos intérêts, omis dans 
O- 

L'assemblée émue lui de- 
manda , 5i , D. [deman^*- 
doit, O, 17, 19. 

La ligue pouvoit la minet, 
[pourroit, O. 

Pourrez vous confier, [pour- 
riez , ï-a, i5. 

Besoin de vous attaquer, 
vous vous déchirerez. 
[ besoin de vous dé- 
truire , vous vous dé- 
truirez, O. 

Dans les plus affreuses ex* 
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trémitës. [ les plus £à- [pour vojuloir vivre à Cê 



cheuses , O. 
tlétablir ni la confiance, 

etc. , ni ramener, T, exe. 

D gui met ni rétablir la, 

elc. Ce premier ni pour-^ 

roit élre omis. 
Qui se répandoit peu a peu 

dans l'assemblée, [dans 

l'assemblée omis dans O, 



prix, D. [pour vivre a ce 
prix, 19, 3i. 
Que si je le faisois moi- 
même périr injustement 
dans le doute, [que de le 
faire périr, etc., 5, i5. 
[que SI , dans le doute , je 
le faisois moi -même, 
elc. , D. 



et en effet on le trouve Mais écoutez, ô vous qni 

déjà plus haut, étant, etc. [vous qui 

Il dit , et toute l'assemblée , étant , etc. , vous devez ^ 

etc., à ses. [et omis dans 5, i5 , et mai) écoutez 

O qui lit ces. est omis. 

Adraste, toujours cruel et II fait semblant plusieurs 

perfide. [AdraSte, perfide fois, [il fit , O. 

et cruel , O. S'il avoit peur, [anroît , D, 

Les plus illustres chefs, [ce- Demeurèrent tranquilles. 



lènres , O. 

Que celui-ci dcvoit don- 
ner, 5, i5. [lui devoit 
donner,^, S, 17, 19, 3i. 
{leur devoit , D. 

Qu'il falloit dans le doute 
sacrifier Acante, 17, 19 



Enfin ne pouvant, [tran- 
quilles, et Télémaque 
en conclut qu' Adraste 
pou voit n'être pas cou'^ 
pal&le. Enfin , etc. , O ^ 
exe, 99 qui met demeu- 
rent. 



51,54. [de sacrifier Acan- La vérité du fond de son 



te dans le doute , O, exe, 
d , 1 5 , oà dans le doute 
est omis. 

Quand il s'agit d'assurer 
celle d« tant de rois, 
[pour sauver celle , O. 

Les loups cruels et non pas 
les pasteurs , T, exe. D 
qui met des.. . des ^ ce qui 
vaudroit mieux. 

Pour tondre et pour égor- 
ger, [pour tondre et »mis 
dans O. 

Il faudra aussi égorger, 
[vous égorger, D. 

Pour vivre a ce prix-lk. 



cœur. [ du fond omis 
dans O. 

Acante pâlit, il fut embar- 
rassé, [et il fut , F. 

L'apperçut, il prit cet an- 
neau, [s'enapperçut, il, 
etc.,D. 

Par les mains d'un Lnca- 
nien. [ Lucanien artifi- 
cieux , O. 

Etre favorisé dans cette en- 
treprise, [dans son ,0, D. 

Sa femme. 1] étoit content 
de périr, s'il ne pouvoit 
l'enlever après avoir tué 
le roi. [ sa femme \ que 
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s'il ne pouTOit , etc., îl O, 19, 3i, D, [ juge, 17» 

étoit cpnlcnt de périr, O. De la peau d'un lion qu'il 

Ne seront d'aucun usage. avoit tué, 5,^ i5, Si. 

[ne seront plus , etc.» 19 , [ d'une peau de lion , 99 , 

D. S, 17, 19, D. 

Nous ne ressentirions , etc., Il leva sa massue, [il lève , 

et nous mériterions, puis- 179 I^« 

que nous aurions. [ nous Brise la roue d'un cliar, 17', 

en ressentirons , etc, , le 5f. [une roue, etc., Oj 19, 

mériterons, etc., aurons, D. 

19, D. [Toute celte phra" Ne sentant plus sa main 

• se, jusqu'à je conclus défaillante et les rênes 

àanc , omise aans O, flottants sur leur cou , 

Du moins tâcher de rem- remportent ça et la. 

porter. [ tâcher de , omis [flottant , 1 9, 5i , D. [ne ,, 

dans O, etc. , défaillante , s'èni->> 

Jalousie ne peut plus en- portent ça et Ib , les rênes 

trer. [ne pouvoit , O, 19. flottants sur leurs cols. 

Conduit invisiblement. [in- gq, S» [ qui ne sentoit 

sensiblement, O. plus sa main, s'empor— 

Son action n'avoit plus tent ça et là ; les rênes 

rien, [n'avoit rien , O, 19, flottent sur , etc. , 5 , i5. 

D. Les yeux fermés, [déjà fer- 

Arxangeant toutes cKo- mes , O. 

ses , 0, 19 , D. [toutes les Ensuite il cherche Adraste. 

choses, 17, 3i. [aussitôt il, etc. , O. 

Quelque marque d'estime. Passant par l'Hespérîe, 17, 

[quelques marques, D. 3i , D. [dans. S, t5, 19. 

Leur imputeroit le mau- [ passant THespérié, 99, 

vais succès, [les mauvais y S. 

etc.jD. Hypocoon, S, 5, i5, 19. 

Rayons du soleil ; la mer, [Hippocoon,iq,D.[Hyp- 

0, 19. [de soîei 1 et la mer, pocon , 1 7. [ nipocoon ^ 

1 7. [du soleil et , etc., 3i, 99. 

D. • Sommets couverts de nr i— 

La confusion, l'horreur, [la ges. [de neige, D. 

nuit , l'horreur, O. Et qui nvoit été , disoit-on , 

Point eu honte de recher- 19. [et omis dans les at^ 

cher. [ de chercher , O , très éditions , quoique 

19. nécessaire. ' 
Qui nous donneront la vie- Qui vomissoit le feu. [ du- 

toire. [donnera, O. feu , D. 

Et puisque vous êtes juste , Eléante. [Cléante, F, Dv 
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[ PhlHstory effacé par Ptérélas , 5, 17, 19.» 3i^ 34» 



Fénélon. 
Sur le bord du fleuye. [le« 

bords, D. 
Arracha ses be^ux che- 

yeux. [ beaux ckeyeux 

blonds, D. 
Elle oublia les guirlandes. 

[elle omis dans O , et on 



!: 



D. [Ptéréléas, 99, S. [Pré- 
télas,i5. . 

Comme le» épia, etc:, jus^ 
quà moissonneur, omis 
dans 5, i5. 

Oublioit le danger. [ ou- 
bliant, 99, S. [oublia, 
5,i5. 



itdans i5 ses guirlandes Le danser où il a'exposoit 
ie fleurs qu'il, au lieu de inutilement. Sa 



d 

qu'elle. 

Sur ses tristes bords, Jinit 

la phrase dans T , exe, 

dans D oii ces mots sont 

f lacés avant on ne trouve, 
ces , Q, 

Cependant Adraste , qui 
apprit. [ cependant omzf 
dans 5y i 5. 

Et il menoit. autour de lui. 
[ il omis dans D, 

Et d'une audace extraor- 
dinaire. [ extraordinai- 
res , D# 

Il trouve le vieux Nestor, [il 
apperçoit , O, 19, D. 

Adraste, dans sa fureur, 



l'ayant, 



sagesse 
Tavoit, 3i. [inutilement 
sa vieillesse. Sa sagesse 
l'avoit, 19, D. [sa vieil- 
lesse Vavoi t , 1 7, [sa vieil- 
lesse, sa sagesse Va 
O. 

Ses entrailles commencè- 
rent h sortir, [les, etc., 
d'abord a sortir, O. [ses, 
etc., d'abord, 19. 

Alcée. [Alice , Q. 

O mon fils , ô mon fiU , ô 
mon clier fils Pisistrate, 
17. [6 mon 'fils , 6 clier 
Pisistrate , 1 9 , D. [ô mon 
fils, ô mon cher fils Pisis* 
Irate, O , 3i. 



veut, [dans sa fureur, il Je ne t'ai plus, rien ne me 



veut , O. 
Sous un monceau de corps 

morts. [ corps omis dans 

0,19,13 
Ennemies des hommes, [de 

l'homme, O. 



consolera , O, 17, 3i, 34. 
[je ne t'ai plus, je n'ai 
plus rien, et rien ne, etc , 
19, D. 
D'un dard qu'il tenoit. 
[qu'il avoit , O. 



Et tenant dans sa main, [ses Et on lui arracha , O, 17, 

mains, D. 3i. [et omis dans 19,!). 

Eusilas , O, 17, 3i. [ Ete-^ Il pourrait s'omettre, 

silas, 19. [Ctésilas , 34 , Et multiplier le carnage. 

D. • ' [les carnages, 19, 3ï, D. 

Enliphron, 17, 19, 3i, 34. Qu'il tira la flèche, [sa flè- 

[ Entyphion , S , 5, i5. che , D. 

{Entiphion, 99. Si tendre et si délicat. [ si 
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tendre et si gràcieax, 19 , Qui sort du fond, [qui sor- 
D. toit, 0,15,0. 

Tout a coup se défigura. Lui fait sentir, 0, 17, 19, 3 r. 
[se défigura tout a coup, [lui faisoit , 5i , D. 
iQ. Trop long-temps souffert 

Arçhida^ias. [Archidame, sur la terre, si les hom- 
O. mes. [ Dans O , 19,0» 

De tous les QEbaliens, etc.» trop long-temps est répé' 
Pétîlie. [Tébaliens , clfc;, té avant si les nommes. 
Phélibie , O ^ e»c, guon Voir J'Aveme qui s'ouvre. 
/irTabaliens<ia/ï5"i5. [voir l'abîme, O. 

L'auroit sans peine abattu. Celui-ci intrépide , comme 
[abattu Sans peine , D. raEQi^:[^ntrépide et pai- 

Et il vit le désordre, [et sible, comme, etc., O. 

omis dans D. Montra une lâche crainte, 

Les bois, les montagnes. O, 17, 5i. [montre, 19,0, 
[et les montagnes , 99, S. €e qu.i seroit plus- exact 
[traversent les vastes, Fils d'Ulysse, lui dit -il. 
etc , yM^^a'à Télémaque [lui omis dans 0, 19, D. 
. gémît, om/5iirt/i5 5, i5. Vivez donc, Adraste. [a 
Et les fleuves mêmes , 99 , r Adraste , D. 

17. Sur la côte de la grande 

Les lieux où il a combat- Hespérie. [sur les bords 
tu , , 1 9 , D.» [il avoit , de la , etc. , O. 
1 7, 5i. Donnez - nous pour otage. 

Le cri de Télémaque. [ce [otages, D. 

cri ^ 19, D. Lui lança un second dard. 

Se répandoient d4ns tous. [lui lance, 19, D. 

se j membres, 17, 5i. [se La poursuite du jeune Grec, 
répandit, O, 19. [se r^ 17, 3i, D. [ la poursuite 
paud , D. de Télémaque, O , iq. 

Alors il commence a croi- De couper le chemin. [ de 
re , 17, 34. [il commen- couper chemin, S, 19, F. 
ça, 19, D. [alors, etC'. , Il le renverse comme le 
et le reste de la phrase , ' cruel aquilon , 19, D. 
omis dans O , ok^ on lit [comme un , 3i. [et com- 
ensuite : il Crovoit voir me le , S. [comme , ius" 
les Dieux irrites et en- ^u'à il ne l'écoute plus » 
tendre , au lieu de il s'i-« omis dans 5, i5 j ce qui 
m-îigine les voir', [il s'ima-- tmut mieux, 
ginoit, 19 , 3i. [il s'ima- Il lui enfonce son glaive, 17,' 
gina , D. 3i.[lui omis dans 0, 1 9, D. 
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Mois effiicéê par Fénélon ^^ns, U premier' 
manuaçrii. 

AToitmiscetteTÎneendé- qui sera dans une étrange 
pot, on lisoit avoit fait consternation.» Acanterefus* 
iiemblant de mettre cet- long-temps d'écrire. Tétéma- 
te, etc. 4>* l'ayant pressé de le fei- 

Efforts pour les détourner, "^V ^\ *"î, ?y*"^* ** ^"^ 8'>1 
on lisait ensuite: Quoi '"«*"^«*<;>^^l ler^nTerroit coin- 

lui dit. il, voulez^vous e^î^e^-S V-^ci^^^^ 
l>ar votre exemple auto- ^oins d'être renvoyé à Adras. 
riser toutes les trompe- te. Cette circonstance aug- 
ries qu'Adraste a faites menta les soupçons de Télé- 
contre vous ? maque. Il le pressa encore 
Cette perte est irréparable, P**^; vivement , et lui dit : 
on lisoit cette perte se- ^. *'* ^* '*'^' 5**® ^®«« !»"«- 
roit etc *^^ ^^ bonne foi Adraste, et 

Avec justice, prudence et 2m\Jnnf f^*"-^ ^"^ "'"' 
V' »• ^ »•• . puissions le vaincre, rons' 
modération o;^ Usottx £>a„rez aucune pe/nL'i ?^ 
Voici ce qu il faut faire, écrire une lettre qui peut le 
11 taut déclarer a Acan- faire tomber dans les pUges 
te...... envover a Adraste où nous prétendons Ta ttirer.» 

l'anneau d Acante avec Acante aveuj>Ié, se laisse enfin 
une lettre qu'on lui fera. P^^uader d'écrire cette lettre- 
écrire de sa main. ^^^ l'assurance que Téléma- 

D'Acantedtïmeurèrenttra^n- 5«« j"Uonna de le garanti^^ 
nnillpc ««^^/,/^-^ ....•#-• des tourments. Aussitôt que 

qmVie^.onîisoitensuitei ^ lettre fut écrite, TéJéma- 
et Telémaque en conclut que alla la lire à Arion. Celui, 
qu Acante, dan» un dé- ci comprit par cette lettre que 
guisement impénétrable, leurconsçîràtion étoît décou- 
Donnez -moi votre anneau , ^®''*® > puisqu'on en avoit Une 
on lisoit ensuite t Et écrivez PJ'«uve par écrit de la main 
dans ce moment de votre main d'Acante. Il avoua tout : il 
ces paroles à Adraste : «levons cbar^ea Acante. Celui -<ji fut 
envoie mon anneau pour vous bientôt convaincu 5 et Télé- 
persuader que votts pouvez "isque obtint qu'on lui don- 
vous fier à celui qui vous l'ap- neroit la vie. ^ 
portera, et qui vous rendra Fénélon a jugé sans do ttte 
ce billet. Il vous dira ce que qu'il n'y avoit pas assez de- 
nous devons faire demain, et noblesse dans ce détour, mé- 
rous n'avez en même temps me en l'employant à ïêganj^ 
^u'à venir attaquer l'armée U' un traître. 
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tmijours fleuries de Par- 

théQOpe. 
Au secours cle Nestor , on 

Ksoil du sngc Nestor, 
Plus beau qu'Hyla's , on li^ 

soit ensuite^ et plus adroit 

a tous les exercices du 

corps. 



A peine l'aurore ouvroit , 
on lisoil : couimeoçoit a 
répandre ses premiers 
feux sur le bord ae la nier. 

r^icostrate, vainqueur d'un 
géant 9 on lisoil : Nicos— 
trate qui aToit abattu un 
géant dans les plaines 



LIVRE XXI. 



Plus il s'égare et s'éloigne , 
O , D. [ s'égare et omis 
dans 17, 19,. 5l, 34 

De tout sentiment de vertu , 
F, 19, D [de tons ses sen- 
timents, etc , O^ 34 [de 
tous sentiments , 99,8, 5. 
[ de tous les sentiments , 
3ï. 

Grâces aux Dieux, S, 5, i5, 

>7)i9»5^ ^4- [grâce? 99> 
D. 

Les DaunieiM|BSsemblés de- 
mandèrem^demandent , 
O. 

Les soutiens sont détruits, 
[les soutiens souterrains 
sont , etc. , 99 , S. 

Le terrain s'abaisse et ou- 
vre, [s'affaisse et , etc. , 
D, ce qui vaudrait mieux, 

Sappent peu a peu. [sappe, 
F. 

Fondements de l'autorité 
légitime, [illégitime, O, 
19. // s* agit en effet d'un 
pouvoir injuste ' 

Et rien ne la peut relever, 
[ne peut la relever, F,D. 

On prenoit plaisir à yoir. 
[on prend, etc., O. 



Plus qu'à attïtter son corps, 
[plus qu à mourir, O. 

O Pisistrate, etc. Ce mot 
n est que deux fois dans^ 
5, i5. 

Puî« il passoît àes heures, 
[puis omis dans 19 9 D. 

Levant les mains, etc. [vers 
le ciel est mis après le- 
vant, O. 

Etoit auprès du corps de 
Pisistrate. [auprès ae Pi- 
sistrate , O. 

O mon cher compagnon , 
lui disoit-il. [\\x\- omis 
dans O , et pourrait s^o^ 
mettre. 

Je t'aimoîs, tu m'aimoi» 
aussi, [aussi omis dans 
O. 

Elle auroit surpassé celle 
de plusieurs, [elle auroit 
su t'égaler a plusieurs, 
O. 

Elle t'a fait mourir, [périr, 

1Q,D. 

Egalé celle de ton père, 
[celle d'Achille, O. 

Auroient été semblables k 
celle de ce vieillard, 19 , 
3i} D. [auroit y etc., 17* 
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[auroit , elc.^ 4e; ce^héroa, 

L'admira^ioQ. [admiré, O. 
On ne pou.voii. résister 

quand tu pailoiii. [on ne 

peut rési.^ter quapd il 

parle , 19, D, ce quùvaw 

droit mieux, 
Couloit doucement, 0,19. 

[doncement, omis dans 

17,31,34. 
IV0U8 ont enlevé a jamais, 

, 19, D, [pour j limais » 

17,31,34. 
Au moins si tu ayoîs-ferr* 

mé. [hélas, «i, etc., O. 
Et non pas que nous 'eus- 
sions, [avant f|ue aoas» 

19, D. 
Tout ce qu'il voit , et il net 
. seroit , , 17. [et o9nis 

dans 3i. [tout e/ et omis 

dans 1 9, 3i. 
Sur un lit de pourpre, [dans 

nn lit, etc. ,0. 
Où la tête penchée, ctc , 

il ressembloit. [ il omis 
. dans 99, S. {où sa tète 

ressembloit , F. 
$es rameaux fleuris. ï^a , 

O. 
Il ne tient plus a sa. [qui ne 

tient plus à la, 99* [qui, 

etc. , sa , S. 
Qui nourrit ses tiges. [ les , 

O. 
Le mettre sur le bûcher, 1 9. 

[Les autres éditions por^ 

lent dans le , etc. 
Où dès qu'on Tapperçut , 

chacun garda le silence 

pour récouler,3r,34 [où 

chacun, etc., récduter, 



, LIVRE XXI. 

dès qu'on l'a pperçut, i5,^ 
17, 19 , ce qu^on lit aussi 
dans 99, S «/ 5, sinon 
que dès qu'on l'apperçut 
est joint à i\ en rougit. 

Sont ceux qui se font le 
plus louer, 3i, 34. [qui 
se sont frits , O, i5 , 17, 
19, D. 

Un homme amoureux de 
louanges [des, O, D. 

Les louanges qu'on luidon- 

. noît. [Iqs éloges qu'on lui 
, donnoit , 1 9, D. [éloges.... 
faisoit, 0« 

Ainsi 1 es IcMi anges ânirent, 
■ qui ne se trouve que dans 
19 tf/ D est> aidant mais 
l'admiration. 

Augmenta , tout le monde 
sachant, [augmenta ; tout 
le mopdë sut, 19, 3i. 
[sent la , Q. 

Il est humain, il est Bon, 
il est ami ^|ële et ten- 
dre, il est flmpâtissant , 
libéral , bienfaisant. [ il 
est homme , il est bon , 
il est ami, il est tendre, 
il est compatis ^ant, il est 
bienfaisant, O. 

£t nous rend sensibles , O , 
17, 3i , 34* [et qui nous , 
19, D. 

Contrée d'Arpi. [d'Arpos, 
O, I9w 

Les rochers affreux de Du- 
licbie , D. [Dans les att- 
tres on lit et les. 

Zacinthe, 17, i9,D.[Za- 
cante, 99, S, Zacynte, 5, 
i5. [Zacinthe, 3i. [ Za- 
cynlhe^ F. 
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Possèdent depuis votre dé- Ne yaut-îl pas mieux , 99, 
part, [depuis long-temps, 1 5, 1 7, 3i, D. [bien mieuX) 
O. 8,5,19. 

Télémaquc l'étoît a toutes Cet inconnu est d'une haute 
ces offres, [toutes omis mine, 17, D. [et cet in- 
dans 0^ig,D. connu, etc ,19, 5i, 

Touché ni de richesses , ni [ d'autre mine que les 
de délices , T, exe. D qui autres ,0. 

met ni des.,., ni des. Comme un supplîant.[com- 

N*y regardant que sa pro- me suppliant, D. 

rre autorité, 17, 3i , D. A être conduit vers ceux, 
ne regardant, elc.,0, [mené, O. 

19. ' Qui gouvernent dans cette 

l^suite Télémaque dit: côte, [dans om/5 éia/i^D. 

Ecoutez. [ ensuite il dit , Ici pour défendre la patrie, 
etc , O. [ici , ou pour, etc , 19, D. 

Jam is le bien de ses voî- Qui blessai Vénus, [qui 
sins. [jamais sur ses voi- blessa, 0,19. 

sîns, O. Ont brisé plusieurs fois 

Vous n'aurez rien a crain- mes vaisseaîix contre, 
dre, 1 7 . [à craindre d'eux, [qni m'ont brisé plusieurs 
O, 19, D. fois contre, O. 

Et le peuple , seront l'on- Du pays où j'iai commencé 
vrage , 5, 17, 3i , 34 [et de voir le jour, O, 17, 3i. 
le peuple , tout sera l'qu- [où Je commençai a , 19, 
vrage, 19,0. [et le peu- F. [d'un pays où j'ai 
pic , sera . 99 , S , 1 5. commencé de voir, D. 

L'abondance a vos terres. Quelque coin de terre in- 
[et l'abondance , etc. , D. fertile , quelques déserts, 

Sont-ce donc la ces peuples. quelques sables , 17, 19 , 
[est-ce donc là , etc. ,0. D. [ de terre stérile, 3i , 

Ces peuples florissants, [si 34* [ infertile , quelque 
florissants, i5. sombre désert , O, elle 

Assez d'autorité parmi les reste est omis. 

autres pour, 17, 3i , 34. Que cet homme majestueux 
[sur les peuples pour, O, seroit son père , 17 , 3i , 
19. [sur les autres pour, 34- [si majestueux, 19, 
p. D. [que ce seroit son père, 

Faire ce partage paisible- O. 

ment, 17, 3i , 34. [pai- L'attendrirent par le souve- 
siblement ce partage, 19, nir [l'attendrit, etc. , O. 

D. [ie partage paisible-* Mêlées et de douceur et de 
xaent,0« joie, 17, 34* [et de dou-^ 
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leur et de joie , D. [ de ce qu'il avoit souffert et 

douleur et de joie, 0, 19, d'entendre, [de les ra- 

3i. [douleur doit ,élre conter et d'entendre, O. 

préféré. TélémaqueleurconseilloiC 

Comme vous sans pitié. [et Télémaque, O. 

[sans pitié comme vous, D'avoir seul toute la gl oL- 

»9»I^-. re, O, 17, D. [avoir seul , 

Compassion que j*ai pour 5 1. [seul avoir toute, etc., 

les vôtres, O, D. [pour 19. 

les autres , 17, 5i , 34. En ne les suivant pas. [et 

L'avantage qu'il y a a être ne les^suTvnnt pas , O. 

malheureux, c'est qu'on Menacé n'arrivoient pas. 

sait, O, 17, 19, 3i, 34. [point, D. 

[c'est l'avantage , 'etc. ,. Non-seulement âc$ frnit* 

qu'on sait , D. [d'être, F. et des légumes. [W... les. 

Aux peines d'autrui. [ des O 

auli es , O. Toutes sortes de |reurs.[toa- 

Je puis , ô grand Dîomède , tes les fleurs , O. 

17, 3i, 34. [6 omù dans Proposa pour le faire ré* 

O, 19,0. gier, i9,.3i^D. [le omii 

Vous procurer quelque. kans 0,1^, 

[ quelques , 1 9 , D. Son courage et sa vertu, [et 

Tandis qu'ils n*ont, 17, 3i , sa valeur, O. 

34[quandil8,i9,D.[^lors- Ne cessoft di^ s'informer 

qu'ils ,0. partout. [ partout oviis 

Les Dieux vous mènent a dans O. 

nous, 17, 3i, 34, D. [vous Qui servorent en cette 

donnent à , O, 19. guerre. [ qu'il servoit, 

Comme s'ils avoient été etc., 19. 

long-temps, [long-temps Un prince foible et îgno- 

omis dans O. faut est plus , etc. Le 

Pliiloctète embrassa aussi , prince foible, ignorant 

ly. [embrasse , , 19 , D. et sans expérience , ne 

[aussi omis dans 3i, 34- verra , 17 , 3» , 34. [ un 

Ils se racontoient , 0, 1 7, 3i. prince foible, ignorant et 

' [ racontent , 19 , D. [ ra- sans expérience est plus , 

contèrent , 3i. etc. Le prince foible et 

Leur entrevue fut pour le ignorant ne verra , »9 > 

vieillard [pour le vieil- D. [et sans expérien- 

lard omis dans O. ce , omis , ainsi que et 

Cet ami appaisa son cœur. avantle second ignoThnij 

I le cœur du vieillard, O. dans O. 

Par le plaisir de raconter Car il ne pourra jamai*. 
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être sûr. [ jamais omis [Polydamas et Diomède 
dansO ,19,0. étant unis par, elc, D. 

Si on nous eût proposé. Qm sont les seuls durables, 
[nous omis dans O. [les omis dans O. 

N'atlendeut rien de nous A votre terre un roi. [ k ' 

3ue de juste. [ n'atten— votre terre et a votre na- 
eut de nous rien que de tion un roi , O , 19, D. 
juste , D. Avant que dç partir, [avant 

Contre la liberté et 1« gloî- de pârjlir, O. 

re. [et contre la gloire, Pourroit secourir puîssam- 
19, D. [Dans O, on lit ment, ty, 5i, D. [ forti- 
sealement contre la li— fîoit considérablement , 
berté. O. [ forlifioit puissam- 

D^aimer des rois si bien faî- ment, 19. 
sants. [un peuple si bien- Ne songèrent qu'a se sépa- 
faisant, O. rer. [ne songèrent plus, 

Paissent se ressouvenir nos etc., D. [Depuis tous les 
derniers neveux. [ nos princes , jusqu après sé- 
derniers neveux se res- parer, 0/71/5 dan$ O. 
souvenir, 19 , D. Partit avec ses troupes, O. 

D'Arpi. [d'Arpos, O. [d'Ar- [sa troupe, 17,19,31, 
pine ,19. 34 > D j ce qui est mdif- 

Polydamas et lui étant unis férenu 
ensemble par les liens. 

Mots effiicéa par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

D'injustice et d^inbumanî- espèce de concetti par : 

té, o/i Z/io/Y d'injustice et et versoit des larmes 

de cruauté. amères. 

Qui paroissent fermes et Elle anroît surpassé celle , 

immobiles, on lisoit et o7i//jo;V: elle auroitéga- 

inébranlables, lé celle des Grecs les 

Quedeterevoinsurlesrivps, plus fameUx. 

on //^oîVque de te joindre. Un grand trésor h Callîma-; 

Des parfums exquis , on li- que, on lisoit un précieux 

soit ensuite : Mais le plus trésor , etc. 

précieux étoit les sinoè- Exemples de patience et de 

res louanges qu'il don- fermetés on lisoit ensuite : 

noit a la vertu du mort. contre les caprices d'une 

Fénélon a remplacé cette . fortune ennemie. 
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L'ouvrage et la sagesse, 17, 
3 1 , 54* [de la sagesse , O, 
19, I>. 

Occupèrent aussitôt, [occu- 
pèrent alors , D. 

11 fit venir , jusqu'à son 
cœur, omis dans O, qui 
omet par conséquent aus- 
sitôt. 

Aussitôt son cœur fut ému , 

I 7, 1 9 , 3l , 34 > 1^- ^^ 56- 

cond aussitôt est unefaw 
te dans ces éditions , exe, 
dans D oà le premier est 
remplacé par alors. 

Et suspend les flots. [ et 
omis dans 19 , D. [ Dans 
5 et i5 y on omet elle a 
tenu , etc. , jusqu'après 
les flots irrités. 

Interrogeoit avec curiosité 
les Cretois, [parloit aux 
* Cretois , O. 

Ecoutoitles sages conseils , 
O, 3i. [écontoit ainsi, 19, 
D. [écoutoit aussi, 17. 
[ces , F. 

Et lui disoit î Voici, 1 7, 3i , 
34. [ et disoit a Mentor , 
etc. , O , 19,0. 

Je ne comprends pas bien, 
[bien omis dans O, 

Les bâtiments qu'on y fait , 
17, 3i , 34 , F. [y omis 
dans O, 19, D. 

Une ville superbe en mar- 
bre , 17, D. [en marbre 
omis dans O, 19, 3i. 

Qvii forme la vraie force , 



1 7, 3r, 34 [qui fait , etc. , 
O, 19 [qui font, D. 

Idoménée a maintenant, [a 
présentement, 19. 

N'est plus qu'une ville , 17, 
3 1 , 34* [ qu'une seule 
ville , 0,i9,D. 

De plus , nous avons trans- 
porté jusqu'à plus ces 
peuples, ces deux phra- 
ses sont omises dans O. 

Plus ces peuples, [les, 19. 

Les pauvres de la culture 
de la terre pour, [les pau- 
vres de l'attention pour, 
O. 

Il y â deux cboses, etc., 
dans le. [il y a dans le, 
etc. , deux choses , D. 

D'autres lois que leurs vo- 
lontés absolues, [abso- 
lues , omis dans O. 

Ils sappent le fondement, 
[les , 1 9 , 3i , D. 

Ni de maximes, [maxime, 
D. 

Des bornes au torrent [a ce, 
O, i9,D 

Ramener cette puissance, 
etc., dans son cours [dans 
son cours , etc , cette 
puissance, 19, D. [ame- 
ner, a 5. [dérobée , faute 
de i5. 

Elle est semblable a un arc. 
[elle omis dans O. 

Par cette autorité si flat- 
teuse est réuni à ce qui 
suit dans 17, et à ce qui 
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précède ^ dans 19, 3i,D. meilleures, [faire encore 
[Dans O , au lieu de gâté des choses meilleures , 
jusqu'au fond du cœur, 99 , S. [encore omis dans 
on lit juste y etc., leçon 5, i5. 
ridicule, . A gouverner 'son peuple, 

Ne convient pas a des Kom- 17, 3r. [son peuple avec 
mes. [point , 19 , D. justice , 19, D. [ a niodé- 

On dit tjue le luxe sert, [ce rer son , etc. , O. 

luxe , S, D. Qui sont les suites, [dessuî-t 

Les choses les plus super- tes , 19 , D. 

flues, 17, 19, 34 [les plus Pour former des plans, 
omis dans 3i , D. omis après de ses affai- 

Des choses qu'on ne con- res, O. 

noissoit pas. [point, 19, Le suprême et le parfait, 

D. etc., /ui^M'ai^ré^ toujours 

Sa contagion jusqu'aux der- dans la main, est rem^ 

niers , O , 17, 3i, 34. [sa placé dans O par : de le» 

contagion depuis le roi discerner, de les corri— 

jusqu'aux D. [depuis les ger , de les modérer, de 

rois, 19. leur inspirer une bonne 

Pour oser lever la tête les conduite Et auparavant 

premiers , S , 5 , i5, 19 , on lit qu'il gouverne aa 

3i , D. [ des premiers , lieu de qui gouvernent. 

99, 17. Les changer de place, D. 

Télémaque ne répondit [de places, 17, 19, 3ï. 

rien, T, exe, D qui met Toujours dans la main , 17, 

répondoit. 3i , D. [ dans sa , 19. 

Ensuite il disoit a Mentor. C'est se livrer h une jalousie 

[il dit, 19 pour les détaïU qui, [c'est 

Au succès de la guerre. une jalousie poui^esdé- 

[aux , F, D. taîls médiocres qiii , O. 

Les succès de la guerre sont Qui n'a plus de force ni de 
toujours funestes, iq, 3i , délicatesse, 0, 17, 3i. [ni 
D. [ces , O , oà il faut , force , ni délicatesse, 19, 
jusqu^à ces succès , est D. 

omis» On lit aussi ces T>e8 sons harmonieux. [ dei 
dans 17 , quoiqu^on y tons, 19. 
ajoute la phrase précé- Voir que Touvrier. [que cet 
dente» ouvrier, O. 

De la gloire qu'il avoit ac- Et de justes proportion*» 
quise. [dont il étoit en- [et des, O. 
vironné,0. Celui qui taille les colon- 

Paire des choses encore nés. [des , F, D* 



Digitized by VjOOQ IC 



384 VARIANTES, LIVRE XXII. 



Uo côté du bâtiment, 17, 
19, 5i. [d'un bâtiment, 
O, D. 

Et <|uî font le plus d'af- 
faires. [ et omis dans 19 , 
D. 

Ainsi ceux qui travaillent, 
etc. , jus(juà le vrai gé- 
nie , omis dans 5 , l5, oii 
on lil seulement ainsi le 
vrai génie. 

Qui pénètre dans l'avenir, 
[qui prévoit l'avenir, O. 

Qui se roidit sans cesse 
pour lutter, [qui est sans 
cesse en lutte , F 

Et ce travail servîle étein- 
droienty 19, 3i, D [étein- 
droit, 17. [et cette sujé- 
tion éteindroit, O. 

Qui donnent de la noblesse , 
de la vie et de la passion 
h ses. [qui donnent de la 
douceur et de la nobles- 
se, de la vie, de la pas- 
sion a des, O, excepté 
au*on lit à ses dans 5, 1 5. 
iFénélon a ajouté de la 
douceur avant de la no- 
blesse , ce quon pour-^ 
roit admettre. 

Il se transporte dans les 
siècles, [dans leurs, iq, 
D. ^ 

Et d'efforts de pensée, [d'ef- 
fort , 5, i5. 

Faire un bon peintre, [un 
grand , D. 

Doit être de penser, de for- 
mer do grands projets et 
de choisir les hommes 

fnopres à exécuter sous 
ui, 17 , 3i , 34. [a les 



exécuter , etc. , 19 ^ 13* 
[doit être de penser et dis 
choisir ceux qui travail'^ 
lent , O. 

Savent ce qu'ils doivent 
chercher en çux et les. 
[sa vans , ce qu'ils doivent 
vouloir et les , O. 

Ils connoissent du moins 
en gros , C. [ ils omis 
dans O. [ ils reconnois- 
sent du moins, etc., 17, 
3i. [ils recounoissent as- 
sez du moins , etc., D. [ils 
connoissent assez du 
moins, 19. 

Ils sont outre cela au-des- 
sus, [outre cela omis dans 
O, D. [d'ailleurs ils sont 
au-dessus , 19. 

On perd plus dans Yirréso' 
lution. [par VirrésolR- 
tîon, 19, 34. 

Ne laissent pas de s ache- 
miner, [que de se lerml- 
ner, O, 

Tous les sages établisse- 
ments, [ces , 19 , D. 

Pour notre retour. Aussitôt 
Télémaque. \^Avani aus- 
sitôt on lit dans O, ainsi 
Mentor qui régloit totis 
les moments de la vie de 
Télémaque pour l'élever 
a la plus haute gloire, > 
ne rarrêtoit en chaque 
lieu qu'autant qu'il le 
falloit pour exercer sa 
vertu , et pour lui faire 
acquérir de l'expérien- 
ce. Aussitôt Télémaque. 
( Voyez ci-dessous liy. 23, 
après la chasse). Ces neuf 
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pages sont ajoutées sur 
une feuille séparée dans 
le premier manuscrit. 

C'est estime, c'est persua- 
sion. Que je serois heu- 
reux, [c'est estime. C'est 
persuasion que je serois , 
etc., F, D, ce qui vaut 
mieux i. 

Me rendent mon père et 
qu'il me permette, F. La 
suite prouve quil faut 
lire ainsi , et non permet- 
tent , comme dans T. 

Dans le temple des Dieux, 
[les temples, F, D. 

L'ftTonsnous vu offrir, 17. 
[ vue offrir, , 3i. [ la 
Toyoos-nous , etc. , 19 

Et détourner la colère, [et 
âéchir, etc. , 19, ce qui 
vaut mieux ^ détourner 
étant plus bas y 

Quand il a fallu, [quand il 
faut, 19, D. 

Arec une troupe de filles, 
[de femmes , F, 19 , D, ce 
qui vaudioit mieux. 

Par les charmer de sa Toix. 
[le charme , D. 

Les Dieux k témoins, [k té- 
moin , D. 

Que je suis prêt k partir, 
[tout prêt , etc , 19 , D. 

A Ithaque [en Ithaque, 19. 

Je la quitterai , etc. Je ne 
veux, [je la quitterois , 
•te, F, 2 5. [quoique, 
etc. , doit être réuni à la 
phrase qui précède^ et 



non à la suivante , oo/?i- 

me dans quelques édi-^ 

tions. 
Douce , simple , sage. [ et 

sage, F. 
Et agir de suite , 19 , 3i. [et 

agit, '7» 54,0. [elle agit, 

Haïr presque torttés les 
femmes., [presque omis 
dans O. 

D'un seul regard. [ et d'un , 

99' S- 

Par les ardeurs. [ Tardeur, 
O. 

Quoique vive, est retenue, 
[retenue par sa discré- 
tion, 99, S, 5. [parla, 
etc. , i5 

Je vous loue de n'avoir pas. 
[point , D. 

Remplisse toutes les bien- 
séances, [toute bienséan- 
ce , O. 

D'obtenir une épouse. [ une 
femme , O, 19 , D. 

Qui est fille d*un roi. [du 
roi . D. 

Trop nenreux de la possé- 
der. On Ut ensuite dans 
O : Ces paroles enfl.im-* 
mèrent le cœnr de Télé- 
maqne d'un desir impa- 
tient de à'en retourner a 
Ithaque, et de presser 
Idoméuée de le laisser 

Sârtir ; le vaisseau étoit 
éjà prêt , exe» que daHs 
5 e£ i5, le vaisseau cotn" 
menée un alinéa. 



II. 



35 
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Mots effacés par Fénelon dans le premier 
manuscriL 

Les poursuiyre long'temps, An roi qa*îl s'étoit trop em- 

. porté , on ZiVoi/ au roi soa 

tort. 

N'appabe pas avec plas de 

doacear , on lisoit avec 

plus de charmes. 



on lisoU les suivre juste- 
ment. 
De la passion a ses figures , 
on lisoit il est occupé de 
la perspective. 



LIVRE XXIII. 



Idoméoée qui craignoit y 
etc., jusqu'après la chas- 
se , environ ^3 pages , 
omis dans O. On lit seu- 
lement : Le vaisseau étoit 
déjà prêt ; Mentor avoit 
eu soin de le faire pré- 
parer. {Voy, après cette 
chasse). 

Pourquoi , lui dit Mentor , 
17, 3i, 34. [lui répondit, 
19, D. 

Ils ]a mettent en servitude, 
17. [mettront, 19, 3i, D. 

L'unique juge de votre peu- 
ple , 17, 5i , 54 [de tout 
yotre , etc. , 19 , D. 

Vous ferez alors les vérita- 
bles fonctions de roi , 
omis dans 19. 

Les filles riches , malgré 
leur parenté, [leurs pa* 
rents , O. 

SIbarites , 17, 19, 3i , 34. 
[ Sybarites , D. 

Un souverain est-il obligé 
à se soumettre. [ de se , 
3i. 



De se faire justice a elle- 
même par violence, 17 , 
1 9 ,3i, 34. [de se faire par, 
etc. , justice à , etc.,D. 

Et par le jugement du ma- 
gistrat , 17,19, aS. [des 
magistrats, 3i. [d'un ma- 
gistrat , D. 

Puissent employer d'abord, 
17, 3i, D. [d'abord em- 
ployer, 19. [d'abord omis 
dans a 5. 

Elle le fit pour ne désobéir 
pas , T, eœc, D qui met 
pour ne pas désobéir. 

D'appercevoir le dessein 
du roi , 19 , 3i. [les des- 
seins , 1 7, D. 

Et il est encore plus tou- 
ché, [et omis dans 19, a5 , 
3i. 

De la voir hors de péril , 
a5, 3i.[du'péril, 17,19» 
D. 

Ainsi Mentor, qui régloît 
tous les moments, 17, 25, 
3i, [car Mentor, etc., 19, 
D. OnlitaussicM^enioT 
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dans O. ( Voyez la note 
avant c'est estime , c'est 
persuasion. 

Mentor ayoit eu soin de 
faire préparer le vais- 
seau , 17, 19 , 3i. [ce vais- 
seau , D. [de le faire pré- 
parer, O, oU cette phrase 
suit le vaisseau étoit dé- 
jà prêt. {Voyez la der- 
nière note du livre pré- 
cédent. 

Il oublioit le soin de se 
nourrir, 17. [le besoin, 
O, 19, 5i,p. 

£t que la hache du labou- 
reur, [et omistdans O. 

A toujours respecté. [ n'a 
jamais frappé, O. 

Qui font sa gloire ; il ne 
montre, 17, 19, 3i , 34. 
[qui sont , D. [qui font sa 
gloire et ses ornements , 
et il ne montre , O. 

Votre cœur ne se laissoit 
toucher, [ne vous lais- 
sant yO i et votre cœur , 
omis. 

Le faire consentir a notre 
départ , O , 19 , D. [ a 
votre, 17, 3i , 34- 

La mauvaise honte et la ti- 
midité. [ honte ctu lar fé- 
rocité, O. 

La nature obéisse a leurs 
volontés, 19, 3f. [a leur 
volonté, 0, 17, D. 

C'est que, pour leur pro- 
pre commodité , ils , 19 , 
D. [que omis dans les aU' 
très éditions. 

Et pendant qu'ils sont dans. 
[et omis dans 3i. 
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Interrompre leur joie.[l6urs 

joies, t>. 
Corriger , détromper quel- 

Su'un. [ détromper omis 
ans O. 
La commission a une autre, 

O, 17, 3r, 54. [a quelque 

autre , 19 , D. 
Une douce fermeté. Dans 

ces occasions , ils , 1 7. 

[une douce fermeté dans 

ces occasions. Ils , S, 5 , 

i5 , 19, 3i, D. [ une si 

douce fermeté, dans go. 
Ils se laisseroient plutôt 

arracher. [ plutôt omis 

dans D. 
Avec qui ils ont a faire, 17, 

19 , 3i. [auxquels il^ ont 

à faire , O. [ avec qui , 

etc. , affaire , ,D. 
A ces foibles tiges de vigne, 

i5 , D. [désignes Sans 

les autres éditions. 
Du tronc de quelque grand 

arbre, T, exe. 3i ^tti omet 

grand. 
Qui êtes tendre jusqu'à 

n'oser, etc., 17, I9, 3i , 

D. [si tendre pour n'oser, 

99, S. [si tendre pour 

parler, 5 , i5. 
Vous ne serez plus touché 

de ses peines, [de se^ ^ 

maux , Oî 
Ce n'est point sa douleur. 

[ce n'est point la peine , 

Oj exe. quon lit sa peine 

dans l5. 
Alle^ parler vous-même. 

[vous-même omfj dansO, 
La nécessité de Vot-re dé.- 

part, [de notre, 19, D. 
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rî'osoit ni ré$J8ler. [o'otMt Dieax. [ je compraacb 

plus ni , etc. , O. ^ hieo ; les Dieux , O. 

Ce fils du sage Ulysse , et Qui tous la demande ppur 

2ui doit être, D. [et ce moi. [pour moi omis £{^n^ 
1s du sage Ulysse .qui 19. 

doit être , 17, 19 , 5i. [ce Votre royaume est plus 

fiis y etc. , qui » etc. , O , riche y etc. Les deux 

exe. que dans i5 il y a phrases suis^nles , }^s^ 

deux points avani qui. qu*à ne m'aTCi-vons pas 
Pour reyoir soo père, [Toir, promis , omises dans O. 

O. Je n'ai plus ni bien. [ ni 

Combien séries «tous y etc., biens , D. 

si vous aviez, [serez-yous, £t consentir qu'il m'aban* 

etc. , avez , D. donne, [et m'abandonaer 

Dans \en occasions commu- «à moi-même , O. 

nés, D. [actions Viaxif les La vie n'est rien, [ceo'est 

autres éditions ; mais ac- rien , Ok 

tions se trouve plus bauL Mais si la flatterie qui sa 
Sans s'écouter lui-même, clisse, 17, I9,3i, D. [si 

0, 19 9 3i ^ D. [soi-même ^ la jalousie qui , etc., Q, 

17, 34. ^ • ce qu'on pourroit pré^ 

Les yeux baissés, 0, 19, 5i, férer, 

0. \s^ yeux , 17, 54. Si jamais TOUS avez bes<mi. 
Il n'osoit le regarder, T, i5, 17,31, 34. [aviei,99^ 

exe. 5 ef i5 qui mettent S, 5, 19, D. 

ils n'osoient, e/S, oùon Je reviendrai. [ je revien- 

lit se , faute. drois dans les éditions 

Sans se rien dire. [ se omis qui portent aviez. 

dans O. ^ Fourrois^ie jamais. [ponr« 

Pemeurez ici, Tousserez ra^-je, F. 

mon gendre et mon héri- La confiance et Tamitié. 

tier ; vous régnerez après [la confiance de l'amitié, 

moi, etc., jusquà du 17, 34. 

moins laissez-moi , omis Que vous m'avez témoi* 

dans O , oà on lit seule ^ gnée. [témoignées^ D. 

ment demeurez ici , ré- Appaise les Ôots en cour» 

gnez avec moi ; du moins, roux [les fiots séditieux , 

eta Dans b et 1^ y il y a 99 , S. 

plusieurs points avant du Comme Neptune, etc. , ius- 

moins. ^ qu'A il restoit , omis dans 

N'endurcissez point votre 5, i5. 

cœur, [pas , 19 , D, Et si voua n'êtes point une 

^a comprends combien lea divinité. [ pï^s , B. 



Digitized by VjOOQ IC 



VARIANTES, Ï.IVRE XXIV. 58^ 

Allés , conduisez^ [ allez mence k les enfter , O. 

conduire , 19 ^ I). Les larmes aux yeux , omis 

Soyez heureux ensemble, dans O. 

[ ensemble omis dans O. Prennent congé, [ont pris 
Pour se retirer de celles congé ^O. 

d'Idoménée, 17, 19. [se Qui lès tient long-tempa 

tirer , O. [le retirer^ 34. serrés entre ses bras , et 

[le tirer, 5i. qui les suit des yeux aussi 

Cependant on entend, etc. loin qu*il le peut, [qui 

[cependant omis dans O. les ncconipagne jusqu'au 
Le yent fayorable se lève. port et les suit des yeux , 

[le vent favorable com- O. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 

Qui regardoit les choses sa- décider les affaires de 
crées , etc. L'histoire de religion, 
ce différent est une des Commence a ronger la 
additions faites par Fé- tige , on lisoit ronge le 
nélon sur la copie qui a tronc jusques. 
servi à V édition de l'jijy N'ont jamais ébranlé, on 
et il en a même effacé Z«oi7 n'ont point attaqué. 
quatre ou cinq lignes qui Se plaît a nourrir , on lisoit 
commençoient par : Si les nourrit, 
rois montrent quelques Découvrir la cause, o/i /{59Z^ 

préventions Dans Vé- voir, etc. 

dition du Télémaque , II ne montre plus qu'un 
donnée en ij 5 J par le mi' tronc, on lisoit tronc 
nistre Durand , on trouve- aride, 
la note d'un anonyme II cherchoît des prétextes , 

?'ui remarque que Féné- on lisoit il cherchoit de 
on expose ici ses princi" jour en jour des > etc. 
pes sur V autorité qui doii 

LIVRE XXIV. 

Déjà les voiles s'enflent, on pendant on lève, etc. 
lève les ancres. [ Dans Et le pilote expérimenté. 
O-, on lit seulenienl : ce- [et omis dans 19 , I>. 
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Apperçoit de loin, [apper- ayez. [ comment , mon 
çoit déjà de loin , O. cher Télémaque , avez- 
lies montagnes de Leuc&te. TOUS y O. 

[ la montagne y etc., O. Vous connoître en chevaux. 

De frimats. [frimas , St. T, exe, 19 qui met en 

Pendant cette navigation. statues. 

[pendant la . etC-, 5 , i5. Comme ils sont faits, [com- 

Les maximes du gouverne- ment ils » etc. , 19 , F. 

ment [ les manières du , Observer les bons musî- 

etc. , 99 , S. ciens. [bons , omis dans 

Farcissent sombres, [som* O , 19 [les divers, F, D. 

bres et en confusion , ^, Si Von ne vit jamais avec 

D. eux , O , 1 T , D. [ si on , 

Aux premières Jueurs. [au 19. [si Ton ne vit pas avec 

premier lever, O. eux , 5i , 34 

Mais ensuite ils semblent , Que de les voir en public. 

19, D. [mais qu'ensuite [voir tous en, etc., O, ïg. 

ils semblent, 17.' [mais Tous les ressorts secrets, 5)^ 

qui ensuite semblent, 5i , 34* [ toutes les ressources 

34. [ et qu'ensuite ils , secrètes dans les autres 

etc , O. On pourrait met- éditions. 

Ire mais ensuite sem— De les sonder pour âécoa- 

blent , ou et ensuite sem- vrir leurs piaximes. {àfi 

bien t. ^ sonder leurs n^axûnes 7 

Pour ainsi dire leurs figures O. 

et leurs couleurs. [ pour Le vrai et solide mérite, [le 

ainsi dire et leurs figures, omis dans D. 

vmis dans O. [ les çou— De raison et de vertu. [ de 

leurs , 99. [des , 5 , i5. omis dans O, exe. 1 5. 

Caractères d'esprit, [d'es- Connoître ]es hommes qui 

prits , O. les ont. [qui ont ces ipaxi- 

£t pour les connoître , omis mes , 19 , D. 

dans O. Pour juger des esprits , il 

Les rois doivent converser faut avoir tout de même, 

avec, [ceux qui gouver- 26 , ^i, 54. [des esprits, 

nentdoivént traiter avec, omis dans O, 17, 19 , D ; 

O. mais celui-'ci met il faut 

Capables de plus hautes tout de même avoir. 

tonctions , 5 , 19, D. Auxquels tous nos juge- 

[ des dans les autres édî- ments se réduisent, [aux- 

tions. quels tout se réduise , O. 

Comment est-ce , mon cher Ce but unique. [ le but , O. 

Télémaque , que vous Cfur cette recherche ambi* 
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ûense n'iroit qu'a, [ce vo« erreurs, [car voua 
qui ne va qu'à , O. serez trompé quelque- 

Quelque chose d'âpre ; elle fois, omis dans O ,oàon 
leur paroît trop austère lit : Lorsque tous aurez 
et indépendante ^ elle été trompé quelquefois 
les effraie et les aigrit; dans vos jugements. [car ^ 
ils se tournent, [quelque vous serez, etc., et les 
. chose d'âpre, a'austere méchants, etc., appre- 
et d'indépendant qui les nez , 19 , D. Celui-ci omet 
effraie ; ils se, etc , O. et avant les méchants. 

Qu'il n'y a point de vraie , [après ni en bien, ni en 
vertu sur la terre, [qu'il *mal , on ajoute l'un et 
n'y en a point de vraie l'autre est très-dange- 
sur, etc , O.. reux , dans 19 , D. 

Inaccessibles. Un roi inac- Trop d'autorité et de ri- 
cessible aux hommes chesses. [et trop de ri- 
l'e.st aussi à la vérité. On chesses , 19 , D. 
noircit par' d'infâmes Discerner par soi-même 
rapports, et on écarte dans les autres sujets, 17, 
de lui tout ce qui pour- 3i , 34 [ sur les, 19 , D. 
roit lui ouvrir les yeux. [dans les autres sujets , 
Ces sortes de rois passent . omis dans O. 
[inaccessibles , de noir- Je l'ai oui dire tant de fois, 
cir par d'infâmes rap- [dire souvent, 19, Djmaz^ 
ports , et d'éloigner tout souvent se trouve trois 
ce qui pourroit leur ou- mots plus bas, 
vrir les yeux. Ils passent. Répondit Mentor, dans la. 
O* . L ""épondoit , D. 

Où craignant sans cesse, 1 7, Tout bouleverser.[tout sou- 
19 „ 3i , 34 , D. [ ou crai- lever, O. 
gnant, St., çaz^aror/ en- Quand votre état devient. 
tendre vel. [en craignant , [quand un état , O. 
P- Devient paisible, [estpaî- 

Des qu on ne parle qu'k. sible , F. 

[lorsqu'on , etc. , O. Rendre bons. Il est néces* 

Faites-les parler les uns sur saire de tolérer, [bons et 
les autres, [faites parler tolérant, O. 
les uns et les autres, O. Relever peu a peu l'auto- 

Mais vos erreurs, 17,25,31. rite, et, omis dans O. 
[ainsi vos, etc. , O, 19 , D. [peu a peu l'autorité , F. 

Car vous serez trompé quel- Tendre néanmoins a le 
quefois: apprenez, etc., faire cesser, O. [ néan- 
ies méchants, etc. Mais moins peu à peu a le, 
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etc. Dans les autres édi^ [oéaiiiiiôîiis omis dans 09. 

dons ; mais peu a peu est Qaand ils cnlendent parler 

déjà plus haut. de souffrances , 19 , a 5-, 

Les animoit au traTail. [les 3i y D. [des souf&ances , 

«nimoîent , etc. , B. O, 17, 34- 

De leur esprit et la sîncérî- Un jour souffrir ? Ce pen- 
te de leur yertu. [de l'es- pie , etc. , sera peut-être 
prit et la sincérité de la malhenrenx. [un jonr 
▼ertu , O. souffrir, ce peuple , etc. , 

Retenir leur haleine, [leurs et qui sera, 19, D; ce 

haleines , D. qu^on pourvoit adopter. 

Un écueil qu'une terre. Il paroît commander. Il 

[qu'une île , O. n est pas tant fait pour 

Ces Phéaciens qni. [les , O, leur commander qu'il 

19, D, est fait pour eux. [Dans 

Aussitôt il demande au pre- 1 9 er D, on Ut seulement 

mier homme qu'il ren- après commander : il 

contre [ le premier qu'il est fait pour eux ; ce qui 

trouve, il lui demande, O. pa roît préférable. 

Alcinoii** , omis dans og , S. Qu'il paroît ayoir, n'est pas. 

[dans la maîscMi du roi [n^est point , D. 

Alcinoùs , omis dans 5, Tranquillede son royaume. 

1 5. [dn royaume , O. 

Ulysse , vous ne tous trom- C'est un esclave , etc. , jus' 

pez pas, T exe, 5, 1 5 , oà quà il est vrai, omis dans 

on lit : vous ne vous trom- O. 

pe2 pas , Ulysse. A faire à tant de gens, [tant 

Et vous l'y chercherez. de monde , O. 

[chercheriez, 19, D. [et Qui ne mérite que de l'hor- 

vous le chercherez, 99, S. reur, O, 1 9, D, [qui n'ins- 

[et vous l'y cherchez, 5. pire que, dans les autres 

Un petit bois épais sur le éditions. 

haut. [ qui étoit sur le Télémaque agité , etc. , Té- 
haut, O. * lém^que opposoit, omis 
Regardoit attentivement la dans O. 

mer. [tristement, O; mais Que Mentor explîquoit. Té- 
ce mot est une li^ne plus lénriaque opposoit. [qne 
haut. Mentor lui explîquoit ; il 
A peine a-t-il daigné, etc., opposoit, D, etc. 
jusquà je ne puis , omis Prendre tant de peine. [ de 



dans O. peines , D. 

ne puis cesser néan- Mentor lui rêpondoit pa- 
moins. [et je ne puis , O, tiemment , 1 7, 3i ,, D. (ré- 
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pondit, O9 19. [patiem- 
ment y omis dans O. 

£t ne laisser pas. [et ne pas 
laisser, 19. 

Quoique changeante et ca- 
pricieuse, [et capricieu- 
se, omis dans O. 

De faire tôt ou tard. [t6t ou 
tard omis dans O. 

Ces délices , les corrom- 
pent , T, €xc. que dans O 

' on omet ces délices , et 
qtjCon lit les corrompt , et 
D, Oit on lit et ces délices 
les corrompront. [ Dans 
19, o/t /// et les délices 
les corrompent , on ffcur- 
roit mettre les corrom- 
pront et omettre et. 

C'est leur faire on présent, 
etc. , jusqu'après déli- 
cieux , omis dans 0« 

Qni est la -vertu ; si elle est 
Aplide , T, exe. 19 tf£ D , 
oii^n lit : qui est la ver- 
tu ; et la vertu, si elle est 
solide , les attachera , au 
lieu de elle lea attachera. 

Ainsi y en leur donnant , 
etc. , jusqu'après ingra- 
titude, omis dans O. 

Vous ferez du bien à vous-* 
même, [vous vous ferez , 
etc., 19, D. 

TSe les ont jamais portés, T, 
exe. 19 et D , où on lit 
exercés. 

Qu'a i'ambition sans bor- 
nes, ts^i^^ bornes omis 
dans G. 

Que ce qu'il leur a appris, 
[aura appris , 19. 

Si au contraire il travail- 
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loît , o , 19, D. [ que si 
au contraire dans les au- 
tres éditions. 

Par ses exemples, [son 
exemple, 19. 

Le fruit de son travail dans 
leurs vertus, O, 17, 34. 
[leur vertu, 19, 3i. 

Dieux , de quoi se consoler 
de tous les mécomptes. 
«[Dieux , a se consoler, O, 
et les deux pages , depuis 
consoler jusquà pendant 
cette conversation , sont 
omises» 

Dont le vaisseau étoît arrê- 
té [du vaisseau qui étoit , 
etc. , 1 9 , D. 

Ajouta aussitôt Télémaqne. 
[ajoute, 19. 

Eclate , dit-on , toujours, 
[toujours , dit-on , D. 

Vers la Thrace chercher, 
[chercher vers la Thrace, 

Il compte alors de se reti- 
rer dans un village de Ca- 
rie , 17, 5i. [de se retirer 
alors , etc. , 19, D , exe 
que 19 ajoute en liberté 
après alors. 

Télémaque lournoit sou- 
vent les yeux , 1 7, 3i, 34- 
[retournoit, 19, D. 

Les blanchissant , (^9 , S » 
17, iQ, 3i, 34. [et les 
blanchissoient , 5 , i3. 

De leur écume. Dans ce 
moment , le vieillard , 
etc., cet inconnu avoit 
erré , etc. [ Dans O , on 
lit : le vaisseau levoit 
déjà ses voiles que le vent 
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enâoit : on entendoit des 
cris confus sur le rivage 
par l'ardeur des matelots 
qui âvoient impatience 
de partir Cet inconnu , k 
qui Télémaque a voit par- 
lé, avoit erré , etc. [Dans 
19 «I D , on lit : cet in- 
connu , qu'on nommoit 
Cléomènes , avoit erré , 
ce gui doit être ajouté.[F 
ajoute Phéacien après le 
vaisseau. 

^' il ne cessoît d'observer, 
[il omis dans 19. 

Son cœur étoit attendri , 
etc. Ces deux phrases , 
jusquà enfin cet homme, 
omises dans O. 

Etoit descendu de ces ro- 
chers, [descendit, O. 

Alors une ibipression. [alors 
omis dans O. 

De la nuit avoient été ré- 
pandus. [ étoient répan- 
^dus,0. 

Si attentifs et si diligents. 
[ si attentifs et omis dans 
O. 

Si diligents a profiter, 17, 3r, 
54- [pour profiter, ïQ» I^» 

Un étonnement et un trou- 
ble secret tiennent ,19, 
5i. [tient, 17, 34. [je ne 
sais quoi tient , O. 

Il est tout hors de lui-même, 
[et il est, etc. , F, 19, D. 

£t les montagnes de Rho— 
dope et d'Ismare , 3i, D. 
[ de Rhodope a Ismare , 
99, S, 17. [de Rhodope et 
* Ismare, 1.9. [et le ment 
Rlrt>dope,F. 



Ses larmes recommencent, 
17, 3i. [et les larmes re- 
commencèrent, 19. [et les 
larmes recommencent, D. 
[ses larmes recommencè- 
rent , O. 

Et alors Mentor lui àht. [ et 
omis dans 1 9 , D» 

Ce qu'un vieillard , etc. , 
jusqu'après son royaume, 
omis dans O. 

Fiction pour cacher, [fic- 
tion faite pour , etc., 19, 
D. 

Il s'en va droit a Ithaque, 
17, 3i , 34. [tout droit a, 
19, D. [ il s'en va à Itha- 
que , O. 

Vous le verrez , vous le 
connoîtrez, 17, Z\, 54' 
[et vous le connoîtrcz, O, 

19» I^- 

Son cœur n'a point èté.t^Di'a 
pas , D. 

A nul mortel, [à un , 99. fa 
un , 90 [ a nul mortel , 
omis dans 5 , i5. 

Et la sagesse , comme un 
sceau , tient toujours ses 
lèvres fermées a toute 
parole inutile, 19, 3i.[a 
toutes paroles inutiles , 

0,17,*. ., 

Combien a-t-îl été ému en 
vous partant ? Combien 
s'est-il fait de violence 
pour ne point se décou' 

■ vrir? [ combien de fois 
a-t-il , etc. , combien de 
fois s'est -il interrompu 
lui - même pour ne se , 
etc, , O. 

L'empêchèrent même long- 
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phéacîen; puis il repor- 
toit ses yeux baignés de 
larmes sur Mentor qui 
parloit^ maistout^ coup 
il apperçut que le vi- 
sage de Mentor prenoit , 
etc. 



temps, [long-temps omis 

dans O. 
Et qui remuoît. [et qui ra- 

nîmoit, O. 
Veulent-ils me tenir, [me 

yeulent-ils, etc., D. 
Comme Tantale altéré , 



Je tremble que vous n'arri- 
viez, 1 7, 34.[je tremble de 
peur que vous n'arriviez, 



qu'une eau. [altéré com- Il reconnoit la puissante. 

me Tantale , qu'une eau , [et reconnoit , etc. , D. 

De son front s'effacent. [s'ef- 
façoient , O , oà les au- 
1res verbes qui suivent ^ 
jusqu'à o déesse , sont à 
V imparfait au lieu d'être 
au présent. 

Voyez. [Les douze lignes Impétuosité du fond de son 

qui suivent souriant , jus- cœur, [impétuosité de sa 

quà c'est pour exercer , bouche et du fond , etc. , 

sont omises dans O. O. 

Car il vous exerce dans, [car Comme les remèdes vio— 

ces peines servent à vous lents et les plus dange— 



O, 1 9 , 3i , D, 
ndit 



Répon< 



en souriant 



exercer aans , 19 

Et une impuissance de souf- 
frir la peine, omis dans 
O. 

Pour arrêter, quand il faut, 
T, exe. D qui met il le. 

A la hâte et à contre-temps. 
[et a contre-temps omis 
dans O. 

Et semblent se jouer , etc. , 



reux , 17, 3i , 34 , D. [les 
plus violents et les plus, 
etc., 19. [comme les re* 
mèdes violents et dange- 
reux , O. 
Les suites de ce que voua 
voudrez, O, 19,0. [vou- 
lez , 17, 3i. 
En quoi consiste le vrai 
honneur, [bonheur, O. 
jusquà les £iens , omis Un mauvais règne, etc. Z^^ 
dans O. douze lignes suivantes , 

Ensuite Mentor voulut met- jusqu^à craignez les 
tre , etc. , jusqu^à il ap— Dieux , sont omises dans 
perçoit tout a coup que O. 

le visage de son ami Et la gloire sans tache.[sans 
prend , etc., omis dans O, attache, 99, S, faute, 
et remplacé par : Télé- En Egypte et a Salente. [en 
maque écoutoit ces pa- Phénicie et en Salente , 
rôles avec amertume j il O , exe, 1 7 1 1 . 
regardoit la mer , et ne Chez le fidèle Eumée, F, 99, 
voyoit plus le vaisseau S, 17, et dans prfsqut 
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toutes les éditions suivart'- [Eumènes, ig, 3i. [flb— 
tes, [ Eutnéaée , 5 , 1 5. mère met Éumée. 

Mots ^acéa par Fénélon dans le premier 
manuscrite 

Dont la tète se cache, on Et d'a^îlîté qu'Apollon, on 

lisoit est couverte de. lisoit qu'un cheyreuil oc 

Les distingue et leur rend , un daim. 

on lisoit les démêle et Plus uni qu'une fleur ten— 

leur f etc. dre , on lisoit plus poli 

Quoiqu'ils ne yeuillent pas que la glace. 

être connus , on lisoit Et nouyeliement éclose au 

comme ils ne veulent, etc. soleil, effacé sur la 

Ils le sont toujours inévita- copie, 

blement , on lisqit effec*» Je vous quitte , il en est 

tivement. temps, [il en est temps 

Alcinoûs. Ce nom est laissé est effacé» 
en blanc dans le manus'^ 
crit. 

Nota. Tfous n'indiquons point les omissions en grand 
nombre qui se trouvent dans ce premier manuscrit ; elles 
sont les mêmes que celles des éditions avant 1717, calquées 
plus ou moins fidèlement sur ce même manuscrit. 



FIN DBS VARIANTES DU TÉLÉMAQUE. 
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